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Sur les peuples C am b i o v i c e n s es de la carte 
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Sur l'ancienne ville romaine de Néris , département de 
l'Allier ; 

Sur les ruines de plusieurs autres villes romaines de 
l'ancien Berry ; A 

Sur les monumens celtiques des cantons d'Huriel et 

DE MONTLUÇON , DEPARTEMENT. DE l'ÀLLIER , COMPARÉS 

avec plusieurs autres qui existent en f&ance et 
ailleurs ; 

Sur les ruines et les monumens de la ville celtique 

DE TOULL , DÉPARTEMENT DE LA CrEUZE ; 

Sur les premiers ouvrages de tuilerie et de briqueterie , 
pendant le séjour des romains dans les gaules ; leur 
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RECHERCHES 

SUR LES PEUPLÉS CAMBWVrCENSES 

DE LÀ CARTE THEODOSIENNE , VITEDE PÉVTIiTGER. 



t. Les Çambioviùenses tiennent un rang dis* 
lingue dans la carte Tbcodosienne , et pat l'espacé 
tpi'ils embrassent , et par les lettre* Majuscules 
4îoat le nom est écrit. r 

2. Ces deux circonstances indiquent certaine*- 
ment un grand peuple : on peut d'ailleurs **eft 
convaincre par l'examen et la comparaison. 

5. Comment se fait -il donc que sa véritable 
position ait été si longuement ignorée ? On peut 
l'attribuer à plusieurs causes j 

1 . ° A inexactitude de la carte citée ; 

2. ° A l'inintelligence du mot ; 
5.° A l'ignorance des habitans. 

4. ÏWs les géographes, tous cfeux qui connais- 
sent Vhistoire ancienne, conviennent des vices 
ét des transpositions de cette carte, dite de Peu- 
tinger : de là des critiques sans nombre, de là 
l'assertion formelle qu'elle n'a jamais été l'ouvragfe 
d'un homme instruit. Dans le vrai, elle est plus 
utile pour la nomenclature des peuples, qu£ 
pour leur placement. 

5. J'attribue encore l'incertitude çle 1* véri- 
table position des Cambiovicenses à l'inintellw 
gence de ce mot. Convenons, que s'il tépônd 
parfaitement à CamMovieus , ou à CrtmbionU 

x 



Digitized by Google 



(O ; 

vicus ; pour parler avec Valoîs , îl n'a aucune 
identité , aucune ressemblance , aucun rapport 
avec le nom de Combraille, qui, depuis très- 
long-tems , est celui du pays- 

6. Ce n'est pas qu'on ne lise dans quelques 
anciens titres , dans quelques auteurs , Chambou 
en Chaqibraille , Cambon en Cambraille, et dans 
quelques actes des 9, 10, 11, 12, 1 3 et 14 e " siècles, 
Cambralia ,\CambraUia > Combralh'ia, Comber 
ryllia , etc. ainsi qu'on peut s'en convaincre par 
plusieurs chartes, par différentes chroniques, et 
dans le second volume de l'Histoire généalogique 
de la maison d'Auvergne x . 

7. Observons en passant, que c'est ici une ex- 
ception à la règle générale. Les Romains, dans 

1 Combr allia. Baluze , tom. 11 , pag. 8a ; testament de 
Guy II en 1209, n.° 196 de ces Recherches. 

CombraiUia. Baluze , ibid. page 23o ; arrêt du parlement 
de Paris en 1484* 

Combralia. Baluze, ibid. pag. 107. Partage du Com- 
braille en 1249 ; ces& i° n du Combraille en 1288, pag. 120; 
arrêt du parlement de Paris en 1276, pag. 125, etc., 
pag. n4 > 180. * 

Concordat entre le seigneur du Combraille et le prévit 
d'Evaux en i552. Valois notifia gai. au mot Cornbrallia. 

CombraUia. Baluze, acte de 1274 >p*g* 1223 testament 
en i3i4, pag. 144. 

Combralhia. Baluze , acte de 1375 , pag. 208$ chronique 
du Vigeois. 

Comberyllia. Acte de 1396, 

Cambraille. N.° 182 de ces Recherches. 

Cambraillia. Zeiller , topagraphiœ GaUiœ pars sexta , 
pag. 4 9 in-fol. Francofurti* i656. 
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|es 3 et 4 e6 siècles, donnaient les noms des peu* 
pies à leurs capitales. C'est à cet égard tout le corn* 
traire : c'est le nom de la capitale quia été donné 
aux peuples $ de Cambiovicus ou de Cambionis 
vicus on a fait Cambiovicenses ; car ce dernier 
jnot a une origine, et on ne peut raisonnablement 
)ui en supposer d'autre. Dans les Gaules , sous les 
derniers empereurs , par vicus op désignait sou-* 
vent une ville, un chef-lieu de cité y et par celui 
de vicani ses habitans : des exemples, sans nombre 
l'attestent. L,a dédicace d'un temple, trouvée k 
eris , se termine ainsi : Vicani Neriomagieruses jf 
et Neris était une dés plus grandes , une des pli}* 
florissantes villes des Gaules 9 ainsi que 3009 
espérons le démontrer dans d'autres recherches. 

8. Il me serait impossible de fixer la durée de 
cette nomenclature romaine ; il est à croire qu'elle 
disparut avec ses auteurs, ou bientôt après. Quoi 
qu'il en soit, le chef-lieu reprit son nom celtique 
de Cham-bon , et le pays fut désigné par celui de 
Combraille. Guy Coquille, dans son Histoire du 
Nivernois, Paris 161 a, page 55, assure que les 
Francs et les Bourguignons rendirent aux villes 
leurs anciens noips , qui avaient été changés pat 
les Romains. ■ > 

7 9. Valois nous avertit que les anciennes géo- 
graphies, celles antérieures au 5* et même au 4.* 
siècle , font mention du Combraille. Il ajoute 
qu'il en est également question dans la chronique 
manuscrit^ de Saint-Etienne de Limoges, 

10. Piganiol delà Force conjecture t avec çgt 
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auteur, que le Combraille a été ainsi nommé des 
montagnes qui l'entourent , et que de Convallia, 
Comballia, on a fait Combrallia x . Quant à mot , 
je pense qu'il tire son étymologie du celtjque 
comb , qui signifie vallée, lequel a été traduit dans 
la basse latinité par comba , en vieux français 
par le mot combe. Ce dernier est le nom le plus 
ordinaire des terrains en pente , ou situés dans des 
fonds. Il est donc croyable que de combe , de 
comba , est venu comballia , comberyllia , corn- 
brailliez, pluriels de comba, et enfin Combraille, 
pour dire les combes , les vallons : d'autant mieux 
ique le pays est , dans toute sa longueur et largeur , 
entrecoupé de vallons. 

11. Il est inutile d'observer que les mots chom 
et corn, cham et cam , ont la même significa- 
tion dans le celtique ; en conséquence on pouvait 
également dire Chombraille et Combraille,Cham*> 
braille et Cambraille. Mais c'est ici une discus- 
sion oiseuse : je m'en tiens aux mots comb , com- 
ba, combe, comme les plus expressifs, les plus 
naturels , ceux qui répondent le mieux à toutes 
les variations du nom, n.° 6, ceux qui sont encore 
le plus généralement usités et que l'on rencontre 
à ebaque pas. 

1 2. C'est ici le lieu d'inviter ceux qui se refusent 
& ces origines celtiques , à se transporter pour leur 

* Vallesii Notitia Galliarum. Paris 1 67 5 > au mot Co/ra- 
hraUa. 

Piganiol de la Force , nouvelle description de la France > 
tom. n, pag; 282. 
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satisfaction ; pour leur conversion, sur les can- 
tons de Chambon et d'Évaux 9 département de la 
Creuze : là ils se convaincront facilement de cette 
multitude de noms propres qui appartiennent 
exclusivement à cet idiome. Quelques articles de 
ces recherches y suppléeront x n. os 5a, 55 , 75 , 
94, 116, etc. 

♦ i3. Au reste, personne n'ignore, d'après Sul- 
pîce Sévère, que l'on usait du celtique dans le 
5. e siècle, et qu'il était très-différent du gaulois, 
11 fait dire à un de ses interlocuteurs « Tu vero 
« ioquit posthumianus, vel celticè, aut,si mavis, 

* gallicè loquere ». Il y avait donc un idiome cel-> 
tique, plus un idiome gaulois. Mais de quelle* 
partie des Gaules entendait-il parler ? Car , d'après 
César, chaque peuple aVait sa langue particulière. 
Je ne puis croire avec Duclos que ce fut la Ro- 
mane. Il est plus raisonnable de penser que c'était 
celle que les druides, les magistrats, lés chefs em- 
ployaient dans leurs assemblées générales au pays 
des Carnutes, qui çertes n'est pas celui de Char-j 
Vres, mais qui est parfaitement indiqué par les 
monumens qui ont franchi jusqu'à nous l'immen- 
sité des siècles , et par César lui-même \ \ * 

•• : / > 

« Sulpicii Severi opéra. Feronœ 1741 > in-folio, tom. 1 : 
Diafagus 1 , pag. 96. 

Ccesaris Comment aria de Belh Gallic. lihu 1 , cap. î. Ht 
omnes lingud , institutis, legibus inter se differunt. . , T 

Mémoires de l'Académie des inscriptions; Mémoire de 
Duclos , tom. xv, pag. 565 , 577 et suiv. 

Hirtius de Bell. Gallic. lib. vin , cap. xxxi. 
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ï4- Quoi qu'il en soit , il serait difficile de fixe? 
P£poque où le celtique s'est altéré, celle où il a 
fresque disparu : il Test moins de prouver qu'il 
Concourt au patois du peuple dont je m'occupe j 
or ce patois, si j'en juge par les paroles sacrameu- 
tales du baptême , en 1 298 , et par la vie d'un 
Bertrand de Born, écrite en l'an 1198, n'a aucu- 
nèment changé depuis tant de siècles. Il est à re- 
marquer, quant à cette vie , qu'elle est écrite dans 
l'idiome auvergnat, qui n'est pas celui de Com- 
braille ; mais on peut sans erreur tirer la même 
conclusion de l'un et de l'autre , de même que de 
celui du Limousin, ainsi que l'on peut s'en as* 
gurer à la bibliothèque nationale des manuscrits 
dans un carton de Gaignières , cotté 647. Un cer- 
tain Gregorius t cognomento Bechada > prof es- 
sione miles , avait composé dafcs le i 2. e siècle 
l'Histoire de la guerre de la Terre Sainte ; ce ma- 
nuscrit serait curiéux à raison de là langue vul- 
gaire dont il s'était servi , mais il a subi le sort de 
tant d'autres , il a été détruit 

i5. J'ajoute que l'ignorance des gens du pays 
a plus contribué que tout le reste à les ensevelir 
dans l'oubli : il est bièn rare que les autres vous 
en tirent , quand , par vous-même, vous ne savez 
pas vous faire connaître. A combien de peuples 

■ Acta concilioruTty Joannis Hafduini , tom. vu, pag. 
I73i d. 

Baluze , Hist. généalpg. de la maison d'Auvergne , tom. 11 , 
pag. 77. 

Jïovœ bibUûtheçce Philippi Labbe , toni. u , J>. ^96. 
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anciens ne peut-on pas faire ce reproche ? On est 
forcé de les exhumer , pour ainsi dire , depuis dès 
siècles : et, ce qui était facile d'abord, devient 
presqu'impossible ensuite La main du tems ef- 
face chaque jour quelques traits , bientôt il n'en 
reste plus. La révolution française , la nouvelle 
division territoriale, ont porté le dernier coup; 
encore quelques instans , et les petits pays qui 
s'étaient conservés au milieu dés généralités, des 
diocèses, des provinces, qui rappelaient ou repré- 
sentaient des peuples de l'ancienne géographie, 
seront sans retour effacés du souvenir des boni* 
mes , même de celui de la nation dont ils ont fait 
partie, ' 

16. Les monumens offrent, sans contredit , la 
preuve de l'existence d'un peuple : mais , si ces 
témoins sont irrécusables, ils sont muets; ils ne 
manifestent jamais celui auquel ils ont appartenu. 
Tels sont les monumens de la cité de Toull 1 : tek 
sont également ceux que nous avons récemment 
découverts, et qui feront le sujet d'autres re-? 
cherches. 

17, Pour compléter une pareille preuve, il 
convient d'établir , 

i.° L'ancienneté de la population d'un pays pav 
ses monumens; 

2. Son existence politique ; 

5.° Sa position géographique, son étendue, ses 
limites j 

t fr j. ez Nos Recherches sur les ruinés ët les monumens 
de la ville celtique de Toull, première partie. 
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4.°JEt , s'il est possible , ses révolutions, son ré- 
gime intérieur, les usages de ses habitans. 
Nous allons entrer dans ces détails. 

18. On ne peut trouver les principaux monu- 
mens d\in peuple gaulois, que dans le cbef-lieude 
sa domination : c'est là où il se réunissait le plus 
fréquemment , où il exerçait ses actes politiques , 
de justice, de religion , qu'ils doivent nécessaire- 
ment être plus nombreux. 

19. Chambon est précisément l'endroit du 
Combraille où il existe le plus de traces du peu- 
ple dont il fut le chef -lieu. On y voit un temple 
carré, très-.étroit, solidement construit en pierres 
taillées, tourné au midi, et qui, dans l'origine, 
était ouvert par le haut Les Romains y ajoutèrent 
une voûte : l'empreinte de cette nation se mani- 
feste dans les briques, dans les tuiles qu'ils em- 
ployèrent \ Ce temple qui n'offre en-dedans que 
10 mètres sur deux faces opposées et 7 sur les 
deux autres , fait aujourd'hui partie de l'église de 
Sainte- Valérie , et forme depuis long- temps la 
chapelle de cette patrone. Ce fait dément com- 
plètement l'assertion de ceux qui prétendent que 
les premiers chrétiens détruisirent à la vérité 
les temples payens , mais qu'ils ne les convertirent 
jamais en églises. Sans parler de Poctogone de 
Montmorillon , sur lequel Lebœuf a élevé des 

■ J^Qjrez nos recherches sur les premiers ouvrages Je 
tuilerie , pendant le séjour des Romains dans, les Gaules, % 
n.°* iz, 17 à 25% 
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Joutes T , ils ne connaissent donc pasle vestibule 
de l'église de Lantef près Pontrieu * , la rotonde 
de Rome qui fut jadis le Panthéon. On 6ait que 
l'empereur Pbocas céda, en 604 » au pape Boni- 
face III le Panthéon , où il existait encore des 
idoles , pour en faire un temple à la Vierge, su» ^ 
blatâ omni idolorum foece 3 . On sait aussi que, 
sous le règne de Tbéodose et par ses ordres , on 
ôta des temples de la Gaule Narbonnaise première 
les idoles et toutes les autres marques de l'idolâ- 
trie, pour y arborer la croix, pour parler avec 
Andoque. On voit encore à Bruère une chapelle 
de Saint-Mathurin qui , dans l'origine, fut consa- 
crée aux Dieux mânes par Caracalla 4 . 

20. On a découvert dans l'épaisseur des mu- 
railles du temple de Chambon , un escalier dé- 
robé qui pouvait servir de bien des manières aux 
druides et à leurs successeurs. 

ai. Tout annonce qu'il fut, sous les Romains, 
consacré à cette divinité suprême du pays, à cette 
De a Cambonia ou Cambona, dont quelques restes , 
d'inscription prouvent l'existence. C'est d'elle que 
provient le prénom de Cambone et de Chambone 

1 Mémoires de l'Académie des inscriptions , tom. xxv, 
pagt ï3i de l'histoire. 

* Caylus, recueil d'antiquités , tom.vi,pag. 590. 

* Hubert Goltzius incones imperat. roman, pag. 190* 
4 Andoque > histoire du Languedoc , in-fol. Beziers 1648, 

pag. io3. 

Voyez nos recherches sur les ruines de quelques Yilles 
de l'anciea Berry, n.* i5. 
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^qu'ont porte plusieurs princesses du Combraillè* 
32. Le peuple tenait ses assemblées sur une 
Emmenée située au midi , c'était là son mattus ; 
le bois qui la couvre en a retenu le nom de bois 
Mallo. C'était lk aussi où l'on pratiquait différent 
actes de religion, où l'on sacrifiait aux dieux et 
aux morts, où était le sanctuaire en un mot ; car 
le mallus en était inséparable , ainsi que l'attestent 
les monumens et que l'assure Pelloutier , d'après 
plusieurs auteurs \ 

a3. Le régime celtique anéanti ', partie dé 
cette émimence a continué de servir aux exécu* 
lions criminelles , d'où elle a pris le nom de Côté 
des Fourches : c'était lk sans doute où le juge % 
dans des siècles de barbarie , exécutait ses propres 
jugemens. Je ne prononcerai pas si cette coutumô 
était générale, je suis seulement autorisé a croiré 
qu'elle avait lieu endombraille, où les plus granda 
abus avaient force d'usage, l'autorité de l'habi- 
tude -, la certitude d'un exemple peu éloigné* 
Dans un procès survenu entre les habitans d'Au-t 
rillac , représentés par leurs consuls , et l'abbé de 
la même ville, pour raison de la haute justice, uner 
enquête fut ordonnée en 1280. Petrus Moysseti, 
juge de l'abbé d'Aurillac „ dépose ainsi : Propriâ 
manu amputavi pedes , manus , auriculas ; et 
mtspendi ad furcas. 11 atteste de plus que son 
père en avait fait autant en la même qualité. Par 

* Voyez nos recherches sur Toull , première partie y 
tx.° 76 à 164. 

Pelloutier; histoire des Celtes , tom. u, pag. 232. 



Digitized by Google 



( » ). 

transaction de 1282, le bénédictin fat maintenu 
dans sa possession, et Petrus Moysseti put, comme 
ci-devant , continuer son métier 1 , et couper des 
bras , des jambes , des oreilles , etc. , etc. Si Fou 
s'en rapporte à quelques voyageurs, le mêmd 
usage existe de nos jours chez les Lapons. % 

24. C'est a la révolution opérée par le christia- 
nisme qu'il faut attribuer la perte et l'enlèvemëiie 
des pierres qui nous rappelleraient aujourd'hui 
l'ancienne religion des Celtes. Les prêtres du lieu 
étaient trop éclairés sur leurs intérêts , trop ins-^ 
truits des conciles , pour laisser subsister de pâ-» 
reils monumens. ,Un reste de rocher , à l'orient dé 
la même montagne , nous atteste encore et les 
fureurs de la destruction , et la résistance qu'il a 
opposée. Il était sans doute l'objet d'une grande 
vénération publique , puisque pour en éloigner les 
dévots , peut-être aussi trop généreux , il fut sur* 
nommé le rocher d'Enfer , le rocher de Damna- 
tion. XJBe côte voisine s'appelle côte du Diable j 
dans l'idiome vulgaire, côte de Grimaudy. 

25. Il n'en fut pas de même d'unie source d'eau 
Vive qui jaillit au nord du bois Mallo et au pied 
de la montagne. Ne pouvant l'anéantir , il a né- 
cessairement fallu l'utiliser. Il est facile de s'aper- 
cevoir par la maçonnerie qui entoure la fontaine, 
qu'elle a été de tout tems l'objet d'un préjugé 
religieux. D'ailleurs les conciles d'Arles, d'en- 
viron l'an 452 , de Tours , de 567 , le 1 2 e . de 

' Note fournie par le cit. Delzons , membre 4u Corpa 
législatif , habifant et avocat d'Àurillac. 
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Tolède , de 68 ï , le synode d'Àtixerrè , dé 578 , e< 
l'article 64 du capitulaire de Charlemagne , de 
789 , nous instruiraient de ce qui se pratiquait 
alors, si nous pouvions l'ignorer. Ce qu'il y a de 
très- certain, c'est qu'en perdant son nom romain 
et prenant celui de Sainte-Valérie, son crédit n'en 
a aucunement souffert. Dans l'impuissance de vain- 
cre l'erreur populaire , à l'imitation de Grégoire- 
le-Grand *, des prêtres suédois ft . et selon la 
remarque de Pelloutier 8 . , on l'a accommodée 
au nouveau culte. En ce moment même on lui 
prodigue des prières , des neuvaines , des offran- 
des ; elle a un jour consacré ; le lendemain de 
Pâques , on boit de son eau , on l'invoque contre 
plusieurs maladies, spécialement contre les fièvres 
intermittentes : malheureusement elle ne con- 
tient aucune substance médicamenteuse. C'est au 
vrai une autre fontaine d'Apon 4 . 

26. Il existe à l'extrémité occidentale, et au 
pied de celte même éminence , une tombellô 
conique. On voit tout proche l'excavation d'où ? 
çnt été tirés les matériaux qui ont servi à son 
élévation. C'est sans doute la sépulture d'un ver-?*, 
gobret ou d'un prince du pays. 

1 Ad milit. abbatem in Francia , lib. ix , episti/KXi. 

Pelloutier ibid , tom. n , pag. 35 1. 

* Collection de Keralio , tom. i x pag. 100. 

3 Remarques sur les tems sacre's des anciens Gaulois,, 
tom. n de ttiist. des Celt. pag. 468. 

4 Mémoires de l'Acad. des inscriptions; Mémoire de 
Tafabe' de Fontenu, tom. xn a pag. 4°* 
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37. À l'orient de la ville subsistent deux véri- 
tables roches tarpéyennes , dont l'une , connue 
sous le nom de pierre du Saut , est baignée par 
la rivière de Tardes ; l'autre , située au lieu de 
la Ribière , s'appelle le roc de Mort : il est très* 
élevé, et offre d'horribles cascades. Il est à croire 
que l'une et l'autre servaient aux supplices. 

28. En faisant ouvrir un terrain très -proche 
de Chambon , ci - devant couvert de bois , j'ai 
découvert des vestiges de bâtimens circulaires f 
très- étroits , construits en pierres sèches. Il faut 
ici se rappeler que Rome , sous le règne de Vitel- 
lius , n'était pour ainsi dire encore qu'un assem- 
blage de tours , ainsi qu'il résulte d'un passage 
de Tqpite relatif à la mort de Junius Blesus: 
Gravi corporismorbo aeger Vitellius > ServiHa* 
nis hortis s turrim vicino si tant collucere per 
noctem crebris luminibus animadvertit V . 

On voit clairement que cet historien désigne 
par turrim la maison où Vitellius aperçut plu- 
sieurs lumières pendant la nuit. 

29. L'exhaussement extraordinaire du sol prouve 
aussi , ainsi que l'a remarqué Goltzius a en par- 
lant du Panthéon , une très-ancienne existence 
et de fréquentes reconstructions. Des fouilles 
faites à six mètres de profondeur ont donné des 
os$emens , des squelettes presque entiers, des 
débris de poteries anciennes, de tuiles romaines, 
etc. : elles ont montré différentes couches suc- 

1 Tacite , hist. lib. m , n.° 38. 

• Loc. cit. (Note 9.) 1 
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cessives de cendres , de charbons , de bôis bru- 
lés , de morceaux d'argile durcis , en un mot la 
preuve complette de plusieurs incendies. 

3o La tour de l'horloge est un ouvrage romain 
qui ne saurait être postérieur à 400 elle n'a rien 
de gothique , et sa solidité bravera encore bien 
des siècles. 

5i. Le pont de Saint -Eloy, à l'est de la 
ville , rappelle celui dit de César de l'ancienne 
voie d'Orléans à Sens , jeté sur l'Oin au vil- 
lage et commune de Fontenay-les-Ferrières , à 
trois lieues de Montargis sur la route de Mou- 
lins. Tous les deux diffèrent peu de celui de 
Saint-Benezet d'Avignon , quoique ce dernier ne 
date que du douzième siècle. Us sont également 
étroits , et n'offrent que le passage d'une voiture. 
Dès long-tems la rivière a abandonné celui de 
Chambon : il est aux trois quarts enseveli dans 
tes terres. 

3a. On découvre, par-tout où Ton fouille , des 
fondemens d'édifices : ils sont tellement pressés , 
tellement adossés qu'il est difficile de reconnaître 
des rues. Les intervalles, lorsqu'on en rencontre , 
ont à peine trois mètres : ils ne présentent pour 
l'ordinaire aucun alignement 5 ils nous rappellent 
parfaitement la première construction des plus 
anciennes villes, de Rome elle-même, de Toull ; 
dont nous avons parlé , etc. A la manière dont 
Chambon se présente aujourd'hui , il serait im- 
possible de reconnaître son antiquité ; les rues en 
sont larges, assez passablement alignées , bien 
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pavées : c'est de toute la Creuze celle qui a le 
plus l'air de ville, pour me servir des expressions 
de tous les étrangers ; mais il faut savoir qu'elle 
a été plusieurs fois détruite , saccagée, brûlée % 
$t en dernier lieu par Charles VII en i44° 
dans la guerre de la Praguerie A . Le roi employa 
dix mille hommes à ce siège , commandés par 
Xaintrailles , Brezé , Floquet , Salzart. La villes 
fut prise de vive force. Ceux qui échappèrent ai* 
massacre se réfugièrent dans la tour dite de 
l'Horloge , et payèrent 100 marcs d'argent pour 
leur rançon. Ou montre encore l'endroit où la 
brèche avait été faite. 

33. Le chartrier des bénédictins de Chambon 
çenferipait si^ ou sept procès-verbaux de sièges ^ 
dont plusieurs avaient eu pareille issue. On ne 
^aurait trop à quoi attribuer ces dauphins en bas- 
relief, qui se montraient encore en 1792 sur le 
linteau des portes d'un grand nombre de maisons, 
si l'on ignorait que celte ville avait pris lç parti 
de Louis XI contre son père. Ces dauphins ne 
sont ici qu'un véritable emblème de fidélité et 
d'attachement pour un monstre à la vérité ; mais 
la tourbe n'encensé jamais que ceux qu'elle craint. 
, 34. Les Anglais se son): également emparés de 
cette ville : les trois lions qui se voyaient ayant 
la révolution sur l'ancienne place publiqrçe , sont 
des monumens de leijr conquête et de leur do- 

1 Histoire de Louis Xï, par Dàclbs , tem. m , pag. H). 
Histoire de Charles YD , par Jeau Cha^tiçr, imprimerie 
Toyale, pag. 408. 
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mination. Ils ont fréquemment laissé de pareille» 
traces sur leur extrême frontière : elles se sont 
conservées à Toull Cette ville pouvait égale- 
ment leur appartenir en conséquence du traité 
de Bretigny en i56o, comme faisant partie diï 
diocèse de Limoges. 

35. Je ne connais que l'ancienne maison de 
l'hôpital qui ait un lion sur un de ses jours. 
L'Anglais était - il capable de quelque bienfai- 
sance ? Aurait-il concouru à doter cet établis - 
sèment ? Ce qu'il y a de vrai , c'est que l'hos- 
pice lui-même est depuis long- te ms oublié, dès 
long-tems supprimé. 

56. Chambon et Evaux furent assiégés et ran- 
çonnés eu 1576 par un parti de l'armée dite du 
Bien public , et en 1578 par une armée dite de 
Gien. Chacune de ces villes se racheta chaque 
fois pour i,5oo écus d'or sol. 

37. Les habitans de Chambon avaient leurs 
franchises particulières , leurs droits de bour- 
geoisie ; ils étaient classés parmi les personnes 
libres , inter ingenuos. Les franchises de leur 
territoire s'étendaient au loin ; on pouvait y 
voyager sans être arrêté à chaque pas , sans 
payer leyde , péages , manade et une multitude 
d'autres menus droits non moins onéreux, 

38. J'oubliais de dire que les ruines que nous 
avons fouillées à Lavillatte , même commune 
de Chambon, nous ont offert des terris, des 

1 Foyez nos recherches sur Toull , première partie , 
n.° io5. 

y 
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peinturas à fresque , des colonnes eh terre cuité* 
des tessons de poterie romaine , des clous, des 
clés antiques , des monnaies de nos premiers 
rois, etc. 

- 59. On trouve également a Chambon des mé- 
dailles romaines , des monnaies de billon de 
Clovis, de Sigebert, de Brunehaut, etp»; des 
tombes avec le dis superis , des ascia et des 
croix , etc. , etc. 

Le i3 septembre i8o5 , on découvrit à six 
pieds de profondeur 9 sur l'emplacement d'un 
cimetière abandonné depuis plusieurs siècles , 
une urne noire en terre cuite , d'une très-grande 
capacité et ayant la forme d'une bombe. Elle 
contenait un peu d'eau , les cendres ayant attiré 
celle de l'air. Elle avait pour couvercle une pierre 
plate. Il était facile de juger , par la quantité de 
ces mêmes cendres , qu'elle renfermait celles de 
plusieurs morts. Macrobe nous apprend que l'on 
brûlait plusieurs cadavres à-la-fois, et que sur dix 
d'hommes on en ajoutait un de femme ; parce 
que l'expérience avait appris que ces derniers 
augmentaient singulièrement l'activité 1 du feu 
et hâtaient l'incinération. 

Non loin de l'urne on rencontra un aqueduc 
solidement construit en moellons. 

Des fouilles faites en juillet i8o5 , dans les 
anciens fossés de ville , procurèrent parmi des 
ossemens humains la lame d'une épée couverte 
de bleu de prusse : suite , sans doute , de la prise 
de Chambon de vive force. Cette lame était tran-5 

' 1 Macrobii StuùrnaL fib; vn , càp. Vu. ' ' ** 
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chante des deux côtés et avait cinquante - neuf 
centimètres de longueur. Oii obtint aussi une 
petite bouteille de verre et des clés très-anti- 
ques, aiusi que des jetons d'une composition 
telle qu'ils en imposèrent d'abord pour autant de 
pièces d'or. Le plus marquant porte trois fleura 
de lys v pour légende camerœ computor regio- 
rum jr au revers <, subducendis rationibus , et le 
millésime i56i. Je ne parle pas des deniers tour- 
nois \ fabriqués durant l'enfance d'un Henri , qui 
portedt pour légende Henr. D. g* princeps , et 
des doubles tournois de Gaston. 

Des liards et des douzains, trouvés lors de la 
destruction d'une to*r des remparts , manifes- 
tent cfue les murs de ville ont été réparés sous 
Henri III. 

* 4°- Si du chef-lieu de la cité , on passe aux 
communes qui en dépendent , on voit à Cbâ* 
telet une portion de voie publique , construite a 
la romaine , qui conduit à la forteresse ; une for- 
teresse entourée d'un double fossé taillé dans le 
ïoevif * des amulae , des tombeaux d'une pierre 
blanche étrangère au pays, des pierres-ponces en 
grande quantité, qui annoncent l'ancienne exis- 
tence d'un volcan dans le voisinage , enfin les 
ruines d'un des premiers monastères des Gaules, 
et la retraite d'un solitaire entre deux rochers: 
ce qui est parfaitement conforme à ce que dit 
Horrous , dans une note sur un passage de Sulpice 
Sévère*. Sac. Hist* lib. secundus , pag. 489, de 
l'édition de Leydfc, en 1647* 

41. On a tiré de ce lieu la table d'un autel an- 
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tique très - bien conservée. Sa base bombée à 
cote de melon, sert de margelle à un puits. Son 
support est à huit pans. La table en est carrée , cha- 
que faoe a un mètre de large. Sur deux de ses 
bords opposés existent huit cavités sur deux 
rangs , dont le plus extérieur en a cinq. Ils pré- 
sentent cinc| grandeurs différentes : les moindres 
ont cinq centimètres de diamètre sur pareille pro- 
fondeur ; les plus considérables Ont neuf Centimè- 
tres sur fcept et demi ; nous les croyons destinées 
à recevoir les .oflfràndes et proportionnées ati* 
espèces-du tems. Si cette assertion pouvait êtrs 
vraie , il faudrait en conclure que les médaillés 
de grand bronze , ainsi que les médaillons » 
avaient cours de monnaie. L'autel avait en tout un 
mètre de hauteur. Sa table présente une autre sin- 
gularité ; elle est creusée dans son milieu commé 
pour recevoir un carreau oblong de nlarbre de 
vingt-fcinq centimètres et demi sur dix-sept et 
demi Cet autel aurait-il également servi au cuits 
chrétien ? Mais il est tro p petit j ou 1 es Romains po* 
s aient-ils aussi leur sacrum sur le màrbre? nou* en 
auraient-ils donné l'idée? Je dis que le culte rou- 
main avait son sacrum : je cite en preuve le 
palladium , la statue de chaque dieu , le feu 
«acre et autres objets de cette importance, au*> 
quels l'émpèreur Julien feit allusion, lorsqu'il dit* 
non ut ista tfeps ç$se credàtbus ± sed ui ippCs 
per illa venefemUr \ C'étaient çes grands objets 
de la loi publique qu'ils évadaient dans un danger 

' Fragrnehtum , p*g. 2g3. Juliani opéra ip-fol. Ifysiœ 
1696. 
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pressant ; Valère Maxime en cite quelques exem- 
ples , notamment celui de ce prêtre , Fabius 
-Dorso , qui augura assez bien des Gaulois pour 
traverser leur camp ,manibus, humerisque sacra 
gerens V 

4 2a Je remarque au surplus, que l'autel dont 
il s'agit avait la même hauteur , qu'il avait pres- 
que la même étendue que celui que décrit 
André Tbevet dans sa Cosmographie , tom. n , 
pag. 5i3, lequel se voyait encore au Château- 
Trompette à Bordeaux , en 1 575 -, et qu'il diffère 
essentiellement de tous les autels antiques*du culte 
chrétien , notamment de celui que l'on conserve 
dans l'église souterraine d'Àhun, dont parle Bona- 
venture dans son Histoire de St.- Martial , tom. n , 
pag. 174. Sa table a plus d'un mètre et demi de 
longueur. 

43. Saint-Sornin montre les ruines d'une for-- 
teresse bâtie par les Romains , ainsi que l'attes- 
tent ses masures et ses décombres ; rétablie par 
Guillaume IX , duc d'Aquitaine , en 1 i3o , elle 
prit le nom de Château- Guillaume. Un nommé 
Laramade, à la tête d'un parti du prince de 
Coftdé, la brûla en septembre i65i ; le feu fut 
assez violent pour fondre une grande quantité 
de pièces d'or qu'on y avait cachées, et en for-* 
mer plusieurs masses , dont une ronde, du poids 
d'environ quatre kilogrammes , servit pendant 
plus de dix ans à jouer aux quilles j l'autre plate , 
fut long-tems employée à soutenir le pot à soupe. 

1 Vaterii maxityi, lib. \, cap. x et xi de religion e , 
pag 16. 
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Elles ne furent déterrées qu'en 1740 , le\ir valeur 
demeura long-tems ignorée. En l'an 6, des mois- 
sonneurs trouvèrent sur le même terrain un glo- 
bule d'or , d'environ neuf décagrammes. 

44- On conserve à Maurissas , même com- 
mune , ^'empreinte d'un pied de mule dans un 
rocher : on ne sait ce que signifie ce monument.: 
Il nous rappelle le pais de la mule de St.-Hilaire , 
que l'on montre au village de Mavaux , dépar- 
tement de la Vienne. 

45. La maison de campagne des princes du 
Gombraille était située à Lepaud j il n'existe plus 
que les fondemens de la principale tour et quel- 
ques souterrains 'peu connus. Ce château, autant 
qu'on en peut juger , remontait à une haute anti- 
quité , il n'avait rien de gothique. Les ruines qui se 
remarquent dans le bourg , la clôture des jardins 
et vergers , les accottemens du terrain , les ou- 
vrages d'utilité ou d'agrément , etc. , attestent la 
population , l'opulence et l'ancienneté de ce bourg. 

46. Le château actuel , bâti en briques, dont 
il ne reste que le corps- de-logis, ne date que du 
quinzième siècle. Il servit de retraite à cette cou- 
rageuse demoiselle de Mojitpensier, qui fît tirer» 
le canon de la Bastille sur les troupes de la couvi 
Elle y fut exilée en novembre 1662, pour n'avoir 
pas voulu épouser un roi, tout-à-la-fois fou et 
contrefait. \ 

47. Un embranchement du chemin des Allen 

1 Mémoire de la minorité de Louis XIV, par le duc do 
Larochefoucaud , toux, u , pag. 345. 

Histoire de France de Daniel , tom xvi , pag. 99. 
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friands, dont otl parlera, n°. io5 , portait sur 
Lepaud. Cette commune avait ses franchises ; 
Hugues de Chambon les étendit jusqu'aux portes 
de Montluçon. 

48. Combraille sous Lepaud , présente dans les 
champs , sous des monceaux de pierrès , des 
restes d'édifices celtiques. Je découvris dans le 
cours de fructidor an 10, une case ronde, bâtie 
en pierres sèches , ayant un doublé pavé en de- 
dans , pour tenir lieu de terris. Elle annonçait 
donc tout-à-la- fois et l'établissement des Ro- 
mains et le peuple subjugué. 

4^. Ce fut en 1 186 que l'on extermina en Com- 
braille une troupe de brigands qui , sous vingts 
noms différens , ravageaient le pays. Une vaste 
plaine de cette commune fut tout-à- la-fois le 
théâtre de la victoire et le lieu du supplice , les 
champs eti\ironnans portent encore les noms de 
cottereaux, de potences , de bourreaux , etc. 
Toutes les chroniques , tous les historiens varient 
sur le nombre de ces misérables \ que les uns 
estiment de simples autres de neuf mille, ainsi que 
sur le lieu de^eur destruction. La chronique 
du Vigeois est la plus exacte , elle s'accorde la 
mieux avec lesmonumens : anno 1 i86 y Se6randus 
vice cornes Lemovicehsis > milites et populus 
pugnaverunt contra sex mïliia Btarhansonum , 
ecclesiam Dei vastantium , totamque patriam 
depopulantium ; eosque per totam Cotnbralhiam 
persequentes ferè omnesperemerunt.- 

1 Ex Chronicon. Vosiehse. *Gallia Christian* Dion: 
Sammarthani 7 t. 11 , p. 525. c. lxx. LabWt. 11 , p. 269. 
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; 5o. Il ne faut pas confondre cette expédition 
*vec d'autres qui avaient précédé, savoir: deu* 
eu Auvergme en 1 185 et 86 1 ; upe. troisième fin* 
les frontières du Berry en 1 1 85 , où l'on resaisit 
la plupart des pièces d'or et d'argejat qui avaient 
été retirées du trésor de S t.r Martial de Limoges 
jfEstimatus est numerus occisorum io52.5 > hi 
habebant calices aureos et arge&teas , cptfçes 
ecclesiarum, etc.Prahis viofavemn* anrum, thar 
lami tui splendidi , ô maxinw pastor Martialis. 
Jtikis meretricçs , *5fcQ tirciter erant quarum 
ornamenta inestimabifa th+asauro cprnpar^ta 
&wt 9 Infra dies 2Q Cvrhamw? à la Jlomegçyra 
propè de la MeiMfWi oum qui%gçnti$ de mis 
laqueo suspensus opprobrium eçptarit sçropicj 
temum. En lisant 1? descriptie© du Jvésçr dô 
Saint-Martial, on croit y recons&fyre la tabl§ 
les statues d'or trouvées .pi^ès dtt pbâteau d$ 
Cbalus Chabrol, au rapport d'Audtfé Duebeshe, 
pag. 785, que Richard assiégea m il 99, pPWf 
les approprier > et oix il périt *. 

5i. Le champ des Ombres > territoire du Genêt v 
même commune , est couvert de monticules , sur- 
montés de grosses pierréfc et de tombes , commè 

1 Ba1u&e, ibid>> toni; 11 , p%g* 71. - » . :i 

: * Tabula àharis Sancti Sepulchrï. .. cïtm m§nsd majorîS 
mœ , in aud erant sedes maj es taxis eum âuodecim Aposr 
tolis ex auro purissimo . . c . >■ 

fredi , p. vos. tom. 11 » pag. 335 et 338... L'art de ve'rifier 
les dates , troisième édition , tom. 1 , p^g. &p4» r 
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telles de nos cimetières. C'était bien évidemment 
un lieu d'inhumation sous le régime romain. Plu- 
sieurs chemins, qu'un long usage a creusés, y 
aboutissent. Des masures très-anciennes tiennent 
au même enclos : on y a trouvé, en l'an 13 , un 
aquiminarium avec deux têtes humaines en bas- 
relief. 

5i. Versac , Viersac , nous a procuré-des mor- 
ceaux d'entablement en terre cuite , des débris 
de bas-reliefs de la même espèce , des Vases à 
parfum prétendus lacriraatoires , des étriers de 
la première époque , etc. 

55. Le Deveix, Divus, même commune , doit 
son nom à une divinité romaine. Son temple 
carré était au milieu d'un bois appelé Chez. On 
à détruit à 100 mètres de là, dans une terre nom- 
mée Giradat, trois tables de pierres placées sur 
uae éminenoe qui formaient une enceinte 1 — 1 
telle qu'elle est ici représentée. C'était sans doute 
le Keu des sacrifices. On a sorti près du temple 
une urne de pierre rouge inconnue au pays , et 
quelques médailles de bronze. 

54* Châtelguyon rappelle la forme des châ- 
teaux saxons ; il est çn tout semblable à ceux que 
décrit Strutt , et en particulier à celui de sa qua- 
trième figure , planche première 1 du tome 11. » Il 
en existe plusieurs autres de la même espèce en 
Combraille. Les incursions des Normands leur 
ont donné naissance. 

55. S^cq , toujours même commune , répond a 

'? Strutt. Angleterre ancienne , în-4.% Paris Ï789 , t. iu 
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son nom : de toutes parts ce sont des ruines dont 
les édifices étaient de construction romaine. 
• 56. Nous possédons 100 pièces de billon qui 
portent toutes pour légende : Gratia Domini 
iiesu Crhristi : le revers mérite un examen par- 
ticulier. Elles étaient enfermées- dans un très- 
petit pot noir, et ont été trouvées dans les com* 
munaux du Rove , par corruption Roule , appe- 
lés bois du Soud. 

5j. Noan , Nouhapt , donne une multitude de 
boeth et autant de très-anciens châteaux brûlés. 
Le contour extérieur de son église laisse aper- 
cevoir plusieurs tombeaux de cette pierre blanche 
dont on a parlé n.° 4o. 

58. On voyait avant la révolution dans une 
lande de la commune d'Auge, que Ton appelle 
Commaud , nn camp assez bien conservé -, on y 
distinguait même les tables des soldats. Les dé* 
frichemens postérieurs ont tout applani. C'était 
celui des Anglais , lorsqu'en i357 et années sui*- 
vantes, ils ravagèrent le pays des Cambiôvicenses, 
et se portèrent de là sur Montluçon et le Bour- 
bonnais. Us avaient avec eux des bombardes et 
des coulevrines. Des boulets , dont je suis en pos- 
session, du poids d'environ 1 3 kilogrammes et 
demi , et de plus petits qui excèdent celui d'un 
kilogramme, ont été trouvés sur place au pied 
d'une croix où on les avait entassés. Elle se nomme 
depuis cette époque Croix de la Pile. 

5g. Là commune de Bord réunit une multi- 
tude d'antiqitités : un ancien temple romain a 
nommé le village du Temple. J'ai fouillé en 1785 , 
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far les ordres de l'ancien gouvernement, un sar- 
cophage à Bonn , où il s'est trouvé deux squelettes ; 
l'un était sans tête , l'autre avait up trou rond au 
milieu du frontal. A côté d'eu? était une sorte 
d'écuelle de terra campana remplie de mé- 
dailles de bronze ; celles d'Antonin Pie en com- 
posaient la majeure partie. Le fondement d'un 
mur de clôture a donné une pièce de billon de 
Childëric , père de Clovis. Il fut également trouvé 
une autre pièce très-petite , dont il sera parlé 
dans nos recherches sur les premiers ouvrages 
de tuilerie pendant le séjour des Romains dans 
les Gaules, n.° k%. 

60. Ce même village de Bonn est encore re- 
marquable par sa roche où l'on voit la trace d'un 
pied humain ; par son oracle que Ton attribue à 
des fées , qui n'étaient que des prêtresses de quel- 
que divinité , par ses cachettes , etc. 

61. Celui de Lavalade , par le point de même 
nom. 

62. Celui des Clostres , par un couvent qui date 
du quatrième pu du cinquième siècle : tous enfin, 
sans parler des ouvrages en terre cuite, par les 
terris et les peintures à fresque qui accompagnent 

\ les ruines 1 . 

65. Dans une vaste plaine des communes de 
Soqraant et de Belle-Faye , existent deux grosses 
pierres distantes l'une de l'autre de 5 à 4 mètres. 

.. 1 Mémoire contenant la description d'un, sarcophage 
trouve' à bord Saint-George , pays de Combra^lje,. «. 

Second Mémoire sur les nombreux souterrains qui se 
ïrouveat dans les environs deToull , sur-tout à bord , 1 784* 
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Elles ont été évidemment dégrossies. Celle qui 
est la plus au midi représente un tombeau gau- 
lois , et en a la direction. La seconde affecte une 
forme pyramidale ; il règne de sa base à son som- 
met , qui peut servir de siège , un chemin étroit , 
assez profondément creusé , et taillé en vis.Toutes 
deux sont connues sous le nom de pierres du 
Mai. Il est à croire que le lieu du Mallus de 
Châmbon étant trop étroit pour contenir une 
grande nation , celle-ci , lors des assemhlées du 
printems , de l'automne , et dans les grandes 
occasions , se réunissait dans cette plaine : Ut ad 
Mallum vemre nemo tardet > primkm circa ces* 
tatem , secundb circa autujrmum, porte un capi* 
tulaire de Charlemagne de l'an 769. On sait que 
pareille réunion avait fréquemment lieu sous lés 
Celtes. 

64. Sur la même commune de Soumant et 
dans le village de Montebr^s , se trouve un vé- 
ritable camp romain , qu'il n'est pas permis de 
confondre avec tant d'autres que Ton attribue 
si gratuitement k cette nation. A deux kilomè- 
tres plus au nord , dans un lieu que l'on ap- 
pelé Entraîgues , inter aquas , on rencontre 
un autre camp en tout semblable au premier, 
mais moins vaste* Ne semble-t-il pas qu'ils aient 
été formés et fixfb pour attaquer la nation en 
masse lorsqu'elle était réunie, ou pour assiéger 
Toull , ainsi que le veut )sl tradition orale ? 

65. Le dessein que je suppose aux Romains 
n'est pas sans quelque fondement. Le camp de 
Montébras était sur une érainence d'où Ton 
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pouvait facilement distinguer tout ce qui se pas- 
sait dans le Mallus : il était d'ailleurs très-consi- 
dérable , divisé en trois parties distinctes, pro- 
bablement selon l'arme ou les nations auxi- 
liaires. Celui d'Entraigues était sans doute des- 
tiné au corps de réserve. De tout ceci on peut 
conclure qu'ils avaient à combattre de grandes 
forces. 

66. Mais il est a remarquer que les Gaulois 
de cette partie faisaient comme les Germains , 
comme les Ecossais , au rapport de Tacite 1 , 
comme leurs voisins les Aquitains, si l'on en 
croit Florus * , une guerre de ruses. Le pays était 
couvert de bois , rempli de cachettes ; il était plus 
facile de les vaincre que de les atteindre. 11 
était donc de l'intérêt de leurs ennemis de les 
trouver réunis. Quando dabitur hostis , quando 
acies? Veniunt à latebris suis extrusi et vaîa 
virtusque in aperto , disait Agricola à ses .sol- 
dats : il vainquit , et le lendemain il ne vit plus 
un ennemi ; toute l'armée eut disparu. Quel- 
quefois aussi elle reparaissait avec la même promp- 
titude ; et Julien fit très-prudemment , en 357 » 
d'abandonner la poursuite des Allemands qui 
s'étaient embusqués dans des souterrains cou- 
verts d*une forêt très- épaisse 5 . 

67. Cette fonte subite d'une armée entière 

1 Tacite de Germon. n.° 16. 

Vie d'AgricoIa , n.° 35. 

* Florus , lib. ui , cap. x , n.° 6. 

3 Tacite, vie d'AgricoIa , ik° 38* 

Lebeau, histoire du bas Empire , toi». 11 , pag. 43 1 . 
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doit être inexplicable pour ceux qui n'ont pas 
vu* qui ne connaissent pas les anciennes re- 
traites des Gaulois. Tacite les désigne sous le 
nom de Latebrae , Florus sous celui de Spe- 
luncae. J'en ai découvert depuis quarante ans 
un très-grand nombre ; il en reste beaucoup k 
découvrir : j'en ai imprimé la description en 1 784 *• 
Il suffira de dire que ce sont de longs boyaux 
de vingt jusqu'à trente mètres de profondeur , 
creusés dans le tuf et taillés en voûte. Les plus 
larges ont à peine un mètre , les plus élevés un 
mètre et demi. Tous ont des branches latérales , 
presque tous une sorte de puits à leur extrémité 
inférieure , où Ton trouve assez ordinairement 
de l'eau en toute saison. 

68. Ces cachettes sont très-souvent sous une 
masse de terre de quatre mètres d'épaisseur, 
conséquemment très- difficiles à rencontrer. Elles 
sont resserrées, tortueuses, étranglées par-tout 
où la pierre , succédant au tuf, a résisté aux ou* 
tils employés par l'ouvrier. Elles sont donc très- . 
anciennes , antérieures à l'emploi du fer et à 
l'usage des instrumens qui en proviennent. 11 
faut cependant convenir que l'on s'en servait 
encore sous Constance II pour surprendre l'en- 
nemi , ainsi qu'on l'a dit n.° 66. 

69. Cette haute antiquité est encore démontrée 
par un fait. On trouve par fois des espèces de 
murs d'àccotteraent, de longues pierres en travers 
s'appuient dessus , le tout pour soutenir la voûte 
dans les endroits faibles où le terrain est trop mo- 

1 Voyez la note p. 26. ^ 
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Me. Je dis des espèces de murs ; car ils soiit sans 
mortier , sans alignement , sans à-plomb , tels en 
un mot qu'un sauvage sans expérience , sans 
connaissance , pourrait les construira. Ces car 
chettes sont donc antérieures à toutes les cités , 
notamment à celle de ïoull , qui n'en est pas trèsr 
éloignée; la différence de maçonnerie le dé-r 
montre. 

70. Elles occupent toujours des terrains secs 
et en pente: en cela l'architecte ne montre pas 
une intelligence supérieure à celle du blaireau, 
du renard , du lapin. L'entrée est toujours à la 
partie la plus élevée, l'extrémité opposée est 
beaucoup plus basse. N.° 67. 

71. Quelques-uns de ces antres, et ils sont 
rares , ont près d'eux une enceinte extérieure 
pour le feû , pour la préparation des alimens. Ou 
y rencontre des restes de charbon; les pierres 
qui ont servi à ces divers usages , et les parois, 
6ont noircis parla fumée. Cette partie est*creusée 
plus ou moins profondément sur le sol et en plein 
air. J'ai trouvé dans une seule , au Puy-du-Bais * 
commune de Lupersac , quelques débris de po- 
terie et le couvercle entier d'un vase qui a au 
plus un décimètre de diamètre sur deux centi-r 
mètres d'épaisseur : il pèse plus d'un tiers de ki- 
logramme. C'est un mélange grossier d'argile et 
de sable , qui a été noirci pendant la cuisson 
en quelques portions , tandis qu'il est rouge en 
d'autres , et qui a acquis par le feu la dureté du 
caillou. On juge facilement par sa forme lourde , 
inégale , contrefaite , qu'il a été façonné à la 
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ttiaîn ; sails le secours du tour , dont sans doute 
l'usage n'était pas encore connu. Il eôt tel en un 
mot que l'art a dû l'offrir dans sa première en- 
fance. 

72. Le hasard ou des accidebs font souvent 
découvrir de ces antres. Tacite et Flores nous 
apprennent comment les généraux romains par- 
venaient à les faire abandonner aux ennemis, » 

Igitur dux Romanus divèrsis artibUs > mise* 
Hcordid &dvérsus supplices y celentate advér* 
sus profugos , immitis us qui latebraS insede- 
mnty ont etexitus specuum$armentis, vitgultis- 
que complètes > igni exurit > dit Tacite des Ar* 
méniens poursuivis par Corbulo , générai dd 
Néron 1 . 

Florus s'exprime ainsi : Tandem Fulvius laïe* 
braseorum ignibus tepsit ; et ailleurs , Aquitiani* 
calidum gehus 9 in speluncas se recipiebantt 
jus$it includi , én parlant de César \ 

73. Il est à croire que ces retraites furent la 
première habitation de nos ancêtres. On les re- 
trouve chez un grand nombre de peuples ; chez 
les Gaulois, les Liguriens, lès Ecossais ; cbea 
presque toutes les nations du nord. Tacite leur 
attribue plusieurs usages ohfcz les Germains. So- 
ient et subterraneos 9 dit-il > speous aperire > 
easque multo insuper Jimo-onerant \ s suffugiufn. 

1 Tacite annal, lib. xiv, n.° 23 , pag. 949 de l'édition de 
Cronovius. 

* Florus epitome rerum roman. Bellum laigusticum pu 
Ligurum, cap. m, n. a 5^p. 172 et 175 ) et lib. m, cap. x 
n.° 6, pag. 545 de l'édition de Graeviiu. 
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hiemi et receptaculum frugibus : quia rigôTèm 
frigorum ejusmodi locis molliunt; et si quando 
hostis advenit , aperta populatur 1 . Pline indique 
ceux qui les premiers bâtirent des maisons che& 
les Athéniens : Lateritias ac domos constitue* 
runt primi Euryalus et Hyperbius fratres Athe- 
nis : anteà specus erant pro domibus j lib. 7 f 
cap. 96. 

74. Il faut bien les distinguer des caves de 
Picardie , décrites par l'abbé Lebœuf , et des 
grottes ou les premiers chrétiens se réfugiaient 
et se réunissaient dans les tems de persécution \ 
Les premières sont nombreuses tout le long de 
la Somme : l'invasion des Normands leur donna 
naissance. Les unes et les autres sont souter- 
raines ; voilà tout ce qu'elles ont de commun : 
d'ailleurs elles ne se ressemblent en rien. On re- 
connaît l'art dans les caves de Picardie j on y voit 
l'adresse des ouvriers , l'emploi des instrumens 
de fer , les ressources du savoir , enfin on peut 
s'y tenir debout , y circuler librement ; tandis que 
l'on n'observe dans les antres gaulois que l'ins- 
tinct , que le besoin du sauvage* 

75. Evaux est connu par son ancien nom vrai- 
ment celtique , Eva-Hon , et par ses thermales. 
Les aqueducs qui conduisent l'eau dans deux bas- 
sins , le*bain des pauvres, les différentes sépa- 
rations qui subsistent dans le bassin inférieur , 
le nom de César que porte un des puits , sont 

1 Tacite de German. ti.° 16. 

* Mémoires de l'Acad. des inscriptions, t. xxvn , p. 179/ 
Meyzeray , hist. de France, tom. 11 , pag. 4 1 
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fUtent &auvragm romains. X/oqueduc éfuî 
trçtient ta foflUin* die Rentière; est également dé 
eptle nation. On rencontre , en creusant dans'wié 
terre attenant mx bains, dss débris de poterie 
de terra çam,paruz,&* «He £{raéstvèrmss& a»*fcd 
cfci miça , dfl petits, carreaux de marbra , de8 
yt#g/es de toilerie romiaiae; «tenfiu ,a six, et ftnit 
mèUte* de profonde tir 5 dés |MGf resi-ponces , cjtii 
ç^t évidemment k profduit du volcan qui>4ti~ 
Relient |*> ehfleàr des eaux; ; — • i 
; 76. Il nç fout pas confondre les bains 4'&rQuk 
*vec la qui eai est à quelque distance; Hiëtf 

prou que cette dernière ait été très^arici^ri* 
aeme&i habitée. Plusieurs géographes 9 mente <le| 
plu* marquant du dix -septième et du dist-hnitièm* 
siècles , »'«n disent mot , tandis que Ghansboty <4fet 
par-tout cité. C e pendant , s'il était permis de s*en 
rapporte» à .certaine dutonique • un Efeulws ^ 
tTKÂsième évêquc de Limogpsysty serait caglté 
dans des- taras de persécution * or; cet Efeinl^f&&> 
rait siégé , selon les uns, vers le milieudtudeuxiètttié 
siècle de Père chrétienne , c'estr à-dire 4opfg^)iis 
avant Fexistence.de cette religion persécutée, ce 
qui est niie insigne absuridité ; eri 5 1 p ,selon.Pefcîô 
de Sainte-Marthe , et *ku vrai sur la fin du qua-* 
trième siècle , si fr)n en pgé d'après J'épbeopat 
bien connu ée ses successeurs , Notamment 3e 
Petrus y episcopus de Palatib , dixième évêque dp 
Limoges eji 5o6 K \*ç fpçdateW dt* mou^stère 

Evodiùs cet Ebulus , et lui attribue la fondation .dtt^nûtifc** 

3 
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de Chautellë , en gSG , le met sous lai prôteclionf 
et surveillance du prévôt et des chanoines d'Ë- 
vaux \ Plusieurs actes postérieurs font également 
preuve de l'existence du couvent et même du 
lieu» Au reste , les thermales d'Evaux , ainsi que 
toutes celles de cette espèce , comme le dit Sé- 
nèque , ont certainement été déifiées sous les 
Çeltes , sous les Romains , et ont nécessairement 
attiré des bahitans : on peut même ajouter avec* 
Pline qu'elles ont bâti la ville \ On y a découvert 
depuis peu les premières retraites des habitans 
du pays , ces souterrains dont on a parlé , et le 
graod aqueduc? auquel se réunissaient plusieurs 
petits , qui portait les eaux froides dans les 
salles, pour mettre rapidement les thermales à la 
température que désirait chaque baigneur, 
i, .'77% Evaux étàât sans jdoute le lieu d'origine de 
celle déesse Onvanha oxiEvahona,qpî\ était très* 
révérée en certaine partie des Gaulés, au rapport 
de quelques anciens historiens, deMézeray, d© 
Scaliger, etc. ; * 
78. Quelques fouilles faites en l'an 3, près de 

|ère d'Evaux. Mal4amnat critique ce dernier fait ) Mémoire* 
pour l'histoire du Limousin , p^g. 45. 

* 1 Voyez le n*° 177 de ces recherches. , - 
* Coluntur aquarmn calentium fontes. Se'nèque, epist.4. 
Mémoires de l'Acad. des inscriptions , extrait de l'abbe' 
de Fontenu , tom. xii , pag. 27 et suiv ? 
J *C. Plinii secund. nàt, hist. lib. xxxi , e'dit. Harduini 
in-fol. Paris 1723, tom. 11 , pag. 546. Augent numerum 
deorum nominibus vàriis,- urbesque condunt , sicut puteos 
in Campania. 
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l'ançienne église $ procurèrent oa tombeau d$ 
cette pierre blanche déjà plusieurs fois citée.} $ 
contenait les restes d'un squelette , et par-dessus 
deux socs de charrue en sautoir j c'était sans doute 
le tombeau d'un cultivateur #yec les instruments 
de son état, ainsi que le pratiquaient les anciens \ 
; 79* Sou fortin , comme tous çeux de celte es^ 
pèce , portait le nom de château de la Motte. Il 
était situé sûr une mon tagne factice, ; faite; ;.dç 
terres rapportées* On trouva dans ses fonderpens, 
en 1 787 f . des. pièces d'or au, ift^uton ; du r#i Jeat* 
et à la couronne de Charles Vl , ce qui fixeJa^^r 
fection de oette butte de l'a!n!i3£5 h Taû 
Peut-être fut elle cornr^^ée lors 4e Ja captivité 
jdu premier ; #près la bataille droitiers iSiïfy 
Mais à CQup s$r elle le £ut l'année suivante , du^? 
xant laquelle les Anglais mirçnÇ tout le pays d^ 
JCornbraille à feu et à sang v après, la prise 4u .châ- 
teau de Sermur. Le massacre dçs habitans de^îr 
moges , en 1 570 , dut nécessairement en faire qqq$t 
lérer les travaux , d'autant plus que cette /peur 
geauce britauique porta par- tout la désolation e% 
terreur.. N ^ 

Le 1 8 j any ier d>rnïer ^ des ouvriers qui travail* 
Jaient à applanir cette motte, rencontrèrçpjt ufc 
trésor , où, indépendamment des monnaies 4eja 
citées v il se trouva quantité de florins dfpl^de 
Charles V.ll paraît avoir été ramassé tatft çqûpjé 
règne de? ce dernier , que sous celui de son, père 
et de son fils , dans le cours d'environ tre&t&£n$. 
Ce dépôt avait été fiait sans doute par le %9vmv± 

1 Mémoires de l'Àcad. des in^ripfons ; tpm. iiVp.3*é. 
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èecfcttfi&nce. Là déeoti verte actuelle de ûe triéso* 

àtteae!àpei , te<te4ottsce^^ 

ftt ttàûs indique lëà espèces qtri f ixtctA Fondues lori 

Aé î^ttifl^Séittteak dta ^l GuafcWftë, dont on a 

partfé 6.° 45. Âtôtè , ièotfittie aujourd'hui -, par-tout 

on aMtomit î'&nglaisV fehîrùua «'étndisit k lui 

tAvft 1 Sa Ibr tutoie dWtarit nneti* 'que ce* p&cei 

- l^iWtti tes lÈt^M^iés êtàs tbfef de France, il s'eïi 
est îrbtf vë 1 trt>& làft 1 <Jtfaïre ttftgjiifes. fc,e person- 



ééfètë ôc for*^ gotàîtj&e ; SI a • 'là* 'tête ^ue, sanfc 
^otttotMe,^ k^à*^ su ac hé est pioyéte 

fci^fcèteptiéti dé '5'Srt^'^reslt^oH, ^èt avec 
t^lrii^r^nvei^ei . A chacun dé sfcs 1 côtés sont 
<&u*: palmes , tet'fc >tiè$ pieds deiix tibnfc..0n : ne*» 
mwcptt a* re*<^ deu& carrés l\rn dans l'autre* 
il fierté pvèB diï <è«rftt* deui ftèurs dé Vf s et déni 
Hona qui fcfe ewnesjk&dfcn*. Cette pïëdé > d?or est 
décidément historique , éi paraît être duoombré 
As celles *pie le *oî ^*gleté^ ; ft J ^ppef 
Guyenne , en 1539, pour répondre aux'^étâïs d'otS 
ttti *a* ïions d^ôr ée ^fclippe éeVâti\k%[ aïhài que 
*é Rapporte Leîdaôc dans son TiVîié hrste^kjufe 
4ea monnaies de fcVaœeé , pages 206 et £67. 
- Mfcïgré le moyen dè défetoe doiiÉ on 1 vient de 
^pa*4er ,îa viïte dTvvanx n'en fut pbs moins surprise 
fcefttéiftkre rôSi ^ et sôm fortin J brîtté par uh 
«oftitotfé Remiraad , qti* J tenak pour le prince dè 
<3ëtodé* et ^ui fawait partie de la garnison dè 
;$tçi^o»4, ^^Awand. Ce chftteM.-ne fut 
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pria -que ^rffwabft , et m» *n *p*fe$ , 1« i, er qep* 
4ewbre \ . 

: 8ol Daw le <?f>urs 4e wewdttrap iq + on dé* 
terra* à dwxn»èlr«& 4e profondeur , le squelette 
ji'oa cavalier *t 4e $o» chevelu *vec le aatpre v lep 
éperons , le* étriers , etc. et queEp#4aille de potixji 
où ou lit Q. Bupuy , sieur t>utillQç , nwreband de 
ITourSv i65i $t 3a $ au reye^, fpei.gall. fidjid^^ 
tout aimo&ce doue *jue q'f lait commis d'uu 
JNf. Dupuy, marchand de Tours* Il s# trouva proj- 
bablement à Évaux lors de la surprise de la -ville , f 
et sa valiae bâte sureu&est a* perte, ou jl e# à 
croire qu'ii a été assasaioé psu: l'autargîtita , ijp^ 
fcuroé secrètement peudwt 1# xm\t f 

81. U faut qut cette ville ait offert we troi* 
eiètefte foia^ a. 56 > 4w . gv^rreç ( civile* §qu^ 
Henri III. Quelque* wonaaie* dVgent ds ,qç 
prince ont été tiré^ de çefrt^foflj wiup6 ^eç àes 
débris de coloroote. v x 

\ 82. On trouve sur k territo#e.$u vUlagf <fe 
SFettlet, commuas 4'Éy»vx _ t W9»^w* 
Jie pierres * des reste* d'é^ificea, piques 
avaient été replacés p*p pu yttjagç #e Çfpqbat^ 
qui lui-même ^existe plus depuis 600 ans,; 
f Le mouumèot du JJipis 4f Rocbe v comp>^ 
d'uvaux v e*$ as§e* rswarquablç pqr j?o» élévatipi^ 

par le bassin J'u»e4^»pi^5 r ^ tyy^i^jlç 
composent, par tes ve$t?$ 4'u$ jc^^u çeUvj^f 
qui paraît y aboutir^, , > , ; ; Jff 
83. Fontanières offw V\mfi%P<Ae$ P r fiî#tf# 
sociétés : les prçpriétés sqnt commpnçs., et celui 
qui sillonne d'abord , n'iuippvtç gpe)le partie <ii* 
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' terrain , la cultiye * l'ensemence et la récolte en* 
suite. Son nom , Fons asinorum > provient d'unè 
fontaine qui coule au milieu d'une vaste plaine et 
èn indique l'usage. Ûn aqueduc romain y entre- 
tient Peau. On y reconnaît aussi les traces d'un 
camp de quatre-vingt-douze mètres sur une 
farce , et de quatre-vingt-quatre sur Paulre : il 
était entouré d'un fossé large de trois mètres et 
avait quatre issues. On ne peut l'attribuer qu'aux 
Gptereaux , n. 01 49 et 79» ou aux Anglais, n. os 54 
et 58. 

84- Chambonchard paraît avoir une tombelle 
au sommet d'une montagne , connue sous le nom 
de Puy-de-Chainboncbard. .Son très-ancien châ- 
teau , Cambocares , bâti sur les bords d'un préci- 
pice, fut pris de vive force et ruiné vers le milieu 
dû dtecièmè siècle par un Aimeric, Aimericus , 
abbé dé Saint-Martial de Limoges. Hic juxta 
Cambonense monasterium destruxit castellum 
i>i expugnatum Cambocarem , eb qubd erat 
moles tum môrtackis, dit Aymar de Chabonnais 
dans sa chronique \ On trouva dans ses ruines, il 
-y à environ quarante ans, plusieurs pièces d'ar^- 
genterie , nûfamment une soupière -qui portait 
ï'ôtfîgie de Saint Martial. On découvrit aussi , 
à-peti-près à la; même époque, une immense 
(Quantité de pièces d'argent de très r bas aloi^ 
tôutes de la même espèce et frappées en l'hon- 
neur du même saint , dans une terre du domain^ . 
du Mur, même commune. 

• Recueil des historiens des Gaules et dè la France , pa£ „ 
Martin Bouquet , tbm. vin , Wag . 233. ' • 1 * ' 
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. 85. Les moines qui avaient fait détruire Ite châ- 
teau dônt on vient de parler , furent détruits k 
leur tour cinq siècles après : mes recherches 
m'ont démontré que la construction des premiers 
édifices datait du tems des Romains. Là , comme 
en beaucoup d'autres lieux, des prêtres du uour 
veau culte auront succédé à des prêfres de l'an- 
cien. 1 
: 86. On aperçoit dé distance en distance \ 
les restes d'une voie romaine sfur les rives du 
Cher. Celle qui conduisait au château de Cham- 
jtôncharçt était construite de la même manière , 

n.°40. :. 1 

87. Sannat possède An-vaux £t le d\£tmtfria~ 
loux. Le village d'Arivaux se fait remarquer par 
4es médailles de bronze; j'en possède une de 
JDioclétien , et par les ; vestiges de quantité de 
tours qui formaient autant d'habitations. * \ *> 
f 88. Le Montfrialoux paraît avoir été le séjour 
jTùn collège de prêtres / peut- être consacrés au 
dieu Si) vain. 11 est sorti d'une espècë de, placard, 
siliïé dans l'un des appartenions du* chef, plus de 
irois cents médailles d'argsotft. Celles-ci , et celles 
jqui avaient été précédemment retirées d'une cel- 
lule , ne différent que par le inétal de celles trou- 
vées, exi fructidor de l'an 8 , dans la comfminë de 
l'Ornoy , département de la Sompe : cessent; lès 
mêmes empereurs , les mêmes impératrices; > 
./'Nqs fouilles nous ont aussi prdoufé Quelques 
irçonnaieç de bill^n , unetkQupièré , dfi$ 'débris dfe 
la poterie dojit nous avons déjà parlé des 
briques, des tuiles, des carreaux de diverse^ épçF- 
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ffues <t La Bdetb quï recèle ces rttonuiriéns , côn- 
liéftt: aussi cPâftélen* è% dfe UdrribféU* tortlbeaux. 

8g. La dotttrtutié du Trortrp rt'a produit jus- 
«ja'iéi qùW enclume de brome , que Von croit 
mvoir appartenue k un temple de Vulcain , situ^ 
«tt village de Lorôtte* aujourd'hui Loufoux. 

- 90* Bus^fêrél N&lî-Hén , commune du Chôtti- 
Che2, a donné dans un champ appelé L'OrtMar*- 
<tra, Nortus Martini > des médailles , des sphinx 
«n granit de différées sexes , à chacun desquels 
était donfrée la gatfde d'un totabeàu. Ce villagé 
.possède aussi »ôe totribelle $ les ruines d'un édifice 
romain et d'autres antiquités. 

- 91* Àuza**cè\ o« OsanCe, &d\An$à.s > parce 
tpi ? il se trouvait fcuHa frontière des peuples Carn* 
•biovicenses , était i|n lieu d 'étapes, 11 n'offre 
4fu'ùli vieux château qui paraît ; ê<re du n. e oa 
du i2. e siècle. ^ 

gà. Rougnat présente, Au mille** de son bourg, 
«n monticule à pic t qui parait tvoir &é taillé k 
desseih , et être surmonte d'une toinbelle. 

Il a existé entre le village de Pfistràdë , mfettè 
commune , et ceux de Çoust , LdvaUasièré , Nouâ- 
*ol, commune de Relerre , de QeS erbtidechs ôà. 
-pierres levées y dont il sera ériCO*ë qtiestiëti 
û» Q 95.' Ces landes communes en ont tiré leur nOrû 
àè perodato , pierres larges. r * 

93. If est a Résumer que le uoftrtlë là cottl^ 
tnune de LrfHapeyre, dans le 12. 8 slèfele, Lada- 
Jfeiti ékLatu-rPetm, n'a pas dWrë S6uireê. ! Petffi 

ftefctierchés sur les premiers ouvrages âe tôlerie n.f 
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être aussi qué celle de Pîerre-l*itte , ou les pro- 
priétés sont indivises comme à $ontanières , ed 
tire sa dénomination. 11 reste a .vérifier k Pierre- 
ïitte s'il y existe des ruines qui annoncent l'an- 
cienne maison royale, nommée Petra- &cta , 
dont Michel Germain , dans son Traité de Fran- 
corum regum Palatia > qui se trouve a la suite dii 
Re dîpÎ0ntatita de Mabiflon, in-fol. , Paris, 1681 , 
pag. 5 i5 , déclare ne point connaître la position. 

g4. Serr-mur, gros bourg, fut ruiné par les 
Anglais, environ Tan i357 : ^ ne reste ^ e s0n c ^*~ 
teau qu'une portion de tour. C'était encore un lieu 
d'étapes, en 1698. 

g5. Le village de Chopeyre, commune de Me^ 
rincbal , Mérin-cham dans le onzième siècle \ 
et le bourg de Saint -Àlvard ont aussi leurs 
cromlechs ou pierres levées ; la première est sup- 
portée par quatre, la seconde par trois pierres 
taillées en piramides : elles sont élevées d*un 
mètre et demi. Celle de Saint- Alvard est sur lë 
bord d'une Voie rotnaine , n°. io5 a 1 13 ; et danà 
le pays, on la considère comme le tombeau d'un 
général de cette nation. Celle de Chopeyre est 
aussi placée su* un, chemin très - fréquenté, Le 
nom celtique de Cho-peyre, qui signifie petit 
couple, porLe<ràit a croire qiie c'est le sépalcre 
de deux époux crti de deu* jttïfreâtt*. Au réste, 
ces sortes de mbnumens sont communs eu 
JFrànce , dans le département de Ta, tienne , près 
deU Rochelle et^llew^^ 
comme des autels , les autres comme des monu*- 
mens de victoire. Ml Skuve a^ure qu'elles sont 
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en. général des pierres tumulaires \ La Tour- 
d'Auvergne * pense que ces longues pierres ou 
colonnes ont été consacrées au soleil, n'importe 
par quelle cause ou d'après quel événement: il 
faudrait , en conséquence, les appeler avec les 
ÎJretons hir-min-sul. On sait que Charlemagne 
ç'empara en Saxe d'un temple qui se nommait 
ainsi , et qu'il n'oublia pas de s'en approprier les 
offrandes 8 . 

96 Lavaud de Mergue , commune de Basville , 
offre un monument particulier. On voit dans le 
même canton de Croc une pyramide d'une seule 
pierre : elle est haute d'environ quatre mètres % 
et parfaitement taillée. L'objet de ce monument 
est aussi inconnu que celui de cette autre pyra- 
mide en maçonnerie qui subsiste sur la mon- 
tagne de 'Saint-Gousseau , canton de Bénévent , 
département de la Creuze. 

97. On trouve dans la commune de Mautes , 
sur tout près du bourg , fréquemment des urnes 
dont le vase ossuaire est en verre. Quelques dé- 
bris de vases de terra campana annoncent qu'elles 
ont été accompagnées de médailles. Les char- 
bons qui se voient encore sur place , indiquent 
le lieu où le mort a été brûlé. 

: • Siauve , Mém. sur les antiquités- du Poitou , p. 1 10 et s. 

a La tour d'Auvergne , origines gauloises , pàg. 142. 

3 Inde perexit partibus Saxoniœ : primd vice Hères - 
burgum castrum cepit, ad Ermensul usque pervertit , et 
ipsum fanum destruxit, et aurum vel argentum quod ilï 
repeiit, abstulzt. Martin Bouquet , ibid', tom. y. Ex adonis 
Chron* p. 57. ' . ' ; 
< Ibid* Aniuiles> Petavim *, pag. iB. . - 
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r Les piètres du Roudeau, même commune de 
Mautes, au nombre de cinq à six , se font éga- 
lement remarquer , et méritent l'attention, des 
antiquaires. Il en est de même de celles d'Issou- - 
dun , près de Chennerailles. 

98. Neouwe, Neho et Neum, dans le dou- 
zième siècle , aujourd'hui Neoux , qui a été le 
siège de l'archiprêtré du jCombraille, a été ha- - 
bité par des hommes puissans. Il se signale par 
un chemin romain , par des ruines de la .même 
époque, par di fier en s ouvrages de tuilerie , sur- 
tout par des tombeaux en terre cuite. 

99. Montaigut a joui long- temps d'une fabrique 
d'armes à feu très-renommée. Il a eu , comme tant 
d'autres parties du pays des Cambiovicenses , ses 
seigneurs particuliers, auxquels succédèrent ceux . 
des maisons de Bourbon , d'Armagnac , et enfin 
de Bourbon. Les. premiers étaient, tous dans - 
l'origine feqdataires du baron de Combraille , , . 
prince de Cbambou. Le tome 4 d e l'Inventaire, . 
du trésor des char très, manuscrit de la biblio* 
thèque du Corps législatif , contient , articles, , 
une lettre du dauphin d'Auvergne , comte de 
Clermont , de Tan 1229 , par laquelle il déclare 
qu'il, est rejtourné en l'hommage du roi , et en 
conséquence, lui donne pour pleige Pierre de 
Monte .aeuto^ ; 

\l paroît qu'en l'an 1 187 un Pierre de ; Blot 
avait des droits spr Montaigut et sur son terri- 
toire ; qu'il s'éleva à ce sjijet, une contestation 
avec le seigneur de Bourbop, qui fut terminée 
par l'abandon que lui fit ce dernier de h moitié 
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de la cMtellénie, ainsi qu'on te véit dam le 
'Specîlcgium de Luc d'Acbery , tome 5 , p. 549. 
' Je trouve "ensuite dans le Gattia Christian a dé 
Ste-Martbe , tom. s , p. 284 58$ , des Aycelin f 
seigneurs de Montai gut , en 1 507, 1 5 1 4 , 1 3 1 7 . 
* L'Inventaire du trésor des chartres, volume 
déjà cité, offre , article 1 r, l'extrait d'un échangé 
fiât en 1 309 , entre le roi d'âne part , et Auglesé 
de Montagu, par lequel baille au roi la part 
qu'elle avait au château de Montagu «de Lan- 
tmana et en la forêt dudit lieu. €<oi paraît 
rappeler l'ancienne maison de campagne dé 
Brvnehaut , n°. 1 78 . 

Enfin Montaigut ^considéré comme forteresse* 
a eu ses gouverneurs particuliers, ainsi que le 
dit Daviti, n®. 187. 

iao. Le château de Montaigut remonte à une 
tssez haute antiquité : il fut ruiné <wi ùômmen* 
cernent du treizième siècle par Pierre de Bïot * 
qui n'en laissai subsister que la principale tour, 
II s'éleva k ce sujet une violente querelle entre 
cè Pierre de Blot et Àrchambaud de Bourbon, 
qtii en étâit alors le propriétaire. 'Ëe premier * 
malgré tant de témoins oculaires, «osait nier 
d'être l'auteur de cette destruction ; 1e second 
Pappeh traître et parjure , lui donna le défi et 

Produisit son champion. Le roi -d'Angleterre., 
uc d'Aquitaine , indiqua le jour du combat', et 
finît par terminer le différend* Specilêghtm Luc; 
d'Achery, in-fbl. 1735 , tom. 5 , p. 549* 
: Lâ Bouble , qui prehd sa source proche Mon* 
taigùt , était consacrée à Jupiter j c'est par -cor* 
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rnpiîon du mot celtique ïou on gott; qnVstve»*r 
le nom de cette rivière , lavis huila, , k raison de 
sa petitesse. . 

101. Ahun est très* ancien , il avait mériléVtfr 
tention des romains. Les nombreuses v<ï>i£s pih- 
Irtarres qmis'y réunissent en fout la preuve, Tous 
les anciens manuscrits , toute» les légendes a'*** 
cordent h le considérer cojKune la second* viUt 
du diocèse qui adopta le culte chrétien. Oa y 
conserve encore l'autel dont on se ; servait dada 
ces premiers teins. Son château v depuis longv 
jtens tm raine , remonte égateraent ài*netau& 
antiquité. Ce lien avait ub atelier monétaicf 
$ows nos premim rois ; et Boutercmè, dan& açs 
Recherches sur les monnaie* de France , p* * 84, 
cite im tiers de sol d'or de 1 Meroqée qui y Sa 
été frappe; iL porte jddedujio hfico fitu*. \\ éttk 
le die&beu de la partie occidentale de la Corn- 
Èrét^ efe il a élé tiw-long^tems celui die l'wciiir 
prêtré du Combraille. Cette portkm compreiiml, 
front ainsi qnè celle de ftf ontaîgut , nP. 194^ plu- 
sieurs paroisse H «t k e&èire qu'elle fut 
œemfcrée et incorpore dans lé comté 4e la 
Marche , après la première guerre ^e Pfeilipptr 
Jkiigtastë coatceiGuy second , comte d'Auvergne 
et baron de Combraille , ànipatiaet de C*mhsm$ 
de Ghamboit, son épouse , wera Tan '*ig5;, o* 
à l'issue èe la seconde , environ l^n: jï2>i a v d ? ar 
3»ès le anéak de Jwbel , toaii fit 4 >pag* 44 e ^ ^Ûj» 
Anr&qne ce es3tt»te:ent été f v9foèJ* efc*ttfifrréduiit 
J» lîinapuissance d>« rarire.<fo^ pitt- 
sumer qu'Henri H, ou Richard .ijcaxxrré^hsm^ 
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sétt fiïu , Yen' empara comme étant à sa Bien* 
séance , ou qu'il l'acheta , comme il avait acheté 
la Marche en 1177. Gall. christ, tom. 2 , p. 678 { 
Recueil des historiens des Gaules , tom. i3 » 
p. 175 et 200. 

; Ahun, considéré comme forteresse, a con* 
serré ses gouverneurs particuliers jusqu'à l'épo- 
que de la révolution-. 

v Cette ancienne' ville avait aussi son couvent 
<3e moines, fondé en 980 ou 997,. d'après Saintes 
Marthe ^ GdLL christ, tom. 2 , p. 608, Il en coûta 
la J vie, en ioi3, a Audouin , évêque de Limoges, 
pour s'être penriis de les chasser de leur cou* 
^vent, si l'on en croit un de leurs confrères^ 
Aimard de Chabannois , recueil des historiens 
*le$ Gaules , tom. 10, p. 1 53. Ces moines avaient 
«ne règle particulière. Ils finirent , comme ceux 
de Menât , par »s'incorporer dans la. congrégation 
•dite de l'ancienne observance de Cluny, dont oû 
parlera n°. 1 34. 

103. Il est constant que le Combraille à flëuri 
-sous les Romains : les ruines dont il est couvert 
ten rappellent à chaque pas le souvenir. Il faut- 
erait citer 'presque toutes les communes , si Foû 
voulait en donner l'histoire exacte : il en eât 
tpeu où l'on- ne trouve xles Jtiiiles , dès briques*, 
xies poteries , des terris , dçs peintures à fresque 
•de cette nation» La multitude de ces ruines à 
4e quoi étonner xlans un payfc poùr k ainsi dire 
isole et aussi stérile/, tandis qu'elles manifestent 
une grande population , beaucoup d'aisance et 
jut&me du luxe. I lu * Jti î 
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' io5. Les noms de quelques cômmuiieà , x pÉr 
( exemple , celui des Mars r de Blavepeyre , dès 
Portes , d'A<rds , de Yoeu annonceraient des an- 
tiquités qui exigeraient des fouilles qui n'ont 
pas été faites , sur lesquelles d'ailleurs nous Sa- 
vons aucunes données. Celui de Leyr-rath in- 
dique un terrain fermé de palissades , et c'étàit- 
la un château à la saxonne : au surplus , le camp 
d'Entraigues , n os 64 , 65 , en dépend et en est 
très-proche. 

104. Je trahirais la vérité , si je laissais ignoreé 
que dans les fondemens , dans l'intérieur du sôl 
des premières églises , près des squelettes , dans 
les tombeaux, jusques dans ceux que l'on at- 
tribue à des martyrs, il est assez ordinaire de 
trouver des médailles romaines , le plus souvent 
de bronze , quelquefois d'argent , pour le salaire 1 
de Caron. L'incertitude qui règne généralement 
lors de la fusion de deux religions , explique fa^ : 
cilement pareils faits. Quenstedt nous assuré 
d'ailleurs que c'était la coutume des premiers 
Chrétiens -, Sepultura vetèritm p; 657. 4 

105. Une ancienne voie romaine traverse 
village de la Chaussade , cômmune'-d' Axfgé , et 
un autre village de la Chaussade, commune dë 
Verûeige : elle marque encore en quelques bn- 
droits d'Auge. Elle vient de Limoges par Âhun *\ 
et tend à Autun. Elle est connue dès avant 
1171 , dans tout le pays, sous le nom de chemin 
des Allemands. C'est en effet par ce chemin 
qu'arriva Hugues de Chambon à la tête d'une 
troupe d'Allemands, avec lesquels il s'empara dvt 
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pays 4e ConabraUIe \ Ce fut encore la même 
jroqte que suivirent les soldats de la même 
nation qui se vendirent, en i5*9, à Robert* 
çomte de la Manrhç, contre le seigneur d'Enié-r 
rie* et Charlep d'AiUriebe , roi d'JÉspagn* y éJ* 
empereur r qui soutenait ce damier *• 

jojâu Une ^utre vw' romaine longe les bois 
4e Saint-Julieu f le. village de LayiJletellie, conàt 
roiinje du Ghoa3che^ v Cbaucliet; celui delà Cbau$t 
sade, commune de Tardes, où elle ^ biforque; 
Ka embranchement porte sur Çhvmbpn + un 
^jre $ur Evaux , ajurès avoir traversé les bois de 
irçéjrne nom j d'J&van» elle tend a $ de Nérie 
àCh^ntelle. 

. 'iq?, Vembvmçbefflpni de CtewbQu passe $xw 
les villages de LayUlate , d*Ch*p , 4uX>e v$ix, n.° 53i 
fit tend à Ne vers ^ après çtvoir retfçonJtre, près da 
j)OJfit vieux de MouUuçon , l'ancien dîeqwn d'Am 
gjeptoji à Néri$ , que dernîèrej^ent on a retrouvé 
jjux fosses* ccwninne deViplaîx.,i4ép- deil'ÀUierj 
^ l:pi$, I/ej»brancberaenJ; d'Evaux a pris , depuis 
i65i , le nom de chemin des Gendarmes* Ce - fol 
en effet par ce chemin Rerajrand , don* w a 
pfirlé jl° 39, , arriva furtiye^nept la ville 
^E^apx. o ^ 

J AJ 1 99, Une .twisièoie *oujte partait 4e Clernwn t, 
msfttk a Salés , *u heis d'Urne: , WK^Q^ à 
Mpj^ei-(JuUlwWi, à Neowe , »> p 9$ , & AHuu* 

* « Bît^k^'im iriaMswk «amx&unié^ t quî* contient Çuél-» 
jptttf&tt* importais- ' . .v» \ 

* Recherches si? les rw»es d^ -^el^g yiltes.4e l'ancien 
Beriy, nt° 87. 

i 
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eii elle se divisait j une des branches portait sur 
Limoges , l'autre conduisait à Argenton par 
Jarnages. 

1 1 o. On voit les restes d'une chaussée romaine 
sur la commune de Lussat près la Vefgnole : elle 
passait sur le pont de Bredey ; on la rencontre 
ftu-delà et dans les landes de Verrières : elle 
part d'Àubusson et tombe dans le chemin des 
Allemands. 

in. On en trouve une pareille sur les com4 
mûries de Viersac et de Quinsaines : elle vient 
évidemment de Chambon. 

us. Ces voies sont en tout semblables, à la 
largeur près * à celle dite de César , de Bourges 
à Néris , que l'on voit jusqu'à Bruère et DrevanU 

Quoiqu'elles diffèrent de celles dont Bergier a 
donné la description 1 , elles n'en offrent pat 
moins une masse très-serrée , une sorte de mur 
presque inattaquable. Elles sont excessivement 
bombées ; elles n'ont qu'environ cinq mètres de 
large a leur partie supérieure , tandis qu'elles en 
ent près de douze à leur base. On voit ça et là 
quelques restes de pareilles routes , n.° 4o et 86. : 

1 1 3. Parmi les monumens à citer 9 nous ne 
devons pas oublier cette quantité étonnante de 
ponts jetés sur les rivières , même sur les ruis- 
seaux qui arrosent le pays. Il suffira de dire que 
celui de Bredey , pons Bredii y sur la Voèse , 
celui des Malades y pons JEgrorum , ainsi nommé 
à cause des thermales d'Evaux , sur la Tarde , 
près du village de Lavilletelle , n.° io6 9 celui de 

* Bergier, Hist. des grands chemins de l'Empire romain. 

4 
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délias sur le Cher, étaient de\ construction rd- 
maine : les deux derniers servaient aux chemina 
dont on a parlé n. 0$ 106 et iog. 
' 1 14* De l'aveu de tous les critiques , de Scheib 
lui-même 9 la carte dite de Peutinger a été dres-^ 
sée par les ordres de Tbéodose-le-Grand , curâ 
et mandata Theodosii Magni , en S95 de l'ère 
chrétienne. Les Gambiovicenses y tiennent une 
place remarquable; ce peuple jouissait donc alors 
d'une existence politique bien reconnue. . 
: 1 1 5. Sidoine , évèque de Glermont , parle d'un 
Vectius dans la 9* lettre de son 4* e livre , et il 
lui adresse la 1 5. e . Or Sidoine écrivait environ 
soixante-dix ans après la confection de la carte 
Théodosienne. Anduzier 1 et plusieurs autres as- 
surent , d'après Sidoine 9 que ce Vectius était du 
pays de Combraille^ qu'il en était l'ornement'^ 
qu'il habitait non loin de Chantelle. Le Gombraille 
était donc , dans le cinquième siècle , un pays dis- 
tinct , très-indépendant de ceux qui l'environ- 
naient , en un mot une contrée particulière. 
. 1 16. A toutes ces preuves d'un pays très- 
anciennement habité , très-anciennement connu * 
nous ajouterons : 

i.° Que l'idiome vulgaire est un composé de 
celtique , de latin , de tudesque , qu'un français 
corrompu remplace insensiblement j 
, a.° Que l'on compte encore par nuits , comme 
chez les Gaulois du tems de César , et chez les 

1 Aucttizier, Projette l'histoire d'Auvergne en 12vol. 
relies en $ ,'in-4«° ; Manuscrit de la Bibliothèque nationale f 
tom. i, p. 14» ... 

r 
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Germams du teais de Tacite \ Aàeux , cettè 
nuit , pour dire aujourd'hui $ ftaneux en huit * 
de cette nuit eu huit , pour dire d'aujourd'hui 
en huit; 

5.^ Que presque tous les noms propres dea 
villes , des bourgs , des villages , des terrain» 
anciennement cultivés , des champs , des vallons f 
des montagnes , sont vraiment celtiques , c'est-a- 
dire qu'ils émanent de l'ancienne langue mère du 
pays? 

4»° Que la plupart existent dans toute leur 
pureté primitive , ou sans autre altération que 
celle qui provient de la seule orthographe fran- 
çaise employée à des noms propres d'une langue 
qui ne la supporte pas ; 

5. ° Qu'au reste ils sont tous , ces noms , très- 
expressifs , très-analogues , très - conformes aux 
localités } 

6. ° Qu'on ne peut en trouver l'explication 
qu'en basse Bretagne , en Irlande , sur-tout dans 
les pays de Galles ou de Cornouailles : en voici 
quelques exemples pris au hasard. 

Ghambon est le même que Cham-Bon , est-il 
dit dans le sermon de la translation de sainte 
Valérie , écrit il y a au moins 8?5 ans. Cham-Bon 
signifie habitation au confluent de deux rivières , 
ou à la courbure d'une rivière ; eva-hon , boire , 
hauteur , boire sur une hauteur ; bord, bordure; 

1 César, ibid, lib. vi. 

Nec dierum numerum ut nos , sed noctium computanU 
Sic constituunt , sit condicunt nox duçere diem videtu?. 
Tacite «te Germait. n.° ii, 
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bonn ; extrême frontière ; no-an > prairie mare- 
çageuse; tardd > bouillonnement , tourbillon ; 
augia , auge , prés , pâturages entourés d'une ri- 
vière ; lue, bois} mar-sach , eau dormante; 
lagh , marais ; chométh > habitation en plakie ; 
la chaux , dans un bois, chaiz, ches ,chay , 
çhé , hameau ; neaU-hon , noble , élevé ; neowe , 
neuf ; serr-mur , montagne , mur , montagne en- 
tourée de murailles ; lo-rowe, eau , chêne \ souci, 
à gauche ; y oh , monceau de pierres , pluriels 
yofieu, ruines d'édifices ; ards , sommet ; croc , 
rapide ; dol > sinueux j do le t te > diminutif de 
dol } brouss , lieu plein de buissons ; gi-gou , 
bois de Jupiter ; porth , garde de sûreté, etc. etc. 

Les noms des pays raboteux se terminent cons- 
tamment en sat ; celui des pays saccagés ensacç. 
Les syllabes qui précèdent indiquent les autres 
qualités du sol. Lu-per-sat , eau , pâturages , ra- 
boteux ; maiw-sat , pierreux et raboteux ; sacq , 
saccageaient; ver~sacq 9 grand saccagement, etc. 

Toutes ces dénominations résultant de la na- 
ture du sol sont exactes et parfaitement vraies. 
Un seul trait rappelle quelquefois un événement 
d'importance : verjad, v argus , larrons du pays. 
Dans toutes les terres qui portent le nom de 
boeth , on est sûr de trouver d'anciennes ruines 
avec des preuves certaines d'incendie. Ce nom , 
ainsi que celui de boe , par corruption bouez ou 
boueix , est très-commun dans les départemens 
du Cher , du Puy-de-Dôme , dè l'Allier , de la 
Creuze. Le mot, différemment écrit, présente 
autant d'exceptions. Boeth * feu dans l'idiome 
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gallois j boué y dans quelques parties de la basse 
Bretagne , ruiné , englouti dans l'abîme , d'ôu le 
verbe abouer , détruire de fond en comble. 

117. Les noms propres , qui dérivent de la 
langue romaine , sont moins nombreux , mai? 
non moins expressifs. Le nom de bussière est 
commun à plusieurs hourgs , villages et hameaux. 
H tire son origine de buxum buis, ou du celtique 
box } Villattc , Lavillalte , du iqot villa § YilW 
tellç , Lavilletelle en sont • les diminutifs $ De- 
yeix , du mot divus ; Villieitat , de villa civi* 
tatis , a cause de sa proximité de Chambon ; 
Ville-Molay , de villa Molayi > a cause du nom 
du propriétaire ; Verneige t du latin vernaginm È 
aunaie , ou de vern , mot celtique j Cbatelguy on , 
de castellum Guyonis ou Guidonis ; Châteliet , 
de castellum ou castelletum , etc. , n.°^ 91 , 190, 

118. Les noms de Maz, Ma&ure, Mazurier, 
Mazeyras, Maaeyre, Mazeroles^Mazil, Mazrli- 
num , s'ils n'ont pas une source étrangère qui 
paraît être du nord, peut-être de Pologne, vien- 
nent du latin Mansio > Masus > Mansum > ou du 
mot celtique Mas. 

119. Les cachettes et autres monumens que 
nous avons cités , la nomenclature des lieux , Ti*? 
diome vulgaire font preuve que le CombraiJle 
fut habité sous les Celtes. Les ruines dont on a 
parlé > les anciennes géographies dont s'autorise 
Valois , n.° 9, la earte de Théodore , les lettres à 
Yectius démontrent également qu'il fut très- 
peuplé sous les Romains : il ne reste plus,qu% 
établir son existence politique» 
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120. ï)ans tous les tems , dans tous les pays , te 
fehef-lieu d'un peuple a spécialement excité sort 
attention et mérité ses établissement. De sorte 
ique rapporter ce qu'on a fait pour la capitale , 
c'est réellement prouver la grandeur , l'impor- 
tance et l'existence de la cité. 

lai. Nous pourrions en conséqu ence nous bor- 
ner à ce que nous avons dit de Chamhon; mais nous 
devons y ajouter les chemins gaulois qui se mani- 
festent à travers ses rochers , ainsi que dans tout 
son orbite $ les voies romaines qui y aboutissent , 
ti. 05 io6, 107 , 1 1 1 3 les ponts qui l'entourent : ce qui 
manifeste sûrement un Keutrès-lréqueiïté et qui 
jouissait d'une grande considération. 

1 22. Cette ville était éminemment le chef-liew 
de la juridiction; on y tenait les assises, ainsi 
que le démontraient cette étonnante quantité de 
registres que Ton conservait dans le chartrier des 
Bénédictins. C'était-là aussi où se traitaient les 
grandes affaires , oit se rendaient les hommes 
puissans; ce qui explique le datum Cabonio- de 
tant d'actes des 9.% 10.% n. e , t2. e et *3. e siècles , 
le plus souvent étrangers au pays. La donation 
de la cure de Domaura, Domeyraut , par un 
évêque de Limoges , se termine ainsi , data apud 
Cambonem , anno 1 148. 

123. Mais ce qui en manifeste le plus l'impor- 
tance , c'est l'intérêt que l'on mettait à sa con- 
servation; quoique déjà fort par son assiette , 
avant l'usage du canon , à raison de ses remparts , 
de ses fossés très-profonds , des deux rivières 
dont il est entouré , il était encore situé au miKei* 
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d'épaisses forets j on ne pouvait y aborder que 
par des gorges très-étroites, bordées de monta* 
ghes à pic , conséquemment très - dangereuses ? 
l'intérêt, dis- je, pour la conservation de Chambon 
se manifeste par cette multitude de forteresses 
qui l'enveloppaient , qui dominaient par-tout les 
gorges , ainsi que le passage des rivières. J'ai déjà 
parlé dés forts Guillaume et du Châtelet , n.°* 40 
et 43 , qui le couvraient au levant et au couchant ; 
il me reste à citer ceux de la Motte , du Châtelard 
et de Leyr-Rath. Ce dernier était au milieu des 
bois , des rochers et de la rivière de Vouèse, que 
Ton nomme mal-à-propos Voile dans les géogra- 
phies. Il devait favoriser des attaques imprévues 
et des surprises. Ses peintures a fresque , sa cons- 
truction, ses décombres attestent une haute anti- 
quité ; il faut ajouter les chemins à la romaine 
qui y conduisent. 

• Chambon avait iodépendament son château fort 
Les titres anciens en faisaient mention , plusieurs 
Chartres le citaient , on connaissait même quel* 
ques-uns de ses anciens gouverneurs , et cepen- 
dant on ne voyait nulle part son emplacement. 
Je l'ai découvert , après bien des recherches , sur 
la fin d'octobre i8o5. 11 occupait le terrain que 
couvrent aujourd'hui la maison commune, ses 
cours et dépendances , partie de la promenade 
publique , partie du ci-devant monastère et de son 
jardin. 11 était construit à la saxonne. Mes fouilles 
m'ont manifesté un reste de pont-levis et l'entrée 
de la première enceinte intérieure. Avant d'arrin 
"ver au corps de la forteresse , on avait à forcer 
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la levée palîssadée, à franchir un fossé très-large'; 
très-profond , à se rendre maître d'un rempart 
flanque de tours , et à disputer enfin le terrain 
qm se trouvait entre ce dernier et le château. 

1 34. Chambon était donc fortifié de telle ma- 
nière, il jouissait même d'une si haute réputation 
à cet égard , que l'on transporta de Limoges , dans 
le 6. e siècle > la châsse de Sainte- Valérie , pour la 
soustraire aux fureurs, à la barbarie , à la rapa- 
cité; de Chîlpérîc , qui ne tarda pas à désoler le 
Limousin , qui aimait d'ailleurs pareilles reliques 9 
celle-ci étant , assure-t-on , d'or très-pur. Il fut 
spcialement choisi comme un lieu très-sûr et au- 
quel on pouvait confier un dépôt si précieux. \ 

Remarquons d'abord que le prénom de Valérie 
est vraiment romain , que la fille de Dioclétien 
le portait au rapport d'Eutrope. Observons en- 
suite ou qu'il a existé plusieurs vierges et mar- 
tyres de ce nom, ou que la même s'est multipliée 
en plusieurs lieux 9 puisque M. Siauve en réclamé 
une pour l'église de Poitiers , pag. 238. 

1 25. Je place cette translation dans le 6 e . siècle, 

1 Chilpericus autem rex in ird commotus, an 673, 
commoto exercitu Lemoricinum, Cadurcinum vél reliquat 
iHorum provincias pervàdit, vastat , evertit ; jecclesias in-* 
ccndit , minisieria detrahit 9 clericos inter/icit , monasteria 
virorum dejicit, puellarum deludit , et cuncta dévastât. 
Fuitque iUo in tempore pej,or in ecclesiis gemitus, quam 
tempo re persecutionis Diocletiani. Gregorii Turon. Hist. 
Franc, lib. iv. 

Theodebert suivit les tracés de son père. Gregor. Tur. 
ibid. 

Aimoini monachiFloriac, de Gestis Franco runtshb. m* 
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non en raison de l'histoire et des légendes qttf 
n'en marquent pas l'époque ; mais parce que 
cette translation donna lieu dans la suite à la 
construction de l'église qui perte le nom de 
cette Sainte , et naissance à un nouveau corps 
religieux : Protomartyrem galliarum Valeriam 
primum calamus scribat 9 quae apud Cambo- 
uiuni delata est, ut in propriâ possessions ei 
prqpria ecclesia , suh regimine tamen abbatis 
Sancti Martialis construeretur 9 "dit Geofroy y 
auteur de la chronique du Vigeois. 

1 26. Un manuscrist de Pabbaye de St-Martial 
de Limoges,. au rapport d'Estieunot \ porte ce 
qui suit : Propinqui sui , post plurima annorunt 
curricula , ex tumulo in quo Sdncta Valeriec 
jacuerat , ejusdemque virginis et rnarpyris su* 
fylevata sunt membra et ad monasterhum Catn- 
bonense in diocesi Lemovicenci corpus ejus 
ubi in honore V. J. , ejusdemque Sanctœ 
Virginis memoriam Juit monasterium consecra- 
tum. Le même auteur ajoute : Haec vêtus bre- 
viarium S. Martialis , M. S. que codex eadem 
referunt. On lit dans la légende , Valeriae cor- 
pus* . . , . Tandem in Cambonense monasterium 
ob bellicos terrores delatum est. Les chroniques 
et la légende sont parfaitement d'accord, comme 
on le voit , sur le fait de la translation. Il ne s agis* 
sait plus que d'en déterminer l'époque. 

127. Je ne connais que Bonaventure qui , dans 
son histoire de Saint-Martial , iwfoL, Limoges , 

* Labbe, ibid, tom. 11 , pag. 297- 

Claudios Estienaot , pars secunda, pag. 295. 
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*68o, tom. n, pag. 601 , ose fixer cette trans^ 
fation à Tan 855 v ou après 856, sous Charles- 
Îe-Chauvej mais cette assertion est dénuée de 
fondement et en contradiction avec tous les lé- 
gendaires , tous les chroniqueurs, tous les monu- 
mens subsistans , de même qu'avec la tradition 
orale qui ne s'est jamais démentie. Il parait que 
frère Bonaventure ne connaissait pas mieux la 
topographie de Chambon que son histoire , lors- 
'qu'il assure que la Veosie torrent , et la Tauredie 
ruisseau , y confondent leurs eaux ; lorsqu'il re- 
présente cette ville comme métairie , dépendant 
du monastère de Limoges , dont quelques puis- 
sans s'étaient emparés vers le milieu du g. e siècle; 
lorsqu'il ajoute que le duc Etienne légua cet 
héritage à la Basilique de Saint-Pierre du Sépul- 
cre , ainsi qu'il donna Evaux , autre métairie , à 
l'église cathédrale de Saint-Etienne, L'ex-jésuite 
Collin n'est pas mieux instruit , lorsqu'il place , 
pag. 688 , Chambon sur les bords de laDordogne : 
mais il ne faut pas y regarder de si près avec ces 
faiseurs de légendes. 

128. Observons que l'église dont il s'agit, est 
bâtie comme elle pourrait l'être de nos jours y 
avec un granit très-difficile à tailler ; c'est dire 
qu'elle n'a rien de gothique , rien qui annonce 
les 9- e et io. e siècles , tems ou les Normands fai- 
saient leurs ravages , où Ton sauvait les choses 
saintes. Ce fut en 846, selon Collin , dans sa Table 
historique , chronologique , et dans son Histoire? 
sacrée des Saints du Limousin , que les habitans 
de Limoges portèrent à Soloignat les reliques de 
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Saint-Martial; ils les cachèrent én 910 à Turetme, 
Pierre Benoit , plus connu sous le nom de Mal» 
damnât , dans ses Mémoires critiques pour l'Hig» 
foire du Limousin , pag. 131 et 122 , établit ce 
dernier fait de la manière la plus incontestable ; 
mais ni Pun ni Pautre ne parlent du transport 
du corps de Sainte-Valérie. Le premier assure 
même , dans la vie de cette Sainte , page 686 
et 689, tirée d'un vieux manuscrit de l'abbaye 
de Saint-Martial de Limoges , « que Ton ne sait 
point quand , ni comment il fut transporté à 
Chambon. » On pourrait peut-être supposer avec 
Gollin , qu'il le fut pendant l'incursion des Sarra- 
sins , que dans tout ce diocèse on nommait com- 
munément Wandales, c'est-a-dire , dans le 8. e 
siècle. On se persuaderait peut-être également , 
d'après ce légendaire, que l'église dont je viens 
de parler ne fut achevée qu'en 985, époque d'une 
inondation extraordinaire , qui « arriva la même 
année que les religieux de Chambon croyant que 
les précieuses reliques de Sainte-Valérie n'étaient 
pas assez honorablement gardées au lieu ancien 
oii on les tenait , les en ôtèrent pour les loger avec 
plus d'honneur au lieu où elles sont aujourd'hui »♦ 
Mais les monuraens existans attestent la fausseté 
de toutes les époques supposées par Collin. Au 
surplus, le lieu ancien dont il fait mention était 
évidemment le petit temple carré de la déesse 
Cambone,dfetf Cambonia ,n°. 21, et l'autre lieu* 
l'église de Sainte-Valérie , le plus bel édifice de, 
la Creuze , et de plusieurs autres départemens y 
qui est tel , en *in mot , qu'on pourrait le vs-, 
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il se trouve , s'il n'en attestait pas l'ancienne 
splendeur. 

129. Le monastère de Chambon remonte de 
son côté à la plus haute antiquité ; on peut le 
classer parmi les premiers des Gaules. Le concile 
de Limoges, $e io3i , en est une preuve sans 
réplique : itnprirnis denique , dit Jourdain, évê- 
que du diocèfee , familiam beatiMartialis inhac 
urbe ,et Cambonense monasterium beatae Va- 
leriae possessiônem beati Mdrtialis y et alia 
quae ei jure possessions perpétuas > ab anti- 
quis subjacent temporibus monasteria 3 non. 
ignoré regulariter vivere. Gai. Christ., tome 6,, 
page 875. On concevra facilement comment nous 
devons considérer aujourd'hui un établissement % 
qui élaît déjà très-ancien en ïo5i. 

130. Si Ton s'en rapportait à la tradition orale, 
îl remonterait au premier siècle de l'ère chré- 
tienne ^perantiquumest j ut tradunt , etseculo 
primo desinenie à sancto Martiale conditum y 
dit Estieniiot ^pars secunda , cap. 3i , pag. 245 ; 
mais cette tradition est démentie par Grégoire 
de Tours , qui fixe l'apostolat de Saint- Martial f 
tous le consolât de Dece et de Gratien , par 
Sévère Suïpice, lib. secundus x sac. Hist., qui 
assure que le christianisme pénétra très - tard 
dans les Gantes. Sériées trans Alpes Dei religion? 
susceptd } et par une infinité d'autres. Il esf 
connu , d'ailleurs , que les solitaires ne commencè- 
rent à se réunir, à former des sociétés religieuses* 
que sous le règne de Constantin. 
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i5i. Au surplus Estiennot donne l'extrait d'uu 
assez grand nombre de vieux manuscrits, tous sans 
dates, d'un bref d'Urbain II, de 1097, etc - 
prouvent la haute antiquité de cette retraite. 
Remarquons, en passant, que les autorités que 
nous citons ici supposent toutes la préexistence 
du monastère de Chamboq à la translation des 
reliques , ou qu'elles n'y sont pas contraires. Il 
est croyable qu'il a successivement passé des 
druides à un collège de prêtres romains j de 
ceux-ci aux trente moines de Sainte-Valérie dont 
parle le même Estiennot , pag. 246. 

i32. Ces moines de Sainte- Valérie existèrent 
long-tems par eux-mêmes , sous un régime par- 
ticulier , malgré les prétentions , les efforts , le$ 
entreprises multipliées de ceux de Saint -Martial 
qui voulaient les asservir, \es dominer tant ? 
l'égard du spirituel que du temporel. Les choses 
étaient encore en cet état en 1 288. Un acte de 
cette année fait preuve que les moines de Cham- 
bon ne voulurent en recevoir l'abbé , qui se ren- 
dait au concile provincial de Montluçon , qu'en 
sa seule qualité d'éveque de Limoges ; que le$ 
religieux de sa suite ne furent admis que comme 
étrangers et en payant la dépense de leur séjour, 
ou en offrant du moins par acte authentique de 
la payer, et cela pour que l'abbé de Saint- Martial 
n'en pût tirer aucun avantage par la suite. Et 
praedicti propositus de Pahonac et sacrista 
Sancti-MartiaUs obtulerunt et promiseruntprae» 
dicta abbati de Chambonio , se parafas ei re- 
Jundere> si idem procurator Chambonii vole bat 
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bumptus êt expensas supradictas acciperei 
i35. Il est à remarquer que l'église de Sainte 
Martial de Limoges fut d'abord desservie par des 
chanoines; qu'en 848 Charles - le - Chauve leur 
permit, d'après les plus vives sollicitations, de 
prendre l'habit monacal , ainsi que le rapporte 
une chronique manuscrite citée dans le Gallia 
Christiana de Sainte-Marthe , tom. II pag. 555 : 
Ainardus princeps monasterii Sancti-Martialis , 
et canonici ejusdem ecclesiae, prostraverunt se 
ante pedes ejus, et quaesierunt sibi dari habitum 
quo fièrent monachu En io53 , ou 65 , les moines 
de Cluny s'emparèrent par ruse de l'abbaye de 
Saint-Martial , par le moyen de Guy , fils du vi- 
comte de Limoges , que leur agent corrompit 
par le don d'un très-beau cheval que l'on nom- 
mait mille escus , ainsi que l'assure Geofroy 
prieur du Vigeois. Qui pro hoc dédit eidem 
vice-comiti equum optimum , qui appellabatur 
MiUescus. Noy. bib. Philip. Labbe , tom. 2 pag, 
287. Ce fut sans doute comme indemnité de cette 
dépense, que Pierre, dit le Vénérable , se permit 
dans la suite d'emporter la crosse , le calice , la 
croix , les burettes et autres objets précieux de 
ce monastère , ibid* pag. 5i5, le tout pour le 
profit de celui de Cluny dont il était abbé et qu'il 
nommait notre république. Il écrivait à Pierre 
de Barry , abbé de Solignac : Qui pro causis 
Cluniacensibus terminandis hue illucque dis* 
curris y et ad nutum nostrum vel nostrorunt $ 
reipublicse nostrœ impugnatoribus te ubique 
audacter opponis* Gai. Christ* tom. 2, pag. 577, 
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i34« Maïs entre gens du métier; également 
experts , il est difficile de se surprendre ; le» 
moines de Sainte- Valérie prévirent tout , résis- 
tèrent à tout et conservèrent leur indépendance ) 
voyant enfin qu'ils n'étaient pas assez nombreux 
pour constituer un corps particulier , ni assez 
puissans pour l'obtenir du pape et du roi , ils. 
s'incorporèrent , pour n'être pas dupes, dans une 
congrégation dite de l'ancienne observance de 
Gluny , où l'on pouvait amplement dîner et prier 
tout à son aise. Ils se soutinrent comme anciens 
Clunis tes jusqu'à l'arrêt du conseil d'état du if 
octobre 1787 qui les supprima. Il existait alors 
deux congrégations de ce nom , dont l'une faisait 
continuellement maigre et l'autre usait du gras 
comme les gens du monde ; c'est de celle-ci dont 
je parle. Les religieux de la première se rasaient 
la tête , ceux de la seconde portaient des cheveux 
ou des perruques* Us habitaient cependant ta 
même maison et faisaient l'office en commun , 
place Sorbonne à Paris. Ils étaient très- distincts, 
par le régime et le vêtement , des bénédictins de 
la ville de Cluny. 

i35. Le temple que l'on a cité n.° 21 , était 
adhérent au monastère: ce qui reste de ce der- 
nier annonce une véritable forteresse , flanquée 
de tours. Les murs les moins épais ont deux 
mètres, aussi a-t-il souffert plusieurs sièges. Sans 
parler de ceux des sarracins , des normands , dea 
anglais , de plusieurs hordes de brigands qui se 
succédèrent durant plusieurs siècles, il ne faut 
pas oublier celui qu'entreprirent les babitans d* 
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ht ville de^Chambon en 1400 , pour se venger des 
exactions et des vexations qu'ils en éprouvaient 
depuis longues animées : le droit de pêche , que 
chaque partie réclamait exclusivement, en 'fut le 
prétexte ; niais enfin les moines , sur le point dé 
succomber, furent secourus et sauvés par les 
hobereaux du voisinage , qui , en cette occasion t 
soutenaient leur propre cause , puisqu'ils trai- 
taient de la même manière les malheureux culti- 
vateurs des campagne». 

i36. Les fcabitans de Chambon avaient pour 
exemple ceux de Souvigny qui, en 1 172 , assié- 
gèrent pareillement leurs Bénédictins ,'et détrui- 
sirent la moinerie. L'année suivante Pontius , 
évêque de Clermont , termina la querelle en pré* 
tence du roi de France , ainsi que le rapporte 
Marcaille dans ses antiquités du prieuré de Sou- 
vigny, pag. 3^ 1 : Propter quod Silviniacum ve* 
nientes monachos et burgenses de consuetudi* 
nibus villae et monàsterudissentientes...Dili± 
genter audivimus. En 1 181 , il y eut pareillement 
un soulèvement des bourgeois de la Souterreine, 
pour raison d'une redevance , le plàs souvent 
arbitraire, appelée la taille , tailliada , contre 
leurs religieux , dont ils en tuèrent un. Le roi 
s'en mêla, et contraignit les insurgés à payer la 
redevance', de son côté, l'église excommunia les 
meurtriers. Nov. bibliot. Philip. Labbe , tom. 11 -, 
pag. 5 18. Enfin les citadins de Limoges attaquè- 
rent à leur tour, en iao5, les moines de Saint- 
Martial , qui se trouvèrent les plus forts, et aux- 
quels ils payèrent ensuite une somme très-consi- 
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jtéïable à\ titre' dlndemni té. Qui; Christ, tôffi. ïf l 
pag, 56i, 

\ 157, En i4 a2 -» le mônastère de Chambon çuf 
pncore à souffrir, ainsi que plusieurs autres , des 
gen$ de guerre des maisons de Bourgogne et 
d'Orléans : au total il a été incendié trois fois à 1 

4iversçs époques. > 1 

1 58. On aurait trouvé sur celui dont il s'agit 
ainsi que sûr tout le pays de Combraille , même 
$ur les provinces voisines, des renseignement 
précieux, soit dans sa propre bibliothèque , soit' 
dans son chartrier, si l'ignorance et l'insouciance* 
des religieux d'un coté, n'avaient laissé échapper 
vers le milieu du 1 7- e siècle , les manuscrits qu'ils» 
possédaient : Mss.ahùrulàbat bibliotheca seçl 
ea cum librîs chori impressis ftostri ub aliquot 
annis commutavére , cujus es sent pretii hcùud 
dubiè ignari, dit Estiennot , ibid, pag. 2^6 ; si de* 
l'autre les fureurs de 1796 n'avaient détruit lesf 
litres ? diplômes et cartulaires qui subsistaient 
encore* Les vandales de la révolution , en brûlant 
le ebartrier en masse, ont fait disparaître à-la- fote 
et ce qui importait à l'histoire , et une étonnante 
quantité, de minutes de notaires dont lès moines 
s'étaient emparés, soit de vive force , soit par* 
adresse. Ils, ont privé de la sorte une multitude* 
de familles de la connaissance dé letars droits 
des pertes et des vols qu'elles avaient essuyées. 
Ajoutons que les guerres de religion, dans 1^ 
i6. c siècle, avaient déjà, porté un grand dom<r 
mage à ce chartrier, partie du couvent ayant été 
brûlée par ceux que l'on nommait alors les fctti 

5 
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guenots.Une femme qui , d'après la tradition orale ; 
s'appelait Daben , était à leur tête, et elle faisait 
impitoyablement opérer tous les moines qui lui 
tombaient entre les mains ; et cela , disait - elle j 
pour leur rendre la voix plus claire. Mes fouilles 9 
en l'an 1 2 , m'ont offert les preuves de cet incen- 
die. Le sol s'en est accru de près de deux mètres 
de hauteur. 

13g. Remarquons de plus que Valérie parta- 
geait la vénération publique avec Saint Martial ; 
que dans toutes les chroniques elle est désignée 
comme le premier martyr des Gaules ; que les 
moines dé Chambon , au , commencement du 
douzième siècle , refusèrent de chanter un 
hymne de Saint Martial 1 , parce qu'il n'y était 
point parlé de cette vierge; que sa fête du 10 
décembre , remise au dimanche de l'octave Dieu* 
attirait un si grand concours de peuplé , que le 
vallon de Chambon pouvait à peine le contenir ; 
que l'excès de zèle ét de piété , mais dirigé par 
l'ignorance, jeta les diocésains dans l'hérésie; 
que celle-ci exigea la tenue d'un concile , où il 
fut formellement prononcé que Martial et Va- 
lérie n'étaient point frère et sœur selon la chair , 
et anathême contre ceux qui publiaient et en- 
seignaient pareille fausseté ; que Ton décorait les 
rois et les ducs d'Aquitaine de son anneau, ainsi 

1 Hune monachi Cambonenses contempserunt quia de 
Païena Ivo, Chmiàcensis prior, tacebatur, quibus ipse 
tune hune versurh remisit : per hune virgô Valeria , et ita 
ïibenter kymnus ab Us receptUs est. Ltstbbe , ibid , tom. 11 , 
P*fr*97- 
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que le forent Charles-le-Chauve en 854, et Ri* 
chard en 1 180 'j enfin que Ton portait en grand é 
pompe ce même anneau dans tontes les proces- 
sions solemnelles , dans toutes les osteûsions re«- 
ligieuses. En n58, on donna de ses reliquea 
aux trois chanoines de/ Lincoln , en Angleterre , 
qui au nom de l'évêque et du chapitre , étaient 
venus pour en demander de celles de S. Martial: 
Labbe , ibid , tom. ii , p. 3i4« 

140. Un autre fait prouve encore la haute véné- 
ration dont jouissait celte vierge. « Le 14 mai 1212; 
Jean deVeyrac,évêque dfc Limoges , selon le récit 
de Bonaventuré , ibid. tom, in , p. 492 , fit la 
consécration de l'église de Sainte Valérie. En 
cette solemnité on porta de Chambon la châsse 
de Sainte Valérie avec son image , qui fut accom- 
pagnée d'une innombrable troupe de seigneurs 
et du petit peuple ». Et pàg. 493 : « Il n'est pas 
pas facile de représenter la joie et la reconnais- 
sance de toute la province du Limousin, qui sem- 
blait , voyant les reliques de Sainte Valérie et cette 
nouvelle église, la voir revivre de son tombeau, 
et venir , comme princesse , prendre possession 
de sa màiçon. » Ithier assure , fol. 2 1 5 , recto , que 
cette église avait été bâtie à Limoges sur le lieu 
même où Valérie avait été décolée, Quartode- 
cimô diè ihaiï ahno 121 2, Joannes 9 ep. Lenu 
cvnsecraçit "écclêèiam S. Valêriaê, apud Lenu 
ubi ipsa decolata éraU 

141. Si je descends aux individus, je trouvf 

* Besly, hist. des comtes du Poitou, paj. }5, 17, 3i8» 
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ton Rigaud de Cliambon , Rigaldi Cambonensis, 
parmi les témoins d'un acte, de .donation faite au 
monastère de S. Yriez-la-Perche , sous 1& règne 
de Pépin. Gall. Christ, tom n, p. 177. On ren- 
contre ensuite une famille dominante qui usurpe 
le nom du lieu ; un Albert, prince de Chambon 
en io38 1 ; une Amélie m qui marie Cambone 
sa fille , a Guy Il , comte d'Auvergne , et qui 
fonde en 1140 ou en 11 41 Pabbaye de Bonlieuj 
un Archambaud de Chambon , abbé du Dorât ; 
en 11 3o; un Allart et un Albert , fils du pré- 
cédent : Albert fut donn«é en otage par le comte 
de Poitiers , à Jourdain ,, évêqûe de Limoges ; un 
Arnaud, un Philippe, un Odilon , un Etienne, 
un Eustache de Chambon ; enfin un Hugues de 
Chambon qui désole Fabbaye de Bonlieu , parce 
<jue son père lui avait fait de grands dons , qu'il 
finit ensuite par confirmer. Gall. Christ, tom, it 
et tom. vm. , 

142. Je vois parmi les femmes, Cambone jie[ 
Chambon, épouse , sur la fin du douzième siècle, 
de ce comte d'Auvergne dont on a parlé ; une . 
Marie de Chambon , mère d'Hugues Roger, 
éyêque de ïulle, du pape Clément VI, et 
grand'mère de Grégoire XI j une Gualardia de 
Chambon, abbesse de Brageac en 1202-, une 
Theophania de Chambon , abbesse de poitiers en 
1^49? enfin une Claudia de Chambon , ainsi qu'on 

1 Extrait du manustrit cité dans la i5.« note. 
-Guido de Agnè sqrore principis castri de Chambon , 
S. Valeriœ genuit Guidonem, Geraldum et Guiferium. 
Labjje, ibid, to». n,-pag,28i. 
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peut s'en assifrer dans le Gallia Christiana, t. n , 
ettom. vu; dansBaluze et dana Juste). 1 • 
, i43. Les Rogers succédèrent aux Chambons" 
Parmi ceux auxquels Aymard de Chabannois 
adresse son épître , disons mieux , sa fable de St- 
Martial , on distingue un Roger, prévôt de Cham-* 
bon en 1028. Un Pierre Roger fut élu pape en 
1342, sous le nom de ClémentVI; un Jean Roger 
en 1370, sous le nom de Grégoire XI, comme on . 
peut le 1 Yoir dans le Recueil des historiens des 
Gaules ,tom. x , pag. 5o6; dans celui de Martin 
Bouquet, tom. x, pag. 769; dans l'histoire des 
Conciles, par Hermant , tom. 111 , pag. 584 et 410; 
dans le Gallia Chris tiana ^ tom. vi , pag. 494- 4 
; i44* ka bibliothèque nationale des manuscrits 
renferme , sous la cote 668 du catalogue de Gai- 
gnières, les extraits de titres de plusieurs châ- 
teaux j parmi eux , un mandement de Philippe- 
Auguste « à Guillaume Rogier, sire de Chambon 
et de Beaufort en Valée, frère de notre saint Père 
le Pape , du 28 octobre 1 343. »Un autre du 4 juin 
a 589, adressé au comte Rogier, fils du précédent , 
porte ce qui suit : « Nous confiant du soin loyauté 
de notre bien-aimé est Jean Andrieu icelui or- 
donnons garde , capitaine et gouverneur de nos 
châteaux de Chambon. » Si. Exuperi , marg. de 
la Bastide et Roziérs. 

145. Enfin un Rogier défendit vaillamment , en 
1432, l'abbaye de Bonlieu, située dans PArchi- 
prêtré de Combraille , dont son frère était abfyé, 
contre les partis des maisons de Bourgogne et 
d'Orléans , qui se faisaient h alors une cruelle 
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guerre. Gallia Christiana , tom. n , pag. 63o. 

146. 11 résulte d'un article inséré dans la nou-i 
velle bibliothèque de Philippe Labbe» tom. 11, 
pag. 353 , que le château de Cbambon apparte-* 
naît à un certain Bernaud , feudataire du comte 
de Limoges , au lieu et place de Pabbé de Saint- 
Martial : Lemovicae cornes habet Jeudum de 
abbate Sancti Martialis castellum de petra bu$? 
Jeria > Bernaudii castellum de Cambone Sançtaa 

Valeriâe j> etc. Il est à remarquer, i.° que par le 
mot de castellum , diminutif de castrum , on en- 
tend une forteresse ; 2. que l'on 3 long - tem$ 
nommé cette ville Chambon Sainte- Valérie, pour 
la distinguer de plusieurs lieux de même nom ; 
S.° et enfin que Chambon a tellement souffert du 
6iége de Charles VII , qu'il en fut si complètement 
ruiné ,que Ton a long-tems ignoré la situation de 
sa fprteresse qui devait être nécessairement l'ha* 
biution de $pn gouverneur. 

147. En conséquence d'un décret de l'Assem- 
blée constituante , du 2,2 septembre 1789 r il fut 
établi par pièces justificatives que Cbambon avait 
été le siège d'une principauté particulière ; què le 
prinçe dé Combraille ne pouvait faire un acte 
légal et valide , qu'en le souscrivant comme 
prince de Chambon \ 

148. La considération dont jouissait ce chef- 
lieu , l'importance qu'on attachait à sa conserva- 
tion , sont donc bien reconnues , bien démon* 

1 Mémoire à nos seigneurs de l'Assemblée nationale % 
présente par les quatre députes de la ville de Chambon , le 
20 janvier 1790. 
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irées : il faut en convenir , c'est aussi l'endroit 
le plus habitable du Combraille par sa tempe* 
rature , par la fertilité de son territoire , par ses 
productions. N'en doutons pas , les premiers 
hommes n'étaient pas dupes j ils savaient faire 
choix des lieux lès plus commodes, les plus avan*- 
tageux , et ils ont d'abord été peuplés de pré* 
férence. 

149* H reste encore des traces que le Corn- 
braille avait ses états particuliers ; les pièces énon- 
cées précédemment n.° 147 , en faisaient mention. 
L'Auvergne s'est vainement efforcée à considé- 
rer ce pays comme une dépendance de sa pro- 
vince : il est constant qu'il en était distinct , au- 
tant par' sa position , par son régime intérieur 9 
que par ses servitudes. On ne voit nulle part dans 
les états d'Auvergne , notamment dans ceux dix 
39 décembre i356, figurer les députés du Com- 
braille ; même observation sur ceux de i382 ; 
1392 , 1576 et i588 ! . 

i5o. On comptait parmi les treize bonnes villes 
d'Auvergne * représentant le tiers et commun état 
du pays , Langhat , Saint - Germain - Latnbron , 
Àuzon , Ebruelle, qui sont beaucoup inférieures 
à celles de Chambon , de Montaigut , d'Evaux : 
elles n'y sont point comprises , parce que la con~ 
trée dont je parle avait ses états particuliers , 
parce qu'elle avait une existence politique très* 
indépendante. 

1 Mercure de février 1758; Meïiu de M. Guerrier, p. *25. 
Savaron , origines de Clermont > pag. 99 , 4^7* 4^8 > 47* > 
4 7 3, 474, 484. 
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j i5i. S'il fallait remonter plu^baut, noirs <ii- 
rions que très-certainement l'Auvergne appela à 
$on secours contre César tous les peuples de sa 
dépendance , tous ceux qui faisaient partie de sou 
état, ceux dur Quercy , du Gévaudan , etc. ; mais 
qu'il n'est point question des Cambiovicenses , ou 
*juoi qu'il en soit: du Combraille , des hâbitans des 
vallons , quoique leur pays fût assez vaste* pour 
une bien grande comté pour me servir des 
termes d'un factum présenté à la cour de parle- 
ment en 1484. 

i5a. D'autre part , il est bien certain que le Com- 
braille n'a jamais fait partie de l'état desVisigotbs: 
l'empereur Ju bu s Nepos, enleur cédant l'Àuver^ 
gne en 475 ne leur, abandonna point cette pro- 
vince, qui. en était très-distincte V La Marche^ 
de l'Aquitaine gothique, aujourd'hui simplement 
la Marche , l'en séparait à l'ouest. 
, i53. Le mariage de Cambone de Chambon 
avec Guy H , comte d'Auvergne , n'opérait pas 
JgC fusion, d'une province dans -l'autre : chacune 
d'elles continua a j ouir,. comme ci -devant , de ses 
droits y de ses prérogatives , et à se régir à sa ma- 
nière. Il n'est pas. difficile de fixer l'époque où la 
coutume d'Auvergne y fut admise. Nous savons 
que celles de Mont-Ferrand furent adoptées dans 
la haute Marche en I2Ô5 par les ordres da comte 

» César, ibid, lib. ir. 

Baluze, ibid, tom. 11 , pag. 226. 

Facta .est „ seryitus no$tra pretium securitatls aliéna? 
disait à cette occasion Sidoine , évêque de Clermont , .cité 
parDubos, hist. crit. de la monarchie frauc. t. 1^ p. iu . 
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H ligues , au rapport de Maillebay , dam son Flan 
pour servir à l'Histoire du comté de la Marche , 
pag. 37. Guy II n'était pas moins impérieux, et 
sa volonté aurait suffi pour introduire celles de 
Clermont j mais ses guerres continuelles Fempe- 
chèrent de s'en occuper. Cette coutume d'Auver- 
gne prévalut en Combraille dès l'instant de son 
adoption par les trois états d'Auvergne c'est-à-r 
dire en i5io, quoique cette contrée n'eût pas été 
représentée ; mais elle était alors dominée par le 
comte de Montpensier , qui en était le seigneur , 
et ceci explique tout. > 
i54« H esta observer que , malgré les lettres 
patentes de septembre i5io, relatives aux me- 
sures du haut et bas pays d'Auvergne , celles des 
grains restèrent les mêmes en Combraille et se 
sont soutenues jusqu'à ce moment ; aussi cette 
province n'y est-elle aucunement dénommée , 
ce qui aurait eu lieu si elle eût été considérée 
comme une dépendance de l'Auvergne ; mais le 
Combraille n'était pas encore réuni à Montpèn- 
sier , qui fut en 1 538 érigé en duché-pairie ; la 
réunion ne s'opéra que cinq ans après, en i545. 

155. Le pays de Combraille étant couvert de 
bois , entrecoupé de vallons , de rivières , de tor- 
rens , offrait de grands moyens de défense , même 
pour ses voisins. 11 était très-propre à la petite 
guerre , à la guerre de ruses , de postes : on pou- 
vait, avec peu de gens, tenir en haleine , harceler 
continuellement une grande armée j en ce sens 
il était important. 

156. 11 était encore important sous un autre 
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point de vue , sons celui de l'intérêt particulier 
des hommes riches et des seigneurs. Il n'a jamais 
existé un pays où ils aient eu plus de droits utiles + 
plus de droits honorifiques , où le peuple consé- 
quemment ait été plus opprimé , plus malheu- 
reux , plus avili : nous en parlerons dans la suite; 

i5?. Je passe à l'examen de la position géo- 
graphique du territoire des peuples Cambio- 
vîcenses } j'en indiquerai ensuite l'étendue et les 
limites. 

i58. Valois s'est aperçu le premier, et de la 
fausse position des CambioHcenses dans la carte 
Théodosienne , et de l'identité de ce nom avec 
celui de Chambon. Il pense même que cette 
Tille a donné son nom au pays, et Cambionis , 
loci in Combralîa nobilissimi y qui olim Cani- 
hiovicus dictus sit y nomenque CcLmbiovicensi- 
bus dederit \ Jacques Martin , et François de 
Brezillac , dans leur Histoire et Dictionnaire to- 
jpographique des Gaules , ont suivi ce géographe* 
\ 169. D'Anville reconnaît également Terreur de 

la même carte j il observe que le nom de Cam* 
biovicenses s'y fait remarquer plus qu'un autre: 
il cite Valois, qui les place en Combraille ; mais , 
faute de preuves , il n'ose prononcer \ Cepen- 
dant , dans les cartes qu'il a postérieurement 
publiées , il a suivi l'opinion de Valois : un 
nomme si éclairé ne pouvait effectivement les 
fixer ailleurs. 

1 Au mot Cambioyiee fiscs» 
» Idem f ibid. 
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î6o. Si les Cambiovicenses sont les peuple* 
du Combraille , l'existence politique du Cora* 
braille est amplement démontrée par cette même 
parte : elle résulte de ce que nous ayons dit 
i58 et i5g. Mais examinons cet objet 
plus particulièrement. 

161. Parmi les écrivains et les géographes , les 
uns les placent dans le Nivernoisprès de Decize, 
les autres dans le Morvan. 

162. Dans toutes les cartes dites de Peutinger 
sans exception , dans celles qui se trouvent dans 
l'Histoire des grands chemins de l'Empire ro- 
main, de Bergier, dans le Theatri geographiae 
veterisy de Bertius , etc. , etc. , on voit les Cam- 
biovicenses entre Sens , Auxerre , Bourbon- 
Lancy, Bourbon-l'Archambaud , Decize , Neverg, 
Mesve, Briare, Ferrières ou Sevinière : celle que 
Scheib publia en 17 53 , qui est considérée comme 
la plus exacte , la plus conforme à l'original , ne dif- 
fère essentiellement des autres sur ce point, que par 
l'orthographe de quelques noms propres de lieux. 

163. Il en résulterait, si l'on admettait ce pla- 
cement , 

i.° Que le pays des Cambiovicenses embras- 
serait seize à dix-huit myriamètres en longueur , 
sur environ dix de largeur; 

2. Qu'il couvrirait en partie les diocèses d'Au- 
tun , de Bourges, de Sens et d' Auxerre : j excite 
les diocèses, sur-tout les trois premiers , parce que 
l'on sait combien leurs limites sont à considérer 
dans Pppinion de d'Anville , de l'abbé Belley et 
autres célèbres géographes j 
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TS? Qu'il absorberait , qu*il effacerait 3u globe ; 
%\ l'on peut parler ainsi , des lieux , des peuples 
très-connus et non moins anciens. En effet , Cosne 
et son territoire , la Charité et ses dépendances , 
Nevers et grande partie du îîivernois , qui dé- 
pendaient des JEdui > une bonne portion du 
Morvah , la presque totalité du pays qu'avant la. 
révolution on appelait la Gaule , dont Sens était 
la capitale , etc., disparaîtrait de la carte et de 
^ancienne géographie j 

4°. Qu'il occuperait enfin les deux rives de la 
Loire, quoique tous les documens , tous les titres 
anciens l'en repoussent. 

ii54» Ainsi la position des Cambioncenses dans 
la carte Théodosienne , n'est à aucun égard sou- 
tjenable. Aussi les meilleurs géographes Tont-ils 
abandonnée, tq.° 5 i58,- x^D'aHléurs ,<Foù ce nom 
propre dériverait-il? d'où proviendrait-il ? quelle 
en serait la source ? La demande resterait néces- 
sairement sans réponse. 

165. S'il était permis de conjecturer, je dirais 
qu'une sorte de ressemblance a induit en erreur 
l'auteur de la carte ou ses copistes. En effet , 
l'existence des Cambiovicenses entre plusieurs 
thermales est réelle , et on les a placés où on 
les voit , parce qu'il s'y en trouve ; mais les Mar- 
tiales de Férrières sont froides , et le grand bâti- 
ment carré de Aquis Se geste , qui indique des 
eaux chaudes, ne saurait leur convenir. 

166. Ainsi, au lieu de chexchér les Cambio- 
ncetises où ils ne sont point , où ils ne peuvent 
se trouver, il faut les voir , les découvrir où ils 
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existent réellement. On ne saurait les mécon- 
naître entre les thermales de Néris , de Château- 
Neuf, que les Romains connaissaient , puisqu'ils 
exploitaient une mine de plomb à côté , n°. 248 r 
et celles d'Évaux. Observons de plus que celles 
deBourbon-l'Archambaud et de Vichi sont dans 
le voisinage. 

' 167. Si l'on devait , par surabondance, citer des 
eaux froides , telles que celles de Ferrières , à un 
myriamètre et demi deMontargis, on désignerait 
celles de Saint - Pardoux , celles d'Argentières 
près Montluçon , et une multitude d'autres , inu- 
tiles k nommer. Il suffira de dire que celles de 
Saint-Pardoux ne le cèdent en bonté à aucune de 
celles de l'Europe , et que beaucoup mieux que 
celles de Ferrières, elles méritaient l'attention 
des Romains. On peut en dire autant de celles 
de Château-Neuf, qui l'emportent peut-être sur, 
toutes celles de là France à bien des égards. Le 
nom de Aquis-Segeste leur convient parfaite- 
ment , puisqu'elles sourdent et coulent à travers 
champs. 

168. Observons également que le nom de Aquis 
Nisineij ne peut s'appliquer à celles de Bourbon- 
Lancy; car, quoi qu'en dise d'An ville ^ elles n'y 
répondent, ni par les distances marquées sur la 
Carte dite de Peutinger , ni par la tradition, 
écrite , ni par la dénomination. 

169. Mêmes réflexions à Fégard à'Aquœ Bor- 
monis , que le même auteur prend pour les ther- 
males de Bourbon-l' Archambaud. 

170. Je remarquerai encore que lçs bains de 
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Néris, de Château-Neuf , d'Evaux , présentent 
le même triangle que celui que forment , dans la 
carte citée , celles de Nisineij , de Bormonis et de 
Segeste, au centre desquelles se trouvent les 
Cambiovicenses. 

17 1 . Si atout ce que nous venons de dire, n Q . 1 59 
à 171 , on ajoute qu'il a existé , avant la révolu- 
tion , un pays qui remonte à la plus haute anti- 
quité , dont le nom celtique répond parfaitement 
a la portion de terre qu'il occupe , dont le nom 
romain découle naturellement de celui de son chef* 
lieu ; si d'ailleurs les monumens de tous les âges 
y correspondent ; si , en un mot , son existence 
politique est bien démontrée , alors il n'est plus 
permis d'hésiter , le pays des Cambiovicenses de 
la Carte Théodosienne est de fait celui de Com- 
braille; et il ne me reste plus qu'a indiquer son 
étendue et ses limites. 

1 72. Le Combraille a eu cela dë particulier que, 
malgré de puissans voisins qui se le disputaient 
sans cesse ; malgré de fréquens changernens de 
maîtres , il a existé jusqu'à la révolution, jusqu'à 
la division de la France en départemens. 11 a fait 
successivement de grandes pertes , il a été entamé 
sur plusieurs points , mais enfin le centre s'est 
soutenu , et le pays des Cambioncertses est arrivé 
comme les autres à la refonte générale. 

173. Si nous ne consultions que ses derniers 
instans, même les écrits depuis six siècles en çà, 
l'Auvergne le confinerait au levant et au midi , 
la Marche au couchant, le Berry et le Bourbon- 
nois au nord ; mais ces limites ne répondraient , 
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ni a l'attente des hommes instruits , ni a nos dé- 
couvertes. 

174. Je place donc à l'orient des Cambiovi- 
censes le pays de Ghantelle ,! Cantullensis pagus , 
qui dans l'origine embrassait le territoire de Bour- 
bon - l'Archambaad 1 ; de Test au sud-sud-ouest 
l'Auvergne, y compris la partie qui est entre la 
Siouleet l'Allier, la franchise de St.-Ger vais, etc.} 
du sud-sud-ouest k l'ouest, encore l'Auvergne , en 
considérant comme faisant réellement partie du 
Combraille y le ci «devant pays de franc -aleu, 
dont Bellegarde était la capitale j à l'ouest, la 
vraie Marche gothique m ftnibus AquUaniae , 
comme le dit un auteur du 9/ siècle, au rapport 
de Piganiol de la Force * ; au nord-ouest , le pays 
Toullois , dontToull était la capitale ; au nord, un 
autre peuple inconnu , mais que ses étonnans 
xnonnmens attestent $ enfin à fest*nord*4$t, Ném 
et son territoire. 

175. Ainsi les peuples Camhiovicenses s'éten- 
daient d'orient en occident depuis Ghantelle jus- 
qu'à Aubusson et Ahun ; et du sud au nord 
depuis Giat, ou même Pootomur, jusqu'auprès 
de Boussac et de Montluçon , oe qui donne en 
longueur environ dix myriamètres sur six dans 
sa plus grande largeur. Je sais qme je contredis la 
plupart des géographes qui s'accordent tous à 
donner auCombraille huit lieues de long sur quatre 
de large; niais ils se sont tous servilement copiés 
sans se donner la peine de la moindre recherche» 

1 Besly, ibid, pag. 256. 

1 Piganiol, ibid , tom, u , pag- 439- 
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176. Un acte de partage du Combraille^de 124$ 
rapporté par Baluze 1 , en exprime suffisamment 
l'étendue , sauf toutefois la distraction de la partie 
de Montaigut , qui en avait été détachée environ 
quarante ans auparavant , et de la partie d'Ahua 
dont on ignore l'époque du démembrement. A 
cela près elle est encore plus clairement énoncée , 
cette étendue, dans une vente de i3*]5, et dans 
un contrat de mariage de 1395. On y voit que lest 
seigneuries du Chiez , d'Alatour , de Lavaufran- 
çhe ? VillarFrartcha > de Neouwe r de Leons ; 
typns-les-Monges, d'AUeyrat, de la Marche, à? 
Marcha 9 d'Argenty , Argencia et autres * , fai- 
saient partie de cette contrée. » 

j 7 7 L'acte dé fondation du monastère de Chan- 
tejle , en 936, , porte ce qui suit : Ortantibus 
quoque consanguineis nos tris / seu- viciais } 
Çantellensi pago degentibus. Est autent proti* 
tulata ecclesia sita in pago BitUrico jant dicto 
in confinio Arvernensis supra jluvium quoddici- 
tur Bubula, quam funditus beato Petro principi 
apostolorum , nec non et Widrado. proposito 
çœterisque canpnicis Eyaunensis cœnobii sùb ea 
degentibus , trado ad constru>endum cœnobium 3 ; 

Il résulte de cet acte que le territoire de Chan-î 
telle était a l'extrémité du Berry et sur les cou-: 
fins de l' Auvergne. ■ ; 

178. On sait d'autre part, d'après Aimoin, que» 
la maison de campagne de Brunehaut , femme de 

. * Baluze yibid, tom. 11 , pag. 107. ' 
* Baluze, ibid, tom. 11 , p. 180, 202 et $uiy. 1 
3 GalL Christ* ibid, tosn. u ; pag. 
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Sigebérf , roi d'Austrasie , était en Pari 660 , prf» 
de Menât, dans la forêt de Leune, Leuna oui 
Lecenna, et sur un ruisseau qui réparait le Berry ; 
de l'Auvergne *. 

179. Ainsi le Combraille ne pouvait a l'orient 
dépasser l'Auvergne et le territoire de Cbantelle % 
n°. 176; mais la partie de Montaigut atteignait 
Fùn et l'autre» 

180. Je ne connais qu'Auduzier qui ait dit 
dans le principe : « On place ordinairement Mon-, 
taigut dans le Combraille ;Jmais elle est de la 
propre Auvergne, les anciens titres ne la nom- 
ment jamais autrement que Monlaigut-les-Com- 
braille; les signifie proche de Combraille et 
non dans le Combraille. * » Il a induit en erreur;^ 
Chabrol , dernier commentateur de la coutume 
d'Auvergne , et quelques autres écrivains ; mais 
il a contre lui tous les anciens documens , tous 
tes géographes > tous les historiens , tous les ma- 
nuscrits et son propre ouvrage ; car ce qu'il a» 
écrit à la page 102 , v.° du tome vr, est manifes- 
tement en contradiction avec ce qu'il a dit au, 
folio 101 , v°. du même volume. , 

181. Un autre manuscrit , in-4 . , de la Biblio- 
thèque nationale, coté 9863, qui a pour titre 

1 Est in ed, Aquitanid, sjlva vocabulo Lecenna , non 
contemnendas magnitudinis , biturigibus atque arvenis con- 
Jînis : in qud usque hodie ostenditur lapidea domus Bruni- 
childis regmœ, quondam Francorum, amœno satis ut nos 
tjuoque aspeximus sita loco. Annoniï, ibid,\\b. 1 , fol 3. 
Auduzier, ibid', tom. vi , fol. io5,,v°. 
' % Auduzier, ibid, tom. vi ; p. 102 } v°. 

6 
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Topographie du duché de Béttrbomms , pat» 
Jean Ferault , sous la date du i*. janvier 1614, 
rappelle, folio 7 v.°, le Combraille pour conr 
fin du Bourbonnois , de midi et de nuit , ce, 
qui ne peut porter que sur les canton* de Mon- 
taigut et de Pionsat. 11 âjoute, fol. i5, que le 
plus grand ruisseau de tout le Bourbonnois a 
son origine des montagnes de Montaigut en 
Combraille. H rappélle encore Montaigut en 
Cbtnbraille, au» pages 3i v.° , 35 r.° » éa parlant 
Aè Montinaraudetde la forêt nationale déCham- 
peau. U assure enfin , fol. 1-4 V.° , que. la Boubla 
a sa naissatace en lâ paroisse de Saint - Eloy M 
pàys de Combraille s br Saint-Eloy est au-delà 
de Montaigut et approche de Menât. . 
* 182; Un troisième manuscrit de la même bi-s 
biiotnèque > en 2 vol. in-4. ,,. cotés 9439 et 9440 , 
qui porte pour titre Etat des seigneuries dut 
royaume de France, tome j er . , fok 434, cite la 
seigneurie de Montaigut en Cambraille comme 
Compris* dans le duché de Bourbonnois. Remar-? 
quant d'abord le mot Cambraille , n.° 6 Y non*, 
dirons dans la suite Comment cette seigneurie se 
trouve enclavée dans le duché de Bourbonnois. 

i83. Biaise Vigenere ,. traduction d«£ ; Com^ 
mentaires de César, in-4. , Paris, 1 58a, dans ses 
annotations sur OergoviàBoïofum > page 6^7 , 
prétend avec raison que le droit chemin de César 
pour aller d'Auvergne à Bourges , était de pren- 
dre le haut Bourbonnois vers Montagu en Com- 
braille : il estime ^en conséquence , que ce Ger- 
goviaestMontlaçoaouNéris. ■ ■ - 1 
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184? Ducbe^ne , Antiquité dfe torttô 1* Erfancet 
m-^. , Paris , iÇ?7, page 61 4 ; répète presqup 
pxot k mqt le passage ci^é de Vigénere. 

1 85. Bell efore$t 5 les grande Angles de Frafacès 
Paris, 1 579 9 tome 1?, page us5, après avoir dit 
que l'armée de Çbat les VII assiégea et prit ta» 
ville du iin^usjn d'assaut, ajoute: on frit 'ejr 
fombraille , et c^mpa le toWMontagu* < . .... i 

1 86. Mallebay., dé }h cité a*> 1 53 , pag. 5a SSqj 
jrapporte les lettres dé Bw*nard d\Ari&agMC, 
4^ 7 avril i45p , par lesquelles illmtmtoe Saint? 
^ule et Guill^upie Dum**, pp«r f vtQïr:ete>apjjîi*r 
les compte? de :J?çq»$& 4& feuille 4- ton Uréaor 
per «n .sf «ejgneprie de l,a BAS^-Marclie , chiW 
îellenie dç Montage em Cçmkraill* > èt> db 
Jlochefort. ? . , \ ; - ^ 

187. Daviti,Gë^raphiepuiver^lk,tome xk^ 
page 279 3 ^ q^ Mo^i^ÏTJ^z r (^mbrai(lJe a 
vn ch^eaa fort , qui ^'e$t ni die la Marche , ni dtt 
pouf bonnok , ni de TAu^rgaie , que c'eat un 
gouvernement séparé» <?otep05e de viogJ-quAlrà 
paroisses, ti p . 194, 

Labfré 4* JU>OgttfftW ? Description Aû« 
torique $t géographie 4e h France ancien»* 
et moderne , wtoï. 3 JPjaris , ; 7*3 , aawre , pag. *5& # 
que la principale place du Combraili* était autre-» 
fois JVfoitt^igiit , la«p*ette , #joutertrjl , a quelque 
fois donné te uoga £ ia m^aeiiiÂe.de>C0O9fcnaiUe 9 
mais à-préseitf Ja pri&eipafo ville ,dv pays est 
Evaon , «pie ¥on prowfflûe communément Jpvau. 

189. l& Mfxxtmiète imprima <en 17S0 , dpnsr 
•W £TWd ©ic&OBçaûœ y flue |f optaigut ;fi»t «d&tf 
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Jiord lé chetlietf dti Combrailfe , ët ensuite Evaon j 
qu'on prononce Evaik ôu Evaux. 

190. Piganiôl delà F tfrçe , nouvelle Description 
4e la France , Paris 1764, tom. 11 , pag. 283 , pro- 
nonce que Mpntàigut ou Montegù ; mons Acutus p 
était autrefois la villè' principale du Combraille , 
qu'elle a pris son nom de la montagne qu'elle en- 
toure , qu'au sommet de cette montagne était uè 
château extrêmement fort , etc. 
« -twcp.- J'ignbré oii î&eillef , auteur de la Topo* 
graphie deilai France , imprimée k Francfort eii 
i655 y 56 et ^7 , ^^pUisé ses matériaux ; mais il 
ne cite dans le tombrailïe que Montaigu, ad 
Jbvojluvium , jmrs ri >vol. 11 , pag 4. Je viens 
de découvrir qu'il à copié Merula Cosmogra* 
phiœ Gen f lib. ui,pag. 4o5. Baudrand s'ex* 
plique de la même manière auuiot Combralia. 
r. 192* Enfui , Valois place avec assurance Mon^r 
tégu en Combraili^ Y Ibi est hobile et clarurrt 
eastmm à situ îtvoni ïAcutus diàtum. Notitia GaU 
Uarum A au< môt Combralia. : 

i 9 5. Ainsi il est certain que Montaigut et son* 
territoire ont fait partie du Combràillé ; qu il eu 
a été une des principales villes ; quYprèsla des- 
truction de €hamboù v qui dans l'origine était ait 
centre de la contrée , il en a été-la capitale j 
enfin , qu'après son incorporation dans le duché 
deBourbonnois, il a été remplacé par Evaux, qui , 
à son tour , est devenu çhef-lipuilu Combraille. 

194. Pour ajouter encore à toutes ces preu- 
ves, nous dirons avec Auduâer , tom. vi , pag. 
*q&< 9 , <pe vingt - quatre paroisses du Qom-? 
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Vaille versaient , avant la revdJutïoir* les fcôfatrif» 
hutions publiques à Montaïgut j>ce<pi* s'accorde* 
parfaitement aveeDaviti, n* p 187 j - ^ 

1 Que Pionsat* autrefois Punsat , Pontieiacum * 
qui est Tune des plus considérables dé ceà pa- 
roisses est bien, effectivement du Combrafifle - + 
idem , tenu vi >pag. iao> -k. 

Que la commune dç Yirlet ; quoique très-* 
yoisine de Montaïgut, s'était néanmoins main-* 
tenue dans le Combraille on ne sait comment ; 
qu'elle dépendait de son élection! et y portait les 
deniers publics» 

*95. Un manuscrit de Fabbaye de Montpey* 
roux , publié dans le Gallia Çhristiana de Sainte-* 
Marthe, lom. 11, pag 406, porte : Anno ii36y 
Jratres no s tri fondavêre domum B. Mariùô de* 
jlqua Bella in Combralia. Cje monastère de Bel- 
laigue était dans la commune de Virlet j il s'est 
maintenu jusqu'à la révolution. Son abbé fut dé-* 
put é aux états de Blois de 1576. Recueil con- 
cernant les Etats , Paris , chez Gobert , 16* 4 t in-8.°; 
mais depuis le Combr aille faisait partie du 
duché de Montpensier , n.°* 149 et 1 5a 
. 296. Ce fut peu de tems après la conquête 
de l'Auvergne et du Combraille par Philippe-» 
Auguste sur Guy II et Cambone de Chambon 
sa femme , en l'an 1209 ., que Montaigut fut 
détaché du Combraille et incorporé dans» k du^ 
ché de Bourbonnais. 

- 19.7. Un acte de x 22^ r rapporté par Baluae % 
et passé sous les yeux du roi de France r .prouye 

* Baluzç , ibid, tom. h , pag. 84- ^ ^ r r- 
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qud la totalité dit Corabraille âtait été confisqué» 
«fcr ce Guy * et quelle avait été donnée à Guy- 
de Dampierre f pufcqfue Cambone dé Chambon i 
sa veuve > reLictam Ouidonis Sotkîtîs > réclama 
aon douaire * selon Justel, Hjstoirè géii^rèlè dtf 
& Maiéon d'AuVergne, in-tol. * près du papë 
Honoré III ; douaire dont Jéàtt dtt Tillet f Re-< 
euéil des Rois de Range* page iô^ * fàit men- 
tion. Saint Louis terniinà lé différend; Cattiboncf 
se contenta de 5oo liv. de revenu , et , pour en 
tenir lieu^ de la terre d'Auzance. 

198. Le partage de 1249, n -° ï 7^ î né prouve 
autre chose , sinon que ïe roi s'était laissé flé- 
ehir, et avait accordé au comté d'Auvergne uné 
portion de ce qui restait du Combraitle. Là lettre 
dè Gdo seigneur de Boûrbon , successeur d'Ar- 
ehambaud, de la même année 1249, citée au 
4.* Vol dfe l'Inventaire du trésor des Chartres , 
confirme cette Vérité. 

- 199. L'indulgence du roi s'étendit par la suîtô 
plùs loin encore > puisqu'il liii rendit tout ce qui 
n'avait pas été démembré , airisi qu'il résulte des 
testamens de Robert V en 1272, du cardinal àë 
Bologne en i&f* v et antres actes rapportés par 
Baluse k . U font d'aîllfeuto teônvettir que la spolia-* 
tion de Guy II n'étâît pas des plus légitimes. Phi- 
lippe avait épotisé la quenelle dè l'évêque dë 
Clérmont contre son frère j et ce sâint prélat , 
après avoir pris à sa solde les plus scélérats des? 
hommes ^ les Brabançons , avait dévasté par le 

* * éalusè, ïbid, tom. 11, pag. 114, 120 , 143, 144, 
180 , 2o3 , 208. 
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fer, letfeû , de lâ manière la plfts horrible, lej 
terres de Guy et de sa femme en 1198., ainsi 
qu'il résulte de la lettre de Guy au pape , dont 
il implora l'intervention '.D'ailleurs le comte de 
Clermont s'en rapportait a droit , et demandait 
pour juges ou pour examinateurs l'archevêque dç 
Bordeaux et le prévôt d'Evaux , qui connaissaient 
parfaitement le sujet de la querelle , ainsi qu'on 
le voit dans Justel, liv. 11 , pag. 4° > et dans 
Saipte-fyïarthe, Gai. Christ., tom. 11 ,pag. 
L'intérêt suscita cette querelle j des chanson* 
très - mordantes l'envenimèrent , car les deux 
frères étaient des troubadours y ainsi que le rapr 
porte Millot > Histoire littéraire. 

20e. Mais le surplus du Combraille » la partie 
de Montaigut qui était dans le voisinage et k 
la bienséance des seigneurs de Bourbon-PAjY 
chambaud , fut irrévocablement donnée y ainsi 
qu'une partie du comté d'Auvergne , à Quy dç 
Dampierre , lieutenant - général de Pbilipper 
Auguste , en récompense des services t ainsi 
que le dit Auduzier % qu'il avait rendus a 

1 Frater meus , conjunetîs et adjuratis sibi cptellorum* 
ft bascfqrum ruptis tfiversis, in prœjudicii+pi $ui çrdinif 
et prwvaricQtionem totius Juris , terrant meixm incendiis , 
homicidiis et quibuscumque potest maUtiis dévastât. Vef- 
trœ ftaque sanctitatis pedibus prostratus , preces Jundo ut 
eum à tantd injuria* revoeetis , et sentontiam excommunia 
eationis quam in terram meam przeter pr&fafa malf 
tulit^ amoveatis , etc. Baluze 9 ibid, toin.u, pag. jy. 

Gall. Christ, ibidy tom. 11 , pag. 274* 

* Auduzier, ibid, <em. vi ,fol* j<h yf. , 

Savarou, ibid, pag. i38* 
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la Couronné dans le cours de cette guerre; 

soi. Le manuscrit déjà cité n.° 182 , que l'ont 
assure du i3. e siècle , place la seigneurie de Saint- 
Médaren Combraille ; et, à l'endroit où il nomme 
la seigneurie d'Àhun , ces mots sont écrits en 
marge : Avec les paroisses du Combraille % 
Collin , Histoire sacrée des Saints du Limousin 9 
qui écrivait en 1672 sur d'anciens mémoires , ne 
fait même aucune difficulté de placer Ahun en 
Combraille ; quelques manuscrits et quelques 
auteurs le fixent également de la sorte. Ithier, 
dans sa Chronique , manuscrit latin de la biblioi 
tbèqoe nationale , coté i338 , in-8.° ,fol, 192 9 fixe 
en 1 191 le lieu de la défaite d'un parti de Coteraux 
à Ahun en Combraille. Estiennot place Abun 
dans Tarchiprêtré de Combraille : Situm est m 
archipresbiteratu Combraliae diocœsis Lemovi^ 
censis propè Albucionum ad ripam Çrosae > 
pars 1 , cap. 17 , pag. 3a5. Ainsi il ne peut res- 
ter aucun doute à cet égard. 

2024 Ainsi, à la fin du 12* siècle, le Com- 
braille atteignait encore à Test le territoire de 
Chantelle , à l'ouest celui d'Aubusson , d'Ahun , 
et par eux la haute Marche ; au sud le montel de 
Gelât , même Pontomur par la terre de Sermur, 
et au nord Boussac par celle d'Aleyrat , n.° 1 75. 

2o5. L'acte de 1249 > déjà plusieurs fois cité 
H. 0- 176 et 198, prouve qu'il s'étendait même 
jusqu'à Montluçon et Domeyrac, où le seigneur 
de Combraille avait des feudataires, nommément 

« Tom. 1 , fol. 5o8 v.*, et fol. 525 r.* 
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Inn Gôufridus de TVTonte-Lucio , et un GuillelnibS 
de Domeyrac. 

204. Un acte de fondation du prieuré de Mal val ; 
du 1 5 février t o38 , confirme de plus ce que nous 
venons de dire : Decrevimus> disent les donateurs , 
construere monasterium ad quemdam nostrum 
castellum qui ab antiquis vocitatur Ma lia val- 
lis. Plus bas, estautemparticularis locus situs iit 
pago jam dicto in confinio Lemovicensis juacta 
Jluvium quidiciturCrosa^quemfundiths cedimus 

ad monasterium Cambonense. Remarquez que 
ce Mallavallis se trouve pareillement dans Pacte 
de partage du Combraille, de 1249 ,n.° 176* 

205. Il résulte 

ï. ft Du manuscrit et de l'acte que Ton vient 
de citer , que le Limousin et la Marche , qui 
en est une partie intégrante , ne s'étendaient 
guères au-delà de la Creuze du côté du Com- 
braille , si même ils outre-passaient cette rivière ; 

2, Que la Marche s'est accrue aux dépens 
de celui-ci , n'importe par quelle cause , n.° io; ; 

3.° Que le Combraille , considéré dans son in- 
tégralité , avait l'étendue que nous lui avons as- 
signée ; 

- 4«° Q ue l es Cambiovicenses enfin , étaient 
comparativement un des grands peuples des 
Gaules , si l'on s'en rapporte à ce que disent 
Joseph , Appien , Plutarque y de la multitude de$ 
nations qui les habitaient 1 ; ce qui s'accorde par- 

* Qui quinque et trecentis abundent gentibus. FlaH 
Josephi opéra in-fol. 1726 > t. 11 , lib. n > de bello judaico , 
cap* xvi , pag. 188. 

C césar, unus omnium imperatorum , decertavit cum 
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fâitement d'ailleurs avec le factura dè j4&£ » 
n.° i5i , avec les monumens, et sur-tout avea 
Ja carte dite de Peutinger, où le mot Cambio- 
vicenses occupe un grand espace , et est écrit 
en lettres majuscules , ainsi que .nous l'avons dît 
4en commençant , n.°* i et 2. , 

Il faut bien distinguer ici ce qui a de tout 
terns dépendu du territoire des Cambiovicenses^ 
de ce que les seigneurs de la contrée ont pu y 
ajouter par des alliances ou des acquisitions. 
Nous savons , par exemple , que la principauté 
de Toull leur a temporairement appartenu $ mais, 
nous savons aussi qu'elle n'a jamais fait partie 
intégrante du Combraille , quoi qu'en dise Bo* 
haventure , n. e part. , pag. 169 et 1 74 , et les Chro- 
niques soi-disant du pays. 

206. A l'extrême frontière du Combraille nous 
avons cité le ci-devant pays de franc-aleu 5 la 
Martinière le place au pays de Combraille : il 
tétait au vrai pour cette contrée, ce que Sainte 
Gervais était pour l'Auvergne, un lieu de fran* 
xhise , lorsqu'on tolérait en France , comme le 
dit Auduaier 1 , les guerres entre particuliers! 
« La Combraille , dit Baudrand * , comprend 
* cinq petits bailliages avec le petit quartier qu'on 

Gallis trigenta prœliis, donec quadragintos eorum subegii 
populos. Appiani roman, hist. Amsteïïodàmi 1670, 1. 11 , 
de bello civil, lib. 11 , pag. 85o. 

Gentes subegit trecentas. Plutarchi opéra, in-fol. Lut&t 
tiœ 1624* tom. w. Vita Cœsaris, pag. 715. 

^ ■ Àuduzier, tora. vi, pag. 107, bis. 

1 Dictionnaire ge'ograph. de Baudrand, e'diU de 1705. • 



Digitized by Google 



^appelle le franc aleu pour son intmunité. # 
C'est d'où lui vient son nom de liberum allo± 
dium. On ne saurait l'attribuer à autre chôse f 
puisque le pays était grevé des mêmes charges eft 
des mêmes servitudes que le Corabraille. 

207. Ce quartier de franchises accordé au Com* 
braille , le plaçait à l'instar des plus grandes pro- 
vinces de France : il prouve d'abondant qu'il 
était indépendant de toutes les autres, qu'il 
existait par lui - même comme contrée partie 
culière* 

' 208. Je ne dirai rien des autres confins don- 
nés au pays des Cambiovicenses > n. 0> 174 et 175, 
sinon que je ne rappelle pas le Berry , parce que 
les peuples que je cite sont intermédiaires ; et 
si , lors de la conquête de César ou de l'introduc-* 
tion du christianisme , il s'est étendu jusqu'au 
Combraille, c'est en envahissant le territoire d'au-» 
trui,ou en comprenant dans la même province* 
dans le même diocèse , plusieurs peuples , plu-* 
sieurs petites nations souvent très- indépendantes 
les unes des autres. Si jamais le Berry a touché lé 
Combraille , ce ne pouvait être que par les points 
de Néris et de Chantelle , en supposant que les 
peuples de Néris n'ont jamais appartenu à une 
autre cité , et que ceux de Chantelle ne for- 
maient pas une cité particulière. 

269. Il conviendrait , soit pour combattre * 
Mit potar confirmer tes assertions de d'Ànville et 
de Belley , de s'assurer si le diocèse de Limoges 
comprenait la totalité du Combraille avant la 
distraction de Montaigut et de ses vingt-quatre 
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paroisses : maïs ceci exige une rechërclïe par* 
ticulière» 

aïo. Observons que cette contrée portait elle* 
piême ses limites en certaines parties ; savoir ., du 
côté du peuple toullois, par les communes de 
Bord , Borné y les villages de Bonn et autres 
rappelés dans mes recherches sur Toull , q. os 65 r 
66. Lameth se trouvait à l'extrême frontière d'une 
autre cité que je ferai connaître dans peu. Celle 
des cambiovicenses avait sa marche du côté de 
Néris , et cette marche est rappelée dans le par-* 
tage de 1349, dans une permission de 1160 de 
J^âtir une église paroissiale , ecclesia nova paro~ 
chialis in villa de JMarchia infrà terminos pa- 
rochiae de Maceriaco, et dans d'autres actes déjà 
cités. Elle possédait enfin un autre Bonn , du côté 
de Chantelle. Deux communes > dont l'une près 
du montel de Gela* l'autre dans les environ* 
d'Aubusson , portent le nom de Comhraille : ou 
doit les considérer ou comme indicatives de limi- 
tes, ou comme des ellembres épars. Une troi- 
sième sous Lepaud, dont on a parlé, répond par- 
iaitement à son nom : le sol en est bas, et par 
suite marécageux. 

: 21 1. Il est certain , je le répète , que le Com- 
braille était parvenu à un haut degré de prospé- 
rité sous l'Empire romain. Les maisons de campa- 
gne, avec toiture plate et tous les embellissemens 
intérieurs dont on a parlé , surpassaient des neu£ 
dixièmes les châteaux et autres édifices couverts 
en tuiles qui subsistent en ce moment. Les villages 
étaient aussi beaucoup plus considérables, beau- 
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coup pins nombreux. Les landes cultivées , et lé* 
larges sillons , qui s'observent en certaines par^ 
lies r paraissent dater de cette époque. 

212. Ou ne rencontre depuis cet instant trop 
«court , que des ruines et des déserts. La pauvreté 
des communes rurales se manifeste par la cons- 
truction des maisons et par le chaume qui les 
couvre. Sur un myriamètre de rayon , à peine 
trouve-t-on aujourd'hui une ou deux couver-* 
tures en tuiles. Il faut cependant le dire : l'aboli- 
tion des droit6 féodaux commence a relevé? les, 
campagnes ; elles prennent depuis cinq ou six ans 
un aspect plus riant , qui atteste plus d'aisance* 

2 1 5; Ainsi, en se reportant à l'époque celtique, on 
ne peut s'empêcher de convenir que les Romains 
changèrent la face du pays ; qu'ils y introdui- 
sirent des arts inconnus; qu'ils firent oublier la 
liberté, pour parler avec Tacite, en substituant 
a une vie presque sauvage, toutes les douceurs, 
toutes les- jouissances d'un peuple civilisé. 

21 4- Cet état de prospérité disparut avec le 
cinquième siècle ; tout détail serait étranger à ces 
recherches. Je me contenterai de dire que le Com- 
braille éprouva , ainsi que les Auvergnats , les 
Berruyers, les Aquitains ses voisins, toutes le& 
destructions , toutes les fureurs , toutes les cala- 
mités auxquelles ces peuples furent successive- 
ment exposés de la part des hordes du Nord , d'un 
Thierry , d'un Ghilpéric, des Sarrazins , des Nor- 
mands , et enfin des Anglais. 

2i5. Je me tairai également sur l'énormité et 
la continuité des guerres particulières dont il 
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refete de si bomblei traces ; sur cette multitude 
de brigands que Ton vit pulluler dans lë 12 e . , le 
i3 e .,le 14 e . siècles , dont les chefs les plus connus 
sont un Çurbaranus à la Romegeyra , en 11 83 j 
un Hugues Barbais , en 1191 , qu'Ithier, dans sm 
Chronique , qualifie de princeps malignantiwn >• 
un Merchaders ou Mercadée, en 1199» qui fify 
écôrcher vif Gordon, qui avait atteint Henri IL, 
roi d'Angleterre , d'une flèche, au siège de Cha>> 
lus; un Geoffroy-Tête-Noire , en 1379 ; un Ayme&- 
rigot-Marcel , en 1590 j sans parler dé ceux qui,, 
le 6 avril i5Gi , tuèrent à la bataille de Briguais* 
Jacques de Bourbon , comte de la Marche ; et de 
ces bandes de voleurs et d'assassins , qui se fai- 
saient nommer en i565, les Tard-vertus > et de 
ces autres bandes qui, après avoir été au service 
de Robert , autre comte de la Marche, se disperr 
aèrent et infestèrent plusieurs provinces , notam- 
ment le Combraille où elles commirent toutes 
sortes d'excès. Bouchet en fait mention dans ses 
Annales d'Aquitaine , fol. 206 v°. 

Les Croquans , ainsi nommés dé la petite ville 
de Croc , département de la Greuze , dbef-lie« 
de leur pays, s'insurgèrent en ^5^5., détruisi- 
rent et massacrèrent tout ce iqui se rencontra sur 
leur passage. 

Les brigands , soldes par l'Anglais , ae signa- 
lèrent dans ce même département, en 1799 et 
1800 , par l'enlèvement des recettes , tes meur- 
tres de plusieurs gendarmes , de plusieurs père* 
de famille , des vols nocturnes en plusieurs msai- 
$qub , l'assassinat de beaucoup de personnes, , 
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ai 6. Il suffira de dire que la révolte des Tus* 
ehins, en i384 ♦ la guerre de la Praguerie , en 
i44° » celle des Pitaux contre les Gabeleurs, en 
* 548, s'y firent vivement sentir ; qu'elles ache- 
vèrent d'appauvrir et de dépeupler tout-a-la-foi& 
_ une contrée déjà assaillie par toutes les autres, 
calamités V 

217. Je ne croirai jamais qu'il y ait eu chez les,, 
Celtes d'autres fesclaves que les prisonniers de 
guerre. Ces peuples admettaient la parfaite éga- 
lité et n'obéissaient qu'aux plus braves. Quelques, 
parjures usurpaient par fois la première place, 
mais ils ne pouvaient commander que pour l'in- 
térêt commun et d'après le vœu général; auc-, 
toritate suadendi , magis quàm jubçndi potes* 
tate y dit Tacite de Gerntan ,a° u , en parlant, 
des Germains. 

218. Ce que nous avons dit de l'aisance des 
Cambiovicenses sous l'Empire romain, démontre 
suffisamment qu'il n'y avait parmi eux d'autres, 
serfs que ceux que les vainqueurs avaient ame- 
nés ou qu'ils avaient saisis les armes à {a main. 
On sait avec quels égards , avec quels ménage- 

■ Histoire de Charles VI, par Lelaboùreur, liv. iv, p. 87/ 

Histoire de Charles VI, par Jean Juvenal des Ursins ,> 
année i384* * 

Histoire et règne de Charles VI, par M, Ue de Lussan , 
tome 1, pag. 5i5 et suiv. 

Histoire de Charles VII, par J. Chartier, Berry, Mathieu' 
deCoucy, imprim. royal. 1661 , pag. 4Ô8. 

Duclos , ibid , tom. m , pag. i5. 

Savaron , ibid , pag. î8% 

Bouchet , ibid. * . 
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mens îes Gaulois en furent traités ; on sait, d'ail- 
leurs quelle influence la servitude a sur le^habn 
tans d'un pays jadis libre j et jamais celui , dont 
je parle n'a été plus riche , plus embelli , mieux 
cultivé. Je suis donc loin départager l'opiniont 
de Dubos 1 , et de flétrir sous le nom d'esclavage 
germanique la redevance que le propriétaire re- 
tirait annuellement de son colon. 

219. Les choses changèrent totalement dans 
la suite ; les barbares d'un côté qui réduisaient 
en servitude les vaincus , les guerres que bientôt 
après ils se firent mutuellement , où chaque partie 
en usait de même , ainsi que le prouve la lettre 
de Clovis aux évêques" des Gaules, rapportée par 
Duchesne et par Dubos % le fanatisme, religieux; 
de l'autre, multiplièrent à l'infini les serfs. Leur: 
condition empira dans la suite chaque jour sous 
la main altérée des détenteurs de fiefs et d'arrières- 
fiefs , dont le nombre s'accrut à l'infini. On établit 
des droits de suite, de poursuite, de corsage, qui 
se soutenaient encore sur la fin du 17.* siècle^ 
Charles VIII , par lettres patentes de i4î)5 > main- 
tint les religieux d'E vaux dans le droit de corsage , 
et les autorisa à recevoir 1 2 deniers par homme 
et 4 deniers par femme qui quittaient cette terre 
de désolation. Les serfs ne pouvaient même se 
procurer, hors de la seigneurie , des propriétés 
sans l'autorisation du maître. 

2120. Je n'entreprendrai pas de citer tous les 
genres d'oppression , d'avilissement résultant de 

1 Dubos, ibid , tom. 1, pag. i5. 

* Dubos, ibid^ tom. u , p. 6q3 et suiy« 
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la féodalité. Quelque* droits ^tefent ^e^tra- 
vagans , niais il en existait aussi de révôltans * 
d'incroyables ,de très-immoraux. Le même chamjtf 
payait sur la même récolte h dîme et la tercièré 
ou perciçre, indépendamment des cens* ren- 
tes v etc , dont il était grevé; Le propriétaire ne- 
pouvait le vendra saâs la permission du séi* 
gneùrj et celui-ci , outre lés lots, avait encore 
la faculté de le retenir, et la faculté plus hor^ 
riblie; encore de s'en emparer sôûs le plus léger 
prétexle^haque famille était une sorte de bé* 
tail,une espèce de chepteil que l'on vendait j 
que l'on rançonnait , que Ton battait , que Ton 
faisait travailler , que j'on exploitait en un ta6t 
à merci et volonté > pour me servi* des termeë 
consacrés. Les hômmes les plus pieux , les pluà 
dévots, n'y voyaient rien que de très-légitime, de 
très* chrétien. Je pourrais citer eh preuve toutes* 
les donations faites aux monastères , celle de saint 
k Yriez lui-même. On croyait même se racheter paif 
ces donations de tous les crimes* de toutes les 
cruautés, de toutes les vexations , de toutes les 
usurpations dont on était coupable \ 

■ f; .; . ':'*• . r.' * , . r, . f 
„ 1 Gregopii Tur. x>péra, édition de Ruinait , Paris 1699, 
testamentum sancti^redii, abbatis Attahensis annq 5%$) 
4>ag. i$o8, . ; ; : n 

Donation de Bernard d'Ûssel } dit Legros , an monastère 
de Cluny, de tout ce iju'il possédait : qfiidquid Jusiè ^ vel 
'injustè, seu exactione ', enui?/»' 

Mêmes eapresteîbns de Hugues d&L*rdcneî Totuni quod 
in vilktde Bergbnivnio possidebatjustè dut injustè dçdit, 

7 
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, a*u Les rhoîftf s de Chambon pèf cevaieb t , 
concurremment iavec lé prince* ia dîme des gar- 
çons et des filles dans tout le pkt pays de Com- 
braille. J'ai sous l^s yeux un acte de partage , d$ 
1 5 septembre 14.10 y des six enfans d'un nommé 
Guillaume Daubot \ entre les mêmes religieux £t 
un petit seigneur de Gfgou. Le *ort donna à cç 
dernier, Pierre^OIsrguerite çt Valérie. Daubot ; 
les premiers guretit {pour, leur part Jefcm , Jeanné 
et autrç jTeaâne Daubot. Dawbot pèr-e fut obfigtf 
de fournir à s^s frais unè expédition Jle Fade £(, 
chacun des co-pariageans. î 

2Q2. ï-ies habitais lie la campagne étaient as:* 
sujqtis au droit de fuescG* cuisse , et aune forte 
redevance » -si le feudataire ne voulait pas en usen 
JJn no«ûmé P^titv âe la Ghomette* commune d% 
Tardes , osa co&te^fceffilevaôt le châtelain de Corn* 
braillç , . tenen^assise k Ghambdn., le 17 mari 
1 599 1 **ne demande de trois écus d'or pour drbit 
4e quescte > en conséquence du convoi dé sa fiiU. 

objectait qu'on ne de vak payer quesbe qu'une 
gçnk fois , que ^e droit avait été acquitté lors 
du premier tfi*tiiage , que ce mariage était le pr*^ 
pre ouvrage du demandeur ; il concluait à être 
renvoyé absous, et à ce que le seigneur fût côn- 
damûé aux dépens. Cekinei lui répliqua que liri 
« Petit de la Chaumeta était son homme de serve 
,V condition , mortaïllàble et exploitable à merci 
« et volànté à la çoutume des autres àe serve 
^ condition du pays et contrée de Combraille ; 

devait payer la queàce toutes fois èt 
« quante fois il mariât sa fîllè selon là coutume 
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f générale et par exprès au payp de Combraille } 
«c vu que Petit était serf % de serve condition , et, 

* tout cofnptarit qu'il possède être à son seigneur 
w et non être sien } Vu qu'il est serf, le seigneur 
« peut toujours faire tjtiesce en mariage. » On sent 
bien qu'avec de tels moyeps les juges se pronon- 
cèrent côntfe Petit» 

m3. Prohet écrivait ï6g5 : il veut que lé 
Combraille fasse partie de F Auvergne , et il 
ajoute qu'il y a dans ce pays servitude réelle 
et personnelle ; que la personnelle est eh plu^ 
sieurs lieux de suite et de poursuite qui doivent 
un droit de corsage, et les seigneurs sont leurs 
héritiers lorsqu'ils meurent sans enfans. Il avait 
dit précédemment qu'il n'y avait point de ser- 
vitude personnelle daus la province d'Àuvert 
grie ; ainsi , de son aveu \ voilà déjà une énomm 
différence entre les deux pays T . La coutume d'Au* 
tergné , publiée par Bertrand Durand en 1637 * 
consacré cette différence pag. Si et 84. L'art, it 
du cbap xxvit est ainsi conçu : c Et aussi aucdit 
« pays de Combraille y a plusieurs qui sont de 
« serve condition et de suite, sur lesquels leurs 
« seigneurs ont plusieurs droits , tant par droit 
« constitué , prescription qu'autrement * lesquels 

* droits leur sont réservés nonobstant ladite cous* 
«c tttf&e, pour d'iceux jouir ainsi que de raison, a 
L'article 1." du même chapitre s'explique bien 
différemment t * Toutes personnes estans et de* 

1 Protêt, coutumes du haut et bas pays d'Àuverjnej 
articlt u du titre xxvn, pajj. a85. 
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% meurans aùcdit pays d'Auvergne sont francs et 
« de franche condition. » 

224. Mais si Prohet eût porté plus loin ses ré-* 
cherches , il se serait convaincu que la contrée 
de Combraille avait son régime et ses lois > que 
ta coutume des Celtes , par exemple , ainsi que 
celle des Germains , au rapport de Tacite 1 y 
de ne point doter les filles, s'y était constamment 
soutenue; qu'elles recevaient du mari ou du beau- 
père un présent de noces ; qu'elles n'héritaient ja-* 
mais de leurs- parens, même de leurs père et 
mère , si elles n'étaient appelées eu partage par. 
un acte particulier ; que deux époux avaient la 
faculté de tester en faveur l'un de l'autre ; qu'ils 
pouvaient exhéréder leurs enfans légitimes aa 
profit d'autres parens , même d'étrangers ; que la 
ïoi salique , la ripuaire; les capitulaires de Cfrar-*, 
lemagne et de ses fils prévalaient à bien des égards 
dans les j5 et i4* e> siècles , ainsi que l'attestent 
les formules dont on usait encore \ qui sont au vrai 
celle de Marculphe et de quelques autres dont 
Jérôme Bignon à publié la collection en 161 3. » 

225. Prohet aurait encore vu que les lois cri^ 
minelles étaient toutes fiscales j que , quoique cak 
quées en cela sur les plus anciennes , -elles va* 
riaient infiniment d'un lieu à l'autre , et par là 
somme de l'amende , et par le dédommagement 1 * 
et par le genre , et par le nombre des délits j de 
telle sorte que ce qiw n'était qu'un accident , uu 
malheur dans tel fief, était puni comme un crime 
dans un autre. ■ 

5 Tacite, de German,'à.° i8. 



Digitized by Google 



X loi ) 

: 2261 Ce fcommentateur se serait assuré enfin 
Jjue chaque feudataire était un petit despote qui 
disposait k •sa volonté , ét; toujours à son profit v 
4e toutes les branches de la police ; qui établis- 
sait à soû gré des impôts indirects , etc. , etc. 
; Ce que l'on nommait libertés ^immunités » 
exemptions , franchises des villes , n'étaient le 
plu* souvent que d'affreuses servitudes : j'en at- 
teste celles d'Evaux > ratifiées le 8 octobre 
par Louis de Bourbon , seigneur de Cottibraille, 
-Tous les crimès Y ainsi que le$ plus légers dér 
Jits , sont tarifés dans cet acte : il était donc de 
4'intéretdu seigneur que l'on en commît beaucoup. 
. 328. Pour juger des abus de pouvoir des sei*> 
gneurs i des vexations qu'éprouvaient les com- 
munes rurales , il suffira de connaître les pro- 
messes de Guy II, mari de cette Cambone dont 
on a pftrlç» à ceux de Germon t. Elles se lisent 
en tête des privilèges de cette ville. L'acte an- 
iériçur à 1209 porte : Conçedimus , promittimus 
jboriâ Jide çmnibus hominibus et muHeribus > 
praesentibus et futuris Claromontensis villae et 
civitatis y quèd persavas y res ' y nec domos ca- 
jpiamus ynec cqpi faciamus l . On peut facilement 
juger ensuite de ce qui arrivait aux gens des tristes 
campagnes du Combraille , quand les habitans 
d'une grande ville ne pouvaient se défendre der 
ces vexations. < - 

329. Une transaction de"*35a , entre le sei«» 

* Savaran ; privilèges accordes au* ^«bilans de Clf ijpaeat t 

P«S- 56 9- - % \ \ 
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gneur de Gombraille , le prévôt et les religieux 
cTEvaux, oii l'intérêt du haut-justicier n'est point 
oublié, exprime, art 18, une réserve bien re- 
marquable de là part de ces derniers ; celle de 
pouvoir faire châtier par leurs gens y fabereàa& 
tigiare per serviettes nostros , cepx de leurs 
censitaires qui s'acquitteraient mal envers eux% 
prc nostris censîbus , taliis , rçddhtîbm, debitii 
et aliis dènariis homines nostros et residenték 
in terrâ nûstrâ. Les moines de Chambon usaient 
du même droit. Un certain abbé de Montagnat 
s'en acquittait sur-tout à merveille aù milieu du 
siècle. On a encore le catalogue des oreilles 
tju'il a fait couper , des membres qui! a fait cas<- 
ser, des meurtres dont il était l'auteur. Aussi 
Pacte que je viens de citèr n.° , est-il calqué 
sur un ancien traité entre le prévôt du monas- 
tère de Gbambon et les princes du Combraille. 
fart. 7 rappelle ce Irrité : Sicut est in compo* 
titione Camboniî interprxtèdeceàsoreï îwStri èc^ 
mitis et praepositum Cantbonii diutius ob- 
serva td. 

• 23o. J'espère qu'on n'en exigera pas davantage t 
ce que j'ai avancé n°. 220 me paraît prouvé. Si 
des personnes religieuses en usaient ainsi, que 
devait faire cette tourbe de fëuÂatairés égale** 
tnent avides du sang et de la fortune les uns des 
autres , sans cesse affamés par leurs guerres de 
sottise, et qui devenaient cruels autant par unfaux 
honneur que par besoin. On cite avec horreur 
une dame Daquin dont la château de Bellefay e 
fut long-tems l'antre du lion. 
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r b3 u Je ne prononcerai pa$ sur les lots civiles^ x 
sur leurs variations en un tel pays y je me eonfr 
tenterai d'assurer que les actes des i5* e et 14 e . 
siècles renvoient coûstammeut à la t coutume et 
aux lois de chaque localité , secundhm consuetu- 
(fanent, secundkm leges dicti loci. Nous l'avons 
déjà dit , chaque petit tyraq était un législateur V 
et quelques traités particuliers peuvent être con- 
sidérés comme un code universel. Je pourrais eft 
citer plusieurs, je me home à celui de 1188, 
pu on lit: Haec sunt ergo conveutiones inter 
priorem de Mortota Aqua et hommes ejus , qui 
confirment amplement mon assertion. Le char* 
trier des Bénédictins de Chambon comprenait 
upe immensité de titres préeiçux , que la fatals 
année de 1796 a vu piller et brûler* Il y existait 
sur-tout une grande quantité de registres des 
assises du Combr aille ; o'çst-rlà où on aurait puisé 
d'immenses connaissances et des faits très -cu- 
rieux ; mais tout a disparu sous le bras destruc- 
teur des furies et de l'ignorance. 
, aSa. Nous venons de voir que le Corubraille 
différait essentiellement de l'Auvergne par son ré- 
gime intérieur , par ses coutumes locales > par ses 
servitudes; il ne différait pas moins de V Aquitains 
par sa manière de compter. Pour celle-ci, l'apné? 
commençait le a5 mars, qui répond au 4 g&> 
minal de l'ère républicaine; les baux de métairie, 
à loyer et de ferme y repondaient \ Il en est 
encore ainsi dans la véritable Marche , çelle <jui 

.» Beuchet> ibid, pag. 225, 247 Ct autres* 
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' /ai* ài t réèllement partie de l'ancienne Aquitaine 
gothique ^n . 174* < 
; 3 35. Les Cambiovicenses ont aussi porté plus 
Jong-tems què les Aquitains leurs énormes haut- 
de-chausses, braccae , qui étaient un vêtement 
•des anciens Gaulois, ainsi que le remarque Tacite, 
au sujet de Cecinna , s'il est vrai , comme parait 
l'insinuer Dubos 1 , que l'usage n'en ait pas été 
prolongé au-dela de la seconde race des rois de 
France. Il est certain que dans les i4* e et i5. e siè- 
cles, elles étaient encore de mode en Combraille , 
ainsi qu'il résulte de plusieurs peintures , de plu-i 
sieurs tableaux qui sont accompagnés de leurs 
liâtes. Elles étaient aussi d'usage en Limousin , il 
faut en convenir , sur la fin du i2. e siècle, si je 
to'en rapporte à la chronique du Vigeois , puisque 
fceux qui conduisirent le corps de Henri, fils d'E* 
ïéonpre , k la sépulture , en avaient. *. 
- 234. Personne n'ignore l'habillement du peut 
plè dans les Gaules , qu'il faut bien distinguer de 
celui des Druides , comme aussi de celui des ma-* 
gistrats. On sait aussi qu'après la mort de Galba , 
îa partie de l'armée de Vitellius , qui était com** 
posée d'auxiliaires se porta la première à Rome j 
que les Gaulois, couverts de peaux de bêtes fau- 
ves et armés de grands javelots, en effrayèrent 

* Tacite , hist. lit. 11 , n.<? 20. , . 

Dubos , ibid, tom. 1 , gag. 5. . 

a Corporis portatores valdè famelici a monachis satu-n 
rati sunt ; in tâhtam si quidem inopiarh deciderani 9 uï 
unus de regid clienteld braccas, suas pro cibq non sinejiu- 
dore dédisse pïq/iteretur. Labte , fcora. n , pag. 338. 4 
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tes habitera ; ta rapport de ce même Tacite *: 
Eh bien , ces sortes de vê terriens , qui déjà 
n'étaient plus de mode au 8 e . siècle , ainsi qu'il' 
résulte des réprimandes que Charlemagne fai-, 
«ait à sés courtisans , «e voyaient encore dans 
toute l'étendue du diocèse dans le n e . , si Pou 
«'en rapporte à la même chronique du Vigeois. 
L'auteur y fait une critique amère du luxe de la 
fclasse la moins fortunée, tandis que, dit- il , l'évê* 
que Eustorgius et les vicomtes de Limoges se 
couvraient encore quelquefois de peaux de boucs 
et de renards, arietinisac vulpinis pellibus ali- 
quotiesuterentur a ; or Eustorgius siégeait en 1 1 4 1 • 
Les moines de St.-Martial de Limoges se revêtaient 
encore de peaux de moutons en isit , puisqu'au 
rapport d'Ithier , bibliothécaire de cette abbaye , 
fol. 3*4 v p ., ils considérèrent comme tin très-* 
grand présent celles que leur donna leur abbé : 
A domno Isembertd abbate qui ipse primus de-* 
dit v. solidos degiomes etbonapellicia deagnis* 
Les religieux d'Evaux soutinrent l'ancien cos- 
tume du pays jusqu'au milieu du 1 4 e - siècle j mais 
enfin ils en rougirent, et ils exposèrent au pape 
que les peaux de chevreaux et de moutons , dont 
ils s'habillaient, étaient désagréables au peuple en 
été , aestivo tempore populo ingratus > difformes 
pour les individus , personis diffbrmis > inconve- 
nans et tellement insupportables pendant les offi- 
ces , qu'ils ne pouvaient prier Dieu avec attention j 

* 1 Nec minus sœvum spectacuïurn erant ipsi , tèrgis fe~ 
tarùm et ingentibus teîlis horrentes. Hist. lib. h , n.° 88* 
*- Recuçil des hist. desCaules , toxa. xu , pag. 45o. -» 
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jpraecipmè circadirinum officium imw\fààii$ éc&rS 
et\rc\^ovi&\X\§ efficitur,qubd ipsiDee sub codent 
habitu famulaH honestè cum mentU quiete noix 
possiint. En conséquence il leur fut permis par 
y ne bulle de i3/ f 5 9 de remplacer leurs habits; de 
peaux par une robe longue et blanche sans cou-* 
tares , ^vec un surplis par-dessus % ainsi que l'on 
voyait , avant 1 79a , lçs çharioinea réguliers de St.* 
Augustin , plus vulgairement connus sous le nom 
de Génovéfins, 

a35. Je possède un^has-relief en marbre,du 1 6.* 
Siècle f d'un duo d'Aquitaine , avec sa peau de 
rnouton sur les épaules : les pieds de devant lui 
tiennent lieu de lieu et d'agraffe. - * 

236. Si nous voulions considérer les mœurs 4 
le caractère des babitans du Combraille, avec 
ceux de leurs voisins , peut-être nous trouver 
rions encore quelque différence. Leur douceur j 
par exemple , contraste avec la rudesse des Au- 
vergnats, leur franchise avec l'astuce des Mar* 
chois, leur vivacité avec la lenteur des Berruyer si 
Ajoutons que les goûts , les habitudes , l'idiome ; 
le genre d'industrie et de travail , ne sont plus les 
mêmes. Us n'ont point d'accent particulier , leur 
prononciation est nette , tandis que le contraire 
s'observe dans tout ce qui les environne. Il est 
inutile de remarquer que ces différences n'exis- 
tent , ne s'aperçoivent que parmi les moins éclairés 
^e chaque province. Qu'elles soient le produit du 
-climat , de l'instruction domestique , ou de la 
continuelle fréquentation des individus , pea 
importe; elles existent et je ne dois pas les taire» 
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t Le$ ancreas Gaulois ft'imposaîeoC des prî^ 
Rations et dés gênes jusqu'à ce qu'ils eussent tué 
un ennemi. Le rebelle Civilis les avait imité ei 
ceci. De leur côté les Germains en usaient de 
même a\» rapport de Tacite Dàns des tems pos- 
térieure, de preux chevaliers portaient gr$vë 
jusqu'à ce que leur attente fut remplie. C'est 
ainsi que Geoffroy de Rançon, en 1242 , porta 
grève y c'est-à-dire , les cheveux longs et par-» 
t^gés sur le haut de la tête, jusqu'au moment oir 
Louis IX eut humilié Hugues de Lusignem , 
comte de la Marche. La révolution de nos jouré 
en a rappelé la mode. On a vu des particuliers 
se condamner à laisser croître leur barbe et leur* 
cheveux jusqu'au retour de f l'ancien régime. 

^58. Les gens de campagne du Gombraille 
ne savent lire ni écrire , ils ont néanmoins leur* 
calendrier : c'est une suite d'hyérogliphes qu'ils 
entendent parfaitement. Avec le secours de ce 
calendrier , ils connaissait le quantième , les 
lunaisons , les solstices , le lever et le coucher de 
plusieurs astres , etc*, etc., quelques règles vraies 
ou fausses d'agriculture f de jardinage , de médc~< 
1 1 ... • . . - ' ■ 

1 Tacite. Civilis Barbara voto, post ccepta adversité 
ftomunos arma , propexum rutilatwnquQ crinem pmtratd 
demum cœde lëgionum deposuit. Hist. lib. iv, n.° 6ï. 

Ut primiim adoleverint, crinem, barbamquesummit- 
tère, nec nisi Hosie cœso exuere votivum obligaturnque 
virtuti cris habitUm. 

- Fortissimus quisque fsrreum insuper annuïlum figno-* 
ndniosum id gènti) velut vinculwn gestut , donec se çœdé 
Iqs#s Abwlvat* De Geraso» nA5u . 
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<cijae , etc. Nous admirons en Egypte ee qui n*fesf 
plus, nous ne faisons aucune attention à ce ^jui 
jaous entoure, à ce qui existe parmi nous. 
; 259. Nous devons ajouter enfin que Je Com* 
braille était encore considéré en 169&, comme 
pne petite province séparée , ainsi que ledit 
frayer, dans son Mémoire au duc de Beau* 
yilliers. Mais ne pouvant Hncorporer à aucune 
des environnantes, attendu son éloîgnement des 
capitales, ses droits particuliers, on Pavait, 
depuis environ trois siècles, constitué de telle 
pianière qu'il tenait à toutes sans appartenir à 
aucune. Il était en conséquence du diocèse de 
^itnoges f de l'oflicialité de la Marche , de la 
chambre ecclésiastique de Bourges, pour toutes 
\es affaires de sa compétence j de la généralité 
de Moulins , pour toutes les contributions direc- 
tes et indirectes ; de la cour des aides de Cler- 
xnont , pour toutes les constestations relatives aux 
impôts , et depuis sa réunion au duché , en i543 , 
du bailliage de Montpensier , pour toutes les 
causes d'appel. Au surplus, il jouissait de la fran- 
chise du sel ) des aides et gabelles f attendu la très- 
forte somme qu'il avait donnée à Henri II , en 
1 549» pour s'en exempter* 
- 240, Nous croyons maintenant pouvoir con- 
clure : 

i .° Que les Cambiovîcenses de la Carte Théo- 
dosîenne sont les peuples du Combraïlle ; 

a,° Que le Combraille a ,été de tout tems un 
pays distinct du Berry , de la Marche , duLimour 
sin, de l'Auvergne avec lesquels on iVsi -fr*- 
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quemmeiit teofoôdo ; qu'il é johi d'une èxîs4 
tence politique particulière ; > 
' 3.° Que sa position géographique , son étendue, 
ses anciennes limites sont maintenant connues; 
. 4*° Qu'autant qu'il a été possible , edfui , les 
révolutions, le régime intérieur de ce peuple , se* 
coutumes locales ont été exposées. 1 
. Tel était notre but, nous désirons qu'il soit 
rempli: nous terminerons ces Recherches pafr 
quelques autres objets de pure localité. t 

241 Le pays des Cambio vicenses , ou de Com- 
braille, n'était dans l'origine qu'une vaste plaine^ 
ainsi que le manifestent encore leà points les phi* 
«élevés » mais qui fut bientôt ravinée en tousa 
les se&s. . 1 

24 3. Il ne présente pir - tout (Qu'une eoudb* 
très- mince de ter«é végétale , qui repose cons- 
tamment sur du gravier, de la glaise, du tuf cfdt 
du rocher. î 

243. Les bancs d'argile jaune * que le feu rend 
rouge, sont épais et abondans dans les plaines 'et 
au fond des vallons. Us retiennent l'eau pluviale 
à Ja surface du soi', et produisent tous les ratau* 
vais effets des marais, r 

244» Les rochers sont par-tout de granit , et très* 
difficiles à tailler; plusieurs oilt même une teM^ 
dureté, qu'on ne saurait y réussir. { 

245. On ne trouve nulle part des coquillage* 
pétrifiés, des marbres, des pierres calcaires , des 
preuves en un mot du séjour de la mer. . / 

246. Les quartz* en général, colorés ou cris* 
itâUi^es , y sont rares. La qôte des bains d'É vaux et 
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le ' village de Là vienne , commuât de LtiBsàt ^ 
offrent les plus remarquables. 1 
< 247. Le ▼îH^gê de Gandouly, conwmfne de 
yiersat, a une carrière de serpentine. 
i- S248. Les communes de Keterrè et de h Pietke- 
Marche, rçnferiaent des mines d'antimoine jil eii 
existe aussi dans les environs d'Âu&ancfe. ^ 
' a49- Montaigut possède une mine dé plomb, 
qui a été exploitée avec peu de succès avant I* 
révolution , et qui l'avait été sous les Romains. ? 

a5é. Celtes de charbon de terre se manifes- 
tent k Saint- Julien-la-Genète > près d'EvàUx j k 
Chambon dans la côte dite de Leraget de devant ; 
ainsi que dans le bois de la Besspdé,attfc Farges, 
commune de Lussat, à Salvert, près GbAléau-*- 
sur^her , à AbUn , etc. etc. r ] 

s5i. Oq rencontre dans ie misseâU dit déè 
Gastiàes , commune de Chamt^^aïnpagnfe, defe 
pierres de diverses couleurs, avec «dés pôifctè 
brilkns vraiment métalliques et t^-differens du 
fnica* - 
• &5z. La coAinrtme de Luésat, dans la partiè 
en landes, dite bois du bourg de Lussat, renfermé 
une mine de fer qui se lève par feuillets, et dont 
on construit des Mtimens; on trouvé àussi des 
nasses affectant jklus ou moins la forme ronde à 
la surface des bancs 4'atgite, data les plaines ma>- 
récageuses les plus stériles. 
i a55„ On voit à Cfcâtelet une grande quantité 
de pierres-poaees. D f énormes rdcbèrs à pic qui 
se trouvaient au ^ud du Village de lk Clmssaghe, 
Jueut précipités dans la Tarde , avec tin ftstiêk 
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korrîblê v'ié iyfructidor an Sy'aa- côncto 
soleil, i )a suite de trois explosions volcaniqtie&i 
î Les tremblemens de terre se multiplient eii 
Combraille : souvent ils portent au nord ; qtièl- 
quefois ils suivent la dirèction de la vouèse* 
Chambon en éprouve de hausse et de fraisse, 
comme un vaisseau sur urie mer agitée. Ijfc canton 
de Maiûzat fut ^pou Vanté par de tfontttiuielleà 
détonations eù Juillet 1783. Celui de Lepaud 
ressentit le ni ctu mois suivait plusieurs se-^ 
tousses accompagnées d'un bruit souterrain i 
elles furènt trèii-viveS à GtodtMily , commune dé 
«Viérèat. ; 

• 254. On ne cultive point dè vigûeé darisTéten- 
due de ce territoire , sûns dèute à cause defc 
fréquentes «t excessives variation* de la tempéi- 
ïature , dôs fortes gelées du printems,dés brouil- 
lards des Vallons toujours très^froids dans cettè 
même saisoti. C'est au voisinage du Puy-de- 
Dôme , et àûtfes montagnes du ntèrae départe^ 
toent ,que nous devons ces intempéries. ' ' 

• a55. Je dis qu f où ne cùHtte pôiiit de vignes', 
<jar jé ne- compté pouf rien l^ntreprise faite par 
un particulier d'Ahutt , et par un autre du bourg 
-ûe Sanîiat, qui sont loin du succès.- Il est ce- 
pendant quelques expositions qui paraissent fa- 
vorables , et qui n'ont point échappées à M. de 
la-Bergerie. ' * i 

Telles sont celles qu'offrent les cotes de 
Chambon les plus exposées àu midi , mais oii Ton 
a à redouter, jusqu'en fructidor, les brouillât s 
~àk la Tarde. \ ' - — — • — — - 
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f • 256* 'Au reste , ce ne serait pas les 'preiiiiérôé 
tentatives de cette espèce. Si Domitieû fit artfa*! 
cher les vignes, il est Certain aussi que Probus 
en autorisa la replantatioû. La nouveauté , la ré* 
putation de la liqueur, le besoin durent d'abord 
les multiplier à l'infini* Sur la fin du dixième 
siècle, en 997 , il en existait encore k Àhun* 
ainsi que le prouve l'acte de fondation, de son 
monastère > copié dans le GaUiq. Christiana * 
îocn. 1 1 , p, 190 des preuves , danp le lieu mêmq 
où on en voit aujourd'hui * ainsi qu'il résulte du 
yécit d'Estiennot , ibUL tom» i çr , p> 691 ,et suiv* 
On en cultivait également à Grammont en 1075, 
quoique la température y soit très- froide , GalL 
Christ* tom; a> p. 645, Plusieurs seigneurs dft 
pays retiraieq£ de leurs censitaires des rede- 
vances en vin , qui tenaient lieu de la renie 
emphytéotique j il fallait donc qu'il existât deji 
vignes. J'en ai découvert des, restes dégénérée 
4ans la côte de Çh^mbon , appelée du Mas 0$ 
de la Villate ; le tems et l'expérience ont ensuit^ 
éclairé sur ce point comme sur tant d'autres. 
Pour réussir ,1e choix du plan n'est pas mQip$ 
indipensable que la position. , t 

257, La différence des sites fournit des obser r 
valions importantes. Dans les plaines, en gé- 
néral, l'homme est petit , ventriji , peu actif. La 
mue ne s'opère souvent chez lui qu'après vingt 
aps ; il parvient rarement à soixante. Les fièvres 
intermittentes, les obstructions, les hydropisies 
Jt'açcablent de bonçe heure. ; , ; 

a58. Sur les hauteurs, l'espèce ,humame e§t 
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pksbauté de taille , plus forte > plus vive :~S0fc 
existence est prolongée,, Les habifans de la coin* 
mune de Lepaud se faisaient sur- tout remarquer , 
il y a cinquante ans, par leur stature , leur cor- 
pulence , leptforcjç. Les deux deinaièreç généra- 
tions sont singulièrement abâtardies. - 
. z5g. Certaines parties opt de$' affections parti? 
çulières. On voit quelques goîtres à Cbambàa , 
parmi les gens les moins aisés j ils étaient plus 
communs autrefois. Evaux , hautement situé , eu 
égard au reste du pays , est sans cesse menacé du 
scorbut, ce qui donne à beaucoup une haleine 
très-forte. Les cracbemens de sang et ses suites, 
sont familiers à Auzance , à raison de la froideur 
des eaux de sources dont ils font leur boisson. 
L'asthme est très-ordinaire à Bellegarde : on y a 
vu des centenaires, et les octogénaires n'y sont pas 
rares. 

260. Je ne connais que cette dernière ville qui * 
ait un commerce particulier , celui des cheveux. 
Ses habitans détestent aujourd'hui aussi cordia- 
lement les têtes à la Titus, qu'ils aimaient au- 
trefois les perruques blondes. 

261. Nous ne pouvons nous empêcher , ën ter- 
minant , de manifester nos regrets de n'avoir pu 
nous procurer un ouvrage imprimé à Paris en 
1675 , sous format in-4 . Il est cité par Lelong , 
tom. iv , p. 49° » n °« 37459- H a pour titre : Rè- 
glement de la frontière des provinces d'Auver- 
gne , la Marche et Combraille. Il aurait ajouté 
à nos preuves , ou il nous aurait fourni l'occa- 
sion de le combattre par de nouvelles recher* 

8 



Digitized by 



<»4> 

<&«S-; » extradition. À« sftfcpUis , la $5* 

iriiothè^ûe fiâtionâJe des manuscrits dffte «ne 
iflius fécoode à exploiter à torts ceux ^ûi en ofct 
Je cotttâge et la patience , pôtft- ce qori cdntetné 
sut - tout llnstaire et les fentiquités âu taoyen 
âge ; quant aux Antiquités romaines et celtiques -, 
il rafit de voir 1*b liewi , 4e bien examiner et de 
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RECHERCHES 



5»R L'ANCIKBWOS VILLE ROMMNE DE «NfRIft, 

( D £p ART EWXN T DE l'A L LI ER. ) 

i. Néris fut, sous les Romains, une des plu* 
grandes et des plus belles villes des Gaules : son 
étendue «tait telle qu'un homme à pied rre pou»- 
vait en quatre heures en parcourir la circon- 
férence. 

2. Nulle partie de la France *n ? offre autant dfe 
ruines de palais, autant de débris de chapiteaux , 
de colonnes de toutes les espèces* de pièces de 
marbre, de vases de terra campante y autant de 
médailles, autant d'aqueducs > sans parler des 
Statues. 

3. Des voifcs , vraiment romaines , y aboutiss- 
aient de toutesparts,et sferabkûènten eohstituér 
%m point central , un lieu de réunion, un trendefap- 
ivous général. 

4. Comment se fait-il donc qoe son existe»*^ 
fct s oh anéantissement soient également inèonmis! 
tfcaisll eo est de eëlle-<ii comme de tant d'autoefc 
Tilles de l'ancien Bercy, ipiijspnt l'objet Ûlamtoes 
tecbérches. 

5. Son ëxisfcenee ! elle s'est soutenue «buvant 
plusieùrs siècles : il est facile rd^b juger par lo*t 
oe qai Appartient *ux anciens ilomaihs , fet tpénlm, 
dégénération successive , i.° de leurs ouvrage* 
de tuUelrie et (k irigwetetk depuis ceux jâepre- 
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mière origine jusqu'à ceux d'époque normande 
2. par celle des clous qu'ils employaient à leurs 
couvertures, n.° 44} 3.° par celle de leur poterie 
qui , à partir des vases étrusques et de terra cam- 
pana , s'altère successivement et arrive à la cou- 
leur grise, noire , et finit par être très-grossière ; 
4° enfin par quelques chapiteaux chargés de 
feuilles d'acanthe épineuse. 

6. Cette longue existence est encore prouvée 
par cette étonnante quantité de médailles de tous 
les métaux qui s'y trouvent , jusques et compris 
Constantin. On en voit peu de Constance II, de 
Julien et de Jovien. Celles de Valentinien et de 
ses successeurs jusqu'à Honoris, ne sont pas 
rares. Il en est de même des monnaies des pre- 
miers s d'Austrasie. M. Renault , curé de Néris 
depuis plus de quarante ans , qui nous a fourni 
un mémoire intéressant , possède un très-grand 
nombre des premières. La révolution l'a privé 
d'un plus grand nombre encore , ainsi que de 
plusieurs colonnes, de quelques statues , de vases 
de différentes sortes, etc. Sa collection d'antiques 
était vraiment curieuse. 

*j. Lès vastes ruines de Néris n'attestent que 
trop sa destruction ; mais celle qui se manifeste 
aujourd'hui n'est pas la plus ancienne. Cette 
vérité résulte : i.° des masses de ciment, de 
pierres et de cailloux qui ont été employées dans 
la construction des nouvelles murailles; 2. d'une 
multitude de pierres taillées qui portent l'em- 
preinte d'une destination , d'un usage antérieurs ; 
Su enfin des couvertures du grand aqueduc doni 
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les unes présentent des inscriptions qui ne peu- 
vent appartenir qu'a des temples, tandis que 
d'autres proviennent évidemment de colonnes , 
puisqu'elles en montrent les cannelures, et de 
morceaux de chapiteaux où Ton reconnaît encore 
les diffère ns ordres. 

- 8. Pour juger de l'ancienneté d'un lieu et de 
son ancienne population/ , il suffît d'examiner 
l'exhaussement du terrain en général , et l'épais- 
seur de la terre végétale en particulier. On n'a 
rencontré le principal aqueduc , celui qui réu- 
nissait tous les autres , qu'à plus de trois mètres 
de profondeur. La face extérieure très lisse , très- 
unie de quelques couvertures , tandis qi^e les au- 
tres faces étaient à peine dégrossies, démontre 
qu'elles avaient long-tems servi au passage , et 
qu'elles étaient alor$ au niveâu'du sol. 

- g. Les fouilles du chemin qui tend des bains, 
au camp et à l'amphithéâtre , ont offert trois pa- 
vés les uns sur les autres. Les pierres en étaient 
également très-lissés , très -polies. Le plus exté- 
rieur est à un, le suivant à deux, et le dernier à 
trois mètres de profondeur. 

10. Dans les lieux les plus élevés de l'ancien 
Néris , aux, parties latérales de l'amphithéâtre par 
exemple , on est forcé , avant d'arriver aux terris 
qizi indiquent l'ancienne hauteur du sol des ap- 
partemens inférieurs , d'enlever une masse de 
terre de deux mètres d'épaisseur , dont les dé- 
combres ne font que la plus petite partie. 

u. Néris fut donc long-tems habité par les 
Romaifls , ou par les Gaulois devenus Romains % 
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prar parler avec Dubos 1 . Il éprouva donc* à de un 
«éprises la brutalité et la fureur des Barbares 
Peut-être n'est -il pas inutile Rajouter qu'Antonio* 
k-Pieux , Gallien et Constantin paraissent , de 
toqs les empereurs , ceux qui ont le mieux mérité 
de ses habitans , s'il est permis d'en juger par IV 
bondai>ce de leurs médailles , qui égaient en nom- 
bre celles de tous les autres. Je pense même que* 
ce fujt sous Ite règne du premier » que l'on cons- 
truisit et que l'on consacra le temple dont il 
sera parlé n.^ 56. 

ta, A toute» l'es preuves déjà citées-, on peu* 
en ajouter plusieurs autres. Il est certain , pas» 
exemple , que Néris subsistait sous Pépin , nbw 
sans doute dans sa, première splendeur, maisat* 
moins comme un lieu marquant , puisque c'esl? 
de son palais de Néris, dont j'indiquerai l'em- 
placement' , qu?'il d£te une chartrc rapportée par 
Besly et plusieurs autres*. Caylusa donc tortfde» 
bétonner « que le» Romains aient construit un, 
« pareil amphithéâtre pour un lieu qui n est point 

* cité dans l'histoire- comme une villte considé*- 1 
« rable. » Il ajoute « qu'il se peut qu'elle n*ait' 

* pas survécu à l ? Empire rotnain ; que oe fait ^st 
« même vraisemblable , puisque en effet Glfé- 
é goire de Tours ne parle de ce lieu que comme 
«t 4 ? ua village où- un prêtre du Berry avait fondé 

1 Dufros , histoire. critiqué de lVublissem^nt de, Iq ino- 
narchie française , in-4 f -° Paris 1742, tom. iv 9 pag. 5 et 5. 

* Besly, histoire .des comtes du, Poitou, pag. 24* 
Recueil des historiens des Gaulés, tom. vi , pag. 672 et 
675, 
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<j un mqoajstère de filles , in t\ipfl Nqrçv$i \ 
Valq^qc çoptqiAe. d$ r^por>te,r. le, ijnçgie . p^ 

Railleurs <» e J évoque, en. çpp^j^tfil l^ieia, l^sr, 
^e^e vt'é^endwe. et Ifoop^rtance, ? # est 4ç bU*S| 
douteux que par ïe.wat /i^j^ il,^'a^ ep^^^ 
qu'uuauiple^ur.g,, ...... , 

> 3, Çe, -pqn de Ipgnfis r,ej(tfe.rïne, eu qutire, be^Jftf, - 
couu d'erreur* v° ^.<^Qf^».Wà% «», ^-TÇ^rî 
gnemeusplus exacts.,; si su^-tyuj il avait e,K#ripjnpj 
les- lieux » U saurait jugé, tout autjeqfyçnt^ il 
a.urajt dit, a^gc; Eqraujt * 9 « que îférjR <Ha\t au^ 
h cieuueiueu^ une gpaude yi^e , la,quelje. a. e/t£ 
k nxjn^dès tang-tems, * a.° Çïqus sojporne.$, ç^h 
i^ue^ que. Néris,a été, i^ue p#eiuifîr.é fp|s flé,-» 

trait -^pmw'ift .fats <W 8 . twift ^ m%B l &?w%h 

n|WS. uqu%spn^ï»çs cestain^au^i.qu'ifa suryç^ 
à luihpiêjne, qu'il fut WÎÇ.vé. de, ses ruines, e% 
tput qn e^ paj*ie : le, n..? 7 eÂ fournit la, preuve. 
^a^rie^e/S^ I}ès qjia Jes, ^p^u^eqs q,ui prp^- 
veut la, g]^udeur t et Jf, ^eautq d'uue. vUle e*is r -. 
tgat, ou, ï^e ^uf tir,e* a4eun^ çQns^uençe! d* 
si}e#qe 4e, Tl^ftjre », lprsqu'pu sa# 3 <jqejj 

degré d'apçuiisseïttettt fut réduit à la, déça- 
dpnqe d^. VÇrPpicft 4-° Devant » qui esfr 

epçpfle #rçe, v»He* de l!aftqeu, ^eny , parfai- 
te?^, ig#qpé> t , q^^ b«auçpup iw^m.ifli- 

C'ayHxs'i" recueil <f antiquités , tom. rvy pag. 368 et' 36g. - 
» Valesii Notitia Galliarum , pag. 29. 
* Jean Ferauk ; d?Àgnet , tppographj* du dnctié: deSour- 

1614, coté 9863, fol. 3/ w . . .. 
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portante que Néris, avait aussi ses arènes , sort 
camp , sa forteresse, ses temples, etc. 5 ° Enfin 
le vicani Neriomagîeiises de l'inscription qui 
sera citée , n'établit point que Néris fut un vil- 
lage» et ses habitans des villageois , mais que 
Néris était un de ces chefs-lieux cTàrrondisse- 
ment ou de canton > que les Romains, et notam- 
ment Tacite r , désignent par le mot de viens , 
ïprsqtrtls parlent du territoire des peuples de' 
la Gaule ou de la ôermanie. 

r4- .Néron étàft tni monstre j cependant il ai- 
mait II édifier et' k embellir r ce fut pour salis*' 
faire ce goût quHI incendia Rome ; au rapport de 
Tacite et dé Sûétone. Tout annonce que la ville 
dont je parle lui doit son origine et peut-être 
aussi ses embellissémens. La tradition orale est 
en ceci parfaitement d'accofd avec les auteurs. 
André Dûchesne s'exprierte de la sorte : « Néris 
if ainisi dite du nom de Néron, sous le règne duquel 
* on tient qu'elle fut bâtie •; * Une tour de vingt 
mètres d'élévation , entourée d'une muraille * 
celle-ci environnée d y \xn fossé très-làrgé, por*- 
tait encore ton nom en 1728, époque a laquelle 
elle s^écroula subitement. Elle était au cetftre de 
Néris. M. Pajonnet pense que de la dénomination 
de cette tour la ville était appelée Néris par abré- 
viation de Neronis. Il l'attribue à Tybère-N^ron* 
pour contenir , dit-il , cette ville après la défaite 

* Taciti Gennania, cap.- xii , xxvn , xxxnc. 
» André Dûchesne, les antiquité» de toute la France » 
în-8°. Paris 1637, pag. 614. 
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àe Sacrovïr V Mais rien ne confirme cette as$ef- 
tion. Pourquoi d'ailleurs aurait On attribué a 
Néron cé qui appartenait à Tybère ? Oci ne 
s'expliquerait pas. On lisait sur une des couver-* 
turesdu grand aqueduc, Né, final d'unmot , ensuite 
Nerio : on en a coûclu , avec beaucoup d'appas 
renée , que l'inscription portait à Nerone Nerio* » 

- i5. Néris occupait anciennement la terre des> 
Os, le champ des grandes et petites Chaumes , 
le clos des grandes Vignes, celui des Janotes* la- 
?igne de la Btireite, cellé dès Echaudies , le.clos> 
du Chiez ou des Corades , le champ Cerclier et, 
autres dont le nom m'échappe. i 

r 16. Un de $es faubourgs paraît avoir existé 
dans l'enclos de vigne , que l'on ^nomme de* 
Vil|attes , Villatella > petite campagne , dînai-, 
nutif de villa ; un: autre dans le g^and champ du . 
Pechin ; un troisième dans les vignes du bas du, 
bourg. On rertiarqiie enfin quantité xle ruinesh&ur . 
l'ancien chemin dépéris à Péracier. 

tj. La plupart des édifices étaient autant d'hô*> 
tels magnifiques oui de superbes palais. Gés der~ 
niers étaient ornés de colonnades , et en grand: 
nombre , aux deux tôtés de l'amphithéâtre , dans 
la terre des Os , dans les grands Champs. Les co-t 
tannes étaient unies ou à grandes et petites cap- r 
n^ures.QuçlqùesHnies étaient chargées de figures 
d'animaux, certaines ornées de feuilles d'acaiahe > 
non épineuse. Le» carrières de marbre de Çar- 
rare et de Paros, de pierre blanche du Berry» 

r Lettres îne^diteé S tiéh!ri IV, etc. Lettre <fe Pajonnét à 
Caylus, dufrjaillet 1765, pag. 067. > - 
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de pierres TQlca»iq$e$ et k de grès^ en, avaieul^ . 
fowui Ifse blocs. f 

t8. Chaque appartement avait son terni*, lié 
étaient de différentes couleurs - y les un* offraient 
celui de la manganèse., Le$ murs étaient peinte à* 
fresque : on voit encore des fleurs inertes ,b4eue& 
et roog^s parfaUemeilt conservées. La seule* toun 
de Néron a présenté une. mosaïque^ Je me per- 
suade que les, temples*, sur-tout cejlui coaaaçré) 
aux empereurs, et à leurs épouses,, ainsi que pkiri 
sieurs palais , en étaient égal em^t décorés :i ta 
teim, le hasard et> des fouilles profonde lfifcfe»> 
ront découvrir. . . nu -, - . : 

ig* Autant que je puis en juger d'après mes 
recherches , chaque habitation/ avait une tOBU & 
son centre f autour de laquelle .régnaient de pey 
tites chambres , depuis deux: jusqu'à quatre mè-ri 
très en tms sens; eHss ébaLenisouvent oblongitas^ 
Mais oe qui excite la surprise , c'est qu'il h V«ttw 
corè été découvert im popte&V m fenêtres , n.35&:i. 
ces anciens édifices paraissent ressembler esn lço#it 
à ceux de la vil&r jidviwmei dont parle Wû&Vsta ? 
xnënn , dan» son; second yolume, dut L'HistoiiBQ dèrr 
TArl, pag. 6 m. 11 serait aussi £a£Ue^ que pe«i Cûttrn 
leu* de s'afiproeK de leur forme et de* ta distribn-r 1 
tron des appjaPtemen^ $ exàslee dans, l'yack)* dû*/, 
JanoUs, dans çelui d«9 Corades > eiçi v dçs ruiner 
qteâ o»t encore quatre à cinq; mkùT*&à&\éviÙQX\i 

sto: Disotts-fe en' passant * on . doit &'étQBUfljrn 
av^c raison de' ce que Foq vit si coùaia*ïïûi<3ït \ 
ckocc&er ai* lpy^a pe. que Foi* a cJie^ sQi,gqu,r 
ainsi dire sous les yçqa* Ç^^m^^ 
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cpe l'on trouve dans le» villes les plus aheîeonéâ» 
même dans celles qui ont été enfouies, les mêmes 
feàtimens , ks mêmes, dafifrihutionas les ltt$mas 
Ouvrages, les mêmes déirorafeîous > le^mêmeai vomi 
modités, la même construction: il serait 4q*iq* 
désirer que Von fit de pactaUbea feuilles* On par- 
viendrait à expliquer quantité de passages niât 
entendus , ou mal compris de différons aute^ra 
de cette nation , et tioufir noas procurerions peut-* 
être de& modèles ou des auaacias que noua 
connaissons pas. 

On a découvert dans la vigne die la Bon 
rette, une cour toute entière pavée en pierrot 
de taille r quoique celles,- ci soient forll rares, suit 
lfes* lieux. Celles qui touchaient Iqs murs du pan 
lins), car il en a existé, un sir l'on; en juge pas 
la grande quantité de colonnes de* grès q*ue 1/ ou 
y a decorabrées v étaient creusées engouttitïes,dfc 
manière u recevoir Peau du toit qu'elles conduis 
saient sanjs doùtei dans- quelque réservoir. Je nu 
cite ce$ foits» que pour prou ver lto frais de cpns- 
4 traction, Ka#t avec» lequel on profitait detoutr* *k 
faire connaître avee qpel génie oo bâtissait danst 
ces tems reculés* s * > î 

2 a» Une tour , dont oaa| voit led restes au: 
Issu; du> champ des* Grandes -Chaumes, a/ été bâ- 
tie /comme tous les ouvrages wniaios ; de petites) 
pierre* carrées d'égale hauteur en formaient îe 
rfetéternenfc Bmaque toultesr portent à ltartérieurt 
ds& troua 4« si* centuttètrest et demi de profon- 
deur, sur tvAm, uuJiwètïjes de forge, et dowsffi 
centimètres de long*ew\ H nous a paru que 
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c'étaient les restes d'un temple gaulois , mais de 
construction romaine, orné de marbres, de mar* 
quéteries et de mosaïques ; que des crampons en 
fixaient les pièces d'embellissement ; qu'il était 
en un mot tel que celui de Wasso chez les 
Auvergnats. Cette tour était , comme à Toull et 
àLantef , au centre du temple 1 et en constituait 
le sanctuaire. > 
a3. On a cru reconnaître des murs de villé 
avec leurs meurtrières dans le jardin Meunier^ 
le pré du Menuisier, le champ Cerclier j mais 
nous ne les considérons que comme des accotoirs 
pour prévenir Péboalement des: terres et donner* 
passage à l'eau. En effet , ils appuient des terrains* 
élevés ; et les prétendues meurtrières , qui n'ont 
guère au-delà d'un double décimètre carré , . qui' 
n'auraient pu par conséquent permettre de bann 
der l'arc et de tirer la flèche , ne répondent 
qu'aux pieds des monticules j d'ailleurs les mu- 
railles ne sont construites qu'en petites pierres. 

24. 11 n 7 en est pas de même de celles qui, au 
rapport de M. Renault *, ont été, découvertes f i % 
lors de la confection de la grande route , à V-en-l 
trée et à la sortie du bourg ; elles avaient toute* 
l'apparence et toute l'épaisseur d'un rempart 

25. Pour éclairer sur ce point , nous devons 
dire que les ouvrages romains destinés à des for- 
tifications , tels que les: murs de ville , les ch&* 
ttaux forts , les tours r etc. , et ceux qui devaient 

» Recherches sur les ruines de quelques villes de l'ancien 
Berrj, n.°* 94 et 96. — Caylus , tom. vi , pâg. 39a. 

Mémoire de M; Renault, u.° 6. ! a 
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fatigue > comme les ponts , étaient en général bâtis 
en gros quartiers de pierres de taille , ou en gros 
moellons , au moins quant au revêtement; mais 
tous affectant plus ou moins la forme carrée , 
tandis que tous les autres ressemblaient à ceux 
<le l'amphithéâtre dont on va parler n.° 5i. 

26. Cette doublé manière de construire , bien 
reconnue , nous autorise à prononcer que le fa-: 
meux temple de Wasso, que l'atroce Chrocus 
détruisit en Auvergne, quoique de forme gau- 
loise , avait cependant été bâti par les Romains* 
Il avait , comme tous les temples gaulois , une 
double enceinte , n.° 22 ; mais le mur interne 
celui du sanctuaire , était construit en petites 
pierres , de minute lapide , tandis que l'exté- 
rieur Tétait en pierres de taille quadris sculptis, 
et ce dernier avait dix mètres d'épaisseur; parce 
que ce temple , comme celui de Jérusalem et de 
tous les anciens peuples , servait en même teins 
de forteresse. Grégoire de Tours , auquel nous 
en devons la description , ajoute que l'intérieur 
était orné de marbres et de mosaïques , intrinse- 
càs ver à marmore ac musivo variatum \ Lç 
pavé était aussi de marbre et l'édifice couvert en 
plomb ; or les Gaulois étaient loin de connaîtra 
la beauté et l'emploi du marbre, d'avoir une idée 
des marqueteries , des mosaïques ; eux qui ne 
connaissaient que le chaume pour couvertures 

a Gregorii Turon. Hist. Franc, lib. 1 , cap. xxxii , p. 27. ' 
Bergier, histoire des grands chemins de l'Empire , tom. 1, 



Ihr. 11, n.°6, pag. 197. 
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m ttoïA tes toupies étaient cmveft^^ar le îbrtrfi 
« 27. Les lieux' les plus marqiians de l'ancieii 
ïWria étaient ^ 1 * l?amphkliéâfcre et les palais qui 
ëb fbnfiawiittles dewx'*ttes>; a. les palais quven* 
tôitment les bainfc et ceux qui étaient disréminés 
dBttS ht Ville 5 5* celui dfc gouverneur ou pre- 
mier magistrat, qui devint «celui dte Pépin ; 4.°pW*- 
ëtettrs tômptes;S.° enfin l'hôpital «à lôs^aksetaes. 
Je m*e*pli(p*erai sur chacun* 

& 'On pouvait sidmirer au^déhors tes maisons 
de ciaftipâgtie , les aqueducs , les Voies rdraaiûe&. 

29. L'amphithéâtre , doàt on voit encore dé 
grands restes , avait la foisne d'un arc ét cetifc 
soixante-huit mètres de circùit endehors vbè de* 
Vàiit, qui représente kt corde de lane* a^ait 
Soixante - huit mètres- de longueur. Au miBea 
était ûnte poNe ; le deifti-cercle «n offrait quata?* 
autres , au sud-est , au sud, au«ord et au nord* 
fest /c'étaietit les n)àimtù ria. Les portes correspond 
ct&ntes avaient là «ême largeur, lie» u®es >sept* 
§ëS autres treize wikres sur toute Pépaisseutr dit 
l'amphithéâtre q&i , y compris les grâdros , xom 
laria > était «d'snviwm quatorze; «L'arène prêtent 
tait un espàCfe vide de cinquante^quatre mètres 
dàris sa plus grande largeur^ cftar *oitfai*te*btsit 
dàns sa ]^ils granâë longueur 

5o. 11 existe daas le demi-Gércle dite tcferrs dar*- 
tées a égale distance les unes des autres. Gba*» 
ètme d ? éllefr a*im mètre soixante±huit centimètre» 
en œuvre sur deux faces, et un mètre vingt-deux 
centimètres sur les deux autres. Elles avaient une 
ouverture dans l'arène. Elles servaient à contenir 
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H sâbèè 4<mt~oh GWtvrak Je lien du cdmbtft •$ # 
$*en est trouvé dans 'uUe plus «te quatre - vtagts 
: voiture8 s m rapportée M. Renault. H paraît qn'o* 
ltamnagà9Înak par le haut de la tour et qu'dn le 
.tirait, par le bas. Elles pûuVaient servir aussi à 
retrfermer momentanément ceux que l'on livrait 
aux bêtes. Quant à '©elles-ci, il paraît qn •elle* 
«raient tics loges particulières date la double 
enceinte, c ? est*à«*diiie* entre le mur de Pamphi*- 
théâtre où étaient les tours, et celai de la>circon^ 
férence. Le prelnier avait des jambes de forces, k 
environ deux mètres l'une de l'autre* 
' 5i. Ces murs aYaierit : savoir , celui des Utârs, 
nn mètre soi!xa»te«deux centimètres, et le rpitrs 
«extérieur un mètre bwit centimètres et -ferai 
tTépaisseur, Ils tétaient cohstruit s partie nu, pierres 
fcatrées d J eûviron seitee centimètres sur oba^oe 
face , partie cii tmé espèce de briques ou de ca** 
reaux , le tout par iassises et à la distance ; d'en* 
^viron 'soixante cinq cetotimètres. L'assiie oaa 
pièces de térre cuite , n^avait: pas au-dela de meuf 
à dix centimètres d'épaisseur i H -est inutile <qde 
j'ajoute qtie le utoortier deebanaca acquis noue 
te&desstve dureté» -, . 

53. Ces pièces feu terre edite , dont je^peesèile 
plusieurs, ontdeionguleitr45xenttHiètres <et dé- 
Mi , de largeur 5 1 , d'épaisseur 45 millimètres. Elles 
but , comme le* finies tfonôfaiaefc , trois densâ-ronds 
wi creux a Pune de lewsé&tr émîtes, il èettarnrck*- 
tenait facile de tes comparer avec ceHes d^anUtes 
ïûbmimens delà mêtoe mt*ta, notamment arec 
les briques dont parle le père-Paolodams sa leiihe 
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sur l'architecture des anciens, imprimée k là 
suite de l'histoire de l'Art de Winkelmann, 
tom. 5 , pag. 5a : elles servaient , comme celles-ci f 
de liaisons de distance en distance , et produi- 
saient un très-bel effet. 

55. Les fouilles de l'amphithéâtre ont procuré 
un grand nombre de colonnes rondes , et unies:, 
de bases et de chapiteaux , ce qui prouve l'exis* 
tence d'une galerie ; grande quantité de mor- 
ceaux de marbre , de médailles , etc. ; celles de 
l'arène, des ossemens humains et de différens ani- 
maux inconnus. 

54. De chaque partie latérale de l'amphithéâtre 
partait une forte muraille , épaisse d'environ deux 
mètres, dont on voit encore quelques fondemens, 
mais dont on ne connaît point le terme , quoi- 
qu'on l'ait suivie à plus de 3oo mètres : c'était 
peut-être celle du rempart. Dans cette supposi- 
tion l'amphithéâtre , les palais de droite et de 
gauche, auraient été hors de la ville. Le sabre 
trouvé près de cette muraille , dont la lame à 
^eux tranchàns a neuf décimètres moins un cenr 
timètre de longueur, ne contredirait pas cétté 
assertion. On remarque en lui , comme en tant 
d'autres objets , le changement opéré par le.tems. 
La poignée est encore a la romaine , n\ais sa lon- 
gueur l'en fait différer. D'ailleurs, il est moins 
large et plus pointu à l'extrémité. On a également 
rencontré près : de cette muraille, une masse de 
plomb du poids d'environ 80 kilogrammes, et une 
lampe à trois pieds de fer battu , d'environ quatre 
décimètres de hauteur. . . 
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35. Il existai! à gauche , à 200 mètres enviroâ 
de l'amphithéâtre f un édifice qui mérite une at* 
tention particulière. Que Ton se figure uue mul- 
titude de chambres ou de cases parallèles , dont 
les extrémités répondent au midi et au nord, sé- 
parées par une rue de trois à quatre mètres dé 
large. Les unes ont depuis, deux jusqu'à cinq 
mètres en œuvré sur une face ; Sur cinq , six et 
sept sur l'autre. Les murs de refend ont soixante- 
dix centimètres d'épaisseur , les gros murs deux 
mètres. Quelques - uns de ces appartenions ont 
des terris et des peintures à fresque. On ne peut 
s'empêcher de reconnaître ici un hôpital dont 
tous les lits auraient été isolés, ou une caserne } 
mais on prétend avec Duhos 1 * « que l'usage dé 
mettre les troupes en garnison dans les villes 4 
n'avait pas lieu sous le haut empire ; que Geins» 
tantin fut le premier qui changea l'ancien usage. * 
Il faudrait alofs en conclure que cet emporta? 
les fit construire : ce qui ne peut être , attendu la 
haute antiquité qu'elles annoncent. D'ailleurs il 
fallait mettre les troupes à l'abri des rigueurs de 
l'hiver, le camp de Néris n'étant évidemment 
destiné que pour la garde et les exercices d'été , 
n. 08 65 à 69. Il fallait aussi loger et soigner les 
soldats malades, car les légions roimiU es n'étaient 
pas plus éfcemptes que nos troupes de maladies 
aiguës et chroniques. L'on admettra donc que les 
casernes et l'hôpital existaient ici avant le régna 
de Constantin , ou , cê qui est peu croyable, que 
Héris, malgré sa grandeur , son importance, sa 
? Dubo», ibid. tom. 1, lir. 1, chap.'t. 

9 
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|w>pulation,les menaces journalières des barbares; 
leurs fréquentes irruptions , les insurrections con- 
tinuelles des généraux , était dégarni de troupes 
pendant l'hiver. 

56. Ges chambres , déblayées de la terre végé- 
tale qui les dérobe à la vue , ont encore deux et 
jusqu'à trois mètres élévation au-dessus de l'an- 
cien sol où sont les terris. Malgré cela , on n'a 
encore découvert aucune entrée, n.° ïg ; de telle 
sorte qu'un particulier, qui en a employé deux 
pour se loger , a été forcé d'ouvrir les murs pour 
se procurer des portés et fenêtres. X)n conçoit 
que ces édifices pouvaient être éclairés par le 
l*aul ; mais comment et par où y parvenait-on ? 
On pourrait aussi les considérer comme autant 
de cachots , si on ne voyait dans plusieurs des 
embellissemens qui en dissuadent. Ils sont enfin 
tels que ceux, dont on a déjà parlé, n.° 19, et 
paraissent tout aussi anciens que la chambre qui 
fàtdécoûverte surle mont Aven tin, qui n'avait ni 
portes ni fenêtres, où l'on descendait par une 
ouverture pratiquée dans le haut , ainsi que le 
rapporte Flaminms Vacca , çité dans une note de 
Carlo Féa , au bas de la page 568 du second vo- 
lume de l'Histoire de l'Art de Winkelmann, 

37. Les fouilles ont fait découvrir entre ces 
cases un four à pain. Il était élevé d'un mètre 
au-dessus de la rue à laquelle il répondait, et 
n'avait guère plus de diamètre. Il était , comme 
les nôtres , rond et surmonté d'une voûte. J'en ai 
w Je carrelage recuit et noirci ; il y avait encore 
des cendres et <\es charbons à sa bouche. * 
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3& l»a multitude des puits qu'en [troutre entVG 
tes caseset l'amphithéâtre * annonce celle des ha* 
bkans. Dans l'espace de vingt-neuf mètres il en 
a été découvert trois. Tous affectent 1* forma 
ronde et sont revêtus de grosses pierres. Ils- pa- 
raissent avoir été construite à la hâte ou par de 
mauvais ouvriers. Ils ne présentent pas cet uni, 
eette- perfection qu'ont coutume d'ofifrii* les ou- 
vrages Vraiment romains* On n'y voit pas ces 
pierres carrées qui distinguent par- tout leur ma- 
çonnerie. A lès considérer de près , on pourrait 
les croire dé beaucoup postérieurs à l'existence 
des édifices environnans : cependant le besoin 
défend même de le supposer. Il faut en conclure 
que c'était le mode adopté po'ur ces sortes d'où- ' 
vrages. ; 

39. he décomhrement de l'un de ces puits a 
procuré, r.° une grande quantité de tuiles à re- 
bords , de briques et de carreaux de différentes 
époques 1 i> 2. les cornes d'un bouc qui ont deux 
décimètres de circonférence k leur base , et plu$ 
de ttfois dé longueur } 3.° le bois d'un jeune cerf ; 
4-° une patère de fer battu j 5 ° un gril sous*cette 
forme O V 6.° les restes d'im couteau propre,au< 
sacrifices; 7. un verre à boire; 8.° cinq morceaux; 
de verres à vitre ; 9° trois vases de terr^ de di T 
verses sortes ; io.° des débris de vases étrusques 
et fe tèrfa mmpanai tx. q deux clés antiques ; 
1 2. des clou* anciens* 

4<>* Lesreorne^ du bouc etdu.cerf, la patère, 
le gril j le couteau semblent annoncer un sacrifice 

1 Itecbercbeasurlespresuw 
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dûràftt lequèloù * été surpris , et dont noh a dé- 
robé la connaissance et les traèesen précipitant 
lé tôut dans le puits. Le verre à boire et le verre 
à vitre étaient peut-être aussi des instrument né- 
cessaires. 

4ï ; Lé verre à boire r rond , uni , «ans couleur» 
parfeitetnênt conservé , «t peu épais , ?èt d'un 
verre très-transparent II â cependant deux taches 
blanches. Sa hauteur est de sept Centimètres ; son 
siégé a vingl-sept, et son ôuverture quatrervingts 
millimètres de diamètre. Il serait difficile d'indi* 
quer l'usage que l'on pouvait en faire dans uià 
sacrifice : peut-être le prêtre buvait -il quelque 
liqueur en l'honneur du dieu. Il paraît^ par le 
dialogue dé Minutiuà félix \ que l'on offrait sur 
les autels des viandes et du vin : ce dernier ser* 
Vait àux àffufckm*', et albrs le verre y étaft utile, 

42. Tdte les morceaux de verre plat réunis 
formant Wa èïrïé d'environ fceize centi^trefc sut 
chaque côté. Il était épais de quatrè nnllimètres^ 
de couleur vètftfc, et t»i que oelm de nos pfa» 
mauvaises vit* es. Lè tetns ne l'a pas iaUéré votà&to 
les nôtres , en lui dônîiant toute^i^s fleurs d* 
l'iris et en le réduisant en feuillets 5 mais la parti* 
qui toùchait la terre est devœme inégale , raton 
teusè , tandis que l'autre fece &ç$ttservé$on po4ft 
Ses bords sont arrôndïs , m qui preuve quïi a 
été coulé séparément. H pofcvaft sperfirà^assedit 
le sacrum , ou le vase qui coW8ft«t la chose \\ 
plus [précieuse >du &te*ifice, mot , 

l'office de la pierre de warbre sut* Àùs ^ritels. Au 

2 MinutrasjFelix, dans son Oetavius , pag. S5 ct ia5. 
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teste, je me suis assuré que c'est le seul endroit 
de l'ancien Néris, où Ton a trouvé tin verre k 
boive et un verre à vitre , quoiqu'on ait cepen- 
dant découvert ailleurs quelques débris de petites 
bouteilles de la même matière. L'un et l'autre de- 
vaient être apportes de loin , peutrêtre dé Sidon 
qui , au rapport de Pline , était célèbre par sa 
fabrique de verre*} peut-être aussi de Rome, 
puisqu'on commença d'en fabriquer sou&Tybère. 
Dans tous les cas , ils devaient paraître infiniment 
précieux. En voici des preuves. On sait que Né- 
Ton était à dîner lorsqu'il apprit la révolte de 
Galba, et que, dans sa colère r il renversa sa table 
d'un coup de pied. Pline * et Suétone 5 remarquent 
xpe la fracture de deux vases de cristal en fut la 
auite , et que ces vases étaient du plus grand prix* 
"On se rappelle également que Marc- Aurèle fit 
«vendre , au rapport d'Eutrope pour fournir aux 
frais de la guerre contre les Sarmates et antre» 
barbares, entr*autres objets très-rares , des verres 
de cristal > pocula ciistaltina. J'ai parlé ailleurs * 
d'un autel antique qui recevait dans son centre 
bu un marbre > ou un carreau de verre. Au sur-' 
plus , il ne serait pas étonnant que des néophitea 
eussent amalgamé les deux religions, et sacrifié à 
!a fois de deux manières. On sait d'ailleurs , râîa* 

1 Pline, NaL HisK Kb* k*vi , caj*. xxn*. ,' » 

* * Pline * ibid: BB. xwcHt , oap^lK ^ - 

a Suétone , n.° 4fc- 

4 Eutropii Brevùxrium , hist. rom. lib. ym , pag. 5^5^ 
* Recherches, sur les peuples Cambiovicenses, 26^ 
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près Minutius Félix 1 , que les premiers chrétien* 
avaient aussi leurs: banquets : Ootayius * l'un de ses 
interlocuteurs , leur reproche même de les faire 
dégénérer en orgies. Les Romains avaient aussi 
ies leurs , qu'ils nommaient charistia , selon Va- 
îère Maxime % et qui étaient , à proprement par- 
ler , des réunions de, famille. Plusieurs conciles 
nous instruisent de pareilles confusions et de tels 
écarts : nous en citerons de semblables dans d'au- 
tres recherchés 6 ; alors le verre aurait seryi de 
calice. ;Lë quatrième canon du concile d'Ancyre 
semble confirmer ce que j'avance : de hisquisa- 
çrificare coacti sunt in rupes et cœnaverunt in 
îdolio. Les mots cœnaverunt in idolio peuvent 
très-bien s'entendre de ceux qui ont fait la cène 
dans le temple de l'Idole ; d'autant mieux que le 
sixième canon du même concile s'explique for*; 
mellement sur ceux qui ont célébré des festins ; 
<jui ont bu et mangé dans des lieux consacrés aux 
idoles : de.his quifestis diebus gentilium in re- 
inatisidolorum loris convivia celebrârunt x cibo&- 
queproprios déférentes ibidem comederunt. Le 
concile établit donc une différence bien marquée 
.entre ceux qui cœnaverunt x et ceux qui convivia 
celebrârunt , cibosque comederunt. Le troi- 
sième canon du concile de Valence de l'an 374, 

■ Minutius Félix , ibid. pag. 26 èt 101. 

* ValeriiMaximi di&t facu que meinorabilium , lib.n, 
cap. vin, pag. 98. 

3 Recherches sur les monumeas celtiques des cantons» 
d'Huxiel et de Montlugon* — Concile d'Ancyre , canon 4 > 
5,6, 7. 
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ceux d'Orléans de 553 et de 54 1 ., le quatorzième 
de celui de Rheims de l'an 6^5 ou 65o , punissent 
les mêmes abus. 

; ,43. Les vases efl 'terre cuite trouvés au fond 
du puits consistent, i.°\en un pot de plus d'un 
double décimètre de hauteur, en ayant trois de 
circonférence , un siège trè$-étroit, une ouvert 
ture trèsrlarge et une couverte .de mica -doré ; 
2. en unç bouteille haute de deux décimètres,, 
de quatre et demi de circonférence, d'un blanc 
$ale > ayant eu une ajise à son extrémité supé- 
rieure, le siège et le col en*sont très-étroits ; % 
3.° en un autre vase de la même hauteur que 
les précédens, ayant cinq décimètres de circon-. 
férence, une couleur rougeâtre, une large ou- 
verture et un siège très-étroit. Ces vases, dont 
la forme est romaine, mais qui diffèrent essen- 
tiellement par la matière de ceux de cette nation, 
me paraissent de fabrique gauloise ; peut-être 
même se faisaient- ils sur les lieux. J'en augure de 
inême de tous les autres différemment vernissés ; 
les plus curieux étaient comme marbrés de violet 
et de blanc. J'en ai trouvé , dans mes recherches 
aux thermales d'Évaux, dont la couverte très- 
brillante en imposait pour de l'argent, elle n'était 
dye qu'à du mica. N 

44* ^es clous dont j'ai parle n.° S9 étaient, à 
la grosseur près ,, tels que ceux dont on se sert 
en différens pays pour latter : on Innomme clous 
de lattes a ailes de mouche. Ce sont évidemment 
les clavi muscarii de Vitruve. Ils sont de pre- 
mière origine , c'est-à-dire des plus anciens , con% 
séquemment des plus forts. 
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Il est inutile d'ajouter que je possède la près* 
que totalité des objets cités n.° 39 , et que je les 
décris pièces en main. 

45. A droite de l'amphithéâtre , en-deçk de la 
muraille dont on a parlé , et sur remplacement 
des palais , on a trouvé trois fours d'étuve ou de 
poêle accolés les uns aux autres, construits à la 
manière de Vitruve : l'argile gâchée en liait les 
pièces de briqueterie. Il en partait des conduits 
en terre cuite qui portaient la chaleur dans les 
appartenons. L'un de ces conduits , de forme 
carrée , avait plus de deux mètres de longueur* 
Des charbons et de la cendre étaient encore dans 
les fours. Le mortier avait acquis la consistance 
de la brique , et était fort rouge. Winckelmann 
en a vu de pareils dans la villa de Tusculum 
et dans une maison de campagne d'Herculanum \ 

46. Je ne parlerai pas des agraffes > des épin** 
gles à cheveux en cuivre , dont la longueur ex- 
cède un double décimètre ; de certaines garni- 
tures de meubles en bronze doré , des lampes 
domestiques de toutes les formes et matières , 
des lampes sépulcrales , dont quelques-unes de 
terra campana } des vases en tout semblables 
à des palettes à saignée , de la même terre j des 
médailles de toutes les grandeurs , de tous les 
métaux $ des débris de vases de verre de toutes 
couleurs , souvent de plusieurs à -la-fois , et si 
artistement arrangées qu'on en conçoit difficile- 
ment la manœuvre ; des pierres gravées , des 

1 Recueil des lettres de Winckelmann , avec les notes de 
M. Dasdorff. Paris , 1784, pag. 259. 
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statues de bronze , de pierre, de marbre de 
toutes les hauteurs, et de tant d'autres objets 
que l'on a découverts et que Ton découvre en- 
core à Néris. Ma\s ce qui surprend , c'est cette 
quantité de débris de pièces de marbre que Pou 
rencontre pour ainsi dire a chaque pas et dans 
les fouilles. Ces marbres étaient précieux , n.° 17: 
A ne considérer que le transport, quels frais 
énormes pour les faire arriver dans un pays 
éloigné de la mer et de toutes les rivières na- 
vigables! 

47. Les eaux thermales étaient dans l'enceinte 
de la ville. II serait très-difficile aujourd'hui de 
prononôer sur les édifices qui servaient à leur 
usage , sur la distribution des bains , sùr-tout 
9ùr les décorations des salles de bains. Les fouilles 
faites à Bourbon-Lancy par les ordres d'Henri III 
en i58o , sous les yeux du savant Myron , celles 
faites en 1602, en 1608 et en 1680, prouvent 
tout le luxe des Romains en cette partie VOni 
peut facilement ensuite concevoir la magnifi- 
cence des salles de Néris, dont la villè l'em- 
portait de tarit de manières sur Bourbon. La 
découverte de quelques colonnes de marbre en 
donnent déjà une idée. Les débris de planches 
de la même naturé , annoncent que les murailles 
en étaient revêtues. Elles étaient , comme Ta 

9 Aubery, les bain? de Bourbon-Lancy et l'Archambaud^ 
fllris 1604, fol. 47 et 54* 

Morerï , Dictionnaire historique , édit* de 1712 ; tom.i 9 
pag. 836 au mot Bourbon-Lancu 
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très-bien remarqué Àubery , à Bourbon-Lancy % 
de différent* épaisseur. La proximité du grand 
aqueduc pour mettre sur-le-champ les thermales 
à la température désirée , les nombreux fonde- 
mens qu'on y rencontre , me font croire que les 
édifices publics étaient au nord du bassin. C'est 
effectivement la partie la plus basse , celle , oyt 
coule le ruisseau que forment les sources ther- 
males. Aubery nous apprend qu'en 1604 «le\ 
« bain public de Néry était , ainsi que celui de 
« Bourbon-Lancy , traversé de plusieurs murailles 
« de pierres de taille encroustées de marbre par 
* le dessus , et de chaque côté relevées de mar- 
« ches aussi couvertes de marbre , et que ces mu- 
« railles , k fleur du pavé , étaient ouvertes pour se 
« communiquer les eaux chaudes 2 . » C'est sans 
doute aussi ce qu'a voulu exprimer Ferault , lors- 
qu'il a dit que les vestiges de la grandeur de 
Pféris paraissaient encore, et que sa magnifi- 
cence se remarque en des bains d'eau chaude et 
de grands canaux à la romaine , qui se voient en- 
core aujourd'hui , c'est-à-dire en 1614 5 - 

48. Ici , comme danç presque toutes les ther- 
males , se trouve un puits de César : c'est celui 
qui fournit le plus abondamment ; mais auquel 
des Césars l'attribuer? C'est ce que l'on ignore* 
Indépendamment , il en existe deux autres sous 
les noms , l'un de puits de la Rate , puits Carré , 
puits Tempéré j l'autre de puits de la Croix, Us 

« Aubeiy, ibid. fol. 47. 
. » Aubery ibid. fol. 56.| 
? Ferault, ibid. fol. 54. 
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n'ont été évidemment construits que pour élever 
3'eau et la porter où Ton désirait. Leur chaleur 
-fait àiontçr le thermomètre de Réaumur à 41 deg. 
«ians le puits de César, à 39 dans celui de la 
Croix, et à 3o dans celui de la Rate. 
- 49- Ces trois puits renferment les principales 
sources. Il en existe cependant une quatrième 
qui n'est pas des moins abondantes. Après plu- 
sieurs secousses de tremblement de terre que 
JVéris essuya lors du désastre de Lisbonne , la 
veille et durant la nuit, une nouvelle se fit 
sentir le i. cr novembre 1755 à onze heures du 
matirî. On entendit en même tems un bruit sou- 
terrain semblable à l'explosion de plusieurs piè- 
ces d'artillerie dans l'éloignement. Il partit aus- 
sitôt de cette quatrième source une colonne d'eau 
-qui parvint à trois ou quatre mètres de hauteur 
et.se soutint quelques secondes. Le volume d'eau 
contenue dans le bassin général en fut prodigieu- 
sement augmenté , et celle-ci devint tout-à-coup 
.laiteuse. Une odeur de soufre enflammé se fit 
s en tir, en même tems. Les fondemens du grand 
puits, au pied duquel jaillit cette dernière source , 
furent endommagés , et celle-ci se creusa alors 
jun bassin plus vaste et plus profond. Gaylus a été 
.trompé sur cet événement comme sur bien, d'au- 
tres , objets, lorsqu'il le rapporte à Tannée 1756 
.Cette dernière source doit son origine à une sem- 
blable irruption , qui eut lieu en 1749 , selon 
M. Renault. A compter de ce jour i. er novembre 
a 755 ., la cbaleur de chaque source est moindre 

! Cay\us,ibid. tom. iv, pag. 570. - 
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de jriusieurs degrés : le contraire arriva à celles 
de Chaufontaines. Le produit des sources de 
Bourbon -PArchambaud fut à cette même époque 
prodigieusement augmenté pendant douze heu*» 
res , au rapport de M. Faye \ 

5o. On a vu une fois depuis 1755, l'eau sur- 
monter subitement les bords du bassin qui ren~ 
ferme toutes les sources , et jaillir par-dessus. Le 
7 fructidor an 12, sur les huit heures et demie 
du matin , il partit tout-à-coup du fond de la 
quatrième source , n.° 49 » une bulle qui attei- 
gnit rapidement la grosseur d'un seau à puiser 
l'eau , et qui parvint progressivement , avant d'é- 
dater , à celle d'un tonneau. Toutes les autre* 
sources entrèrent dans une sorte d'ébullition , et 
vomirent une grande quantité d'autres petites 
bulles. L'eau prit une teinte jaunâtre, et une 
odeur de soufre enflammé se fit aussitôt sentir. 
M. Renault , auquel je dois ces détails , ajoute 
que le tems était parfaitement calme , que la sur- 
prise qu'occasiona ce phénomène fut si grande 
que la domestique de l'hospice , qui puisait alors 
dans le puits de César, abandonna sa cruche pour 
fuir avec rapidité ; que le premier mouvement 
du fermier des bains fut de saisir sa bourse et 
de se sauver de toutes ses forces. En moins de 
quatre minutes tout rentra dans l'ordre ordinaire , 
la plus parfaite sécurité remplaça la crainte , et 
on ne s'aperçut dans cette circonstance ni dans la 

* Faye, nouvel essai sur les eaux thermales et minecalt* 
de Bourbon l'Archambaud , pag. 9. 
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précédente , d'aucune explosion ; d'aucun trem- 
blement de terre. 

5x. Ces thermales contiennent du carbonate 
de chaux , du sulphate de chaux , du carbonate 
de soude f du mûri aie de soude , du sulphate de 
soude, et enfin du gaz acide carbonique; mais le 
tout èn si petite quantité que les habitans les em- 
ploient à tous les usages de la vie indistinctement, 
même en bois&on et à pétrir le pain : c'est, pro- 
bablement , ce qui a autorisé Piganiol de la force 
à dire qu'elles sont limpides et insipides \ 

52. Les stàtues en bronze , en marbre , en 
pierre , trouvées en des lieux différent, les ins- 
criptions dont on parlera n. os 53 à 60 , annoncent 
l'existence de plusieurs temples. 

55. La Diane en bronze, de près d'un mètre 
de hauteur, décombrée, il y a environ soixante ans, 
au centre de l'ancien Néris, à travers des débris 
de colonnes et de tables de marbre, avait sans 
doute le sien. 

54. Il faut en cfire autant de la Fktfe ou de 
l'Abondance trouvée dans la dépendance du pa- 
lais du gouverneur, n. b 70 j elfe est de pierre , 
assise dans une sotte de chaise tl fcssez grossfère- 
mènt scuïpléfe j elle tieat tl'crae ttmti une corne 
d'abondance , dfe Tautre tfnè cdrbeiHe remplie 
de fruits. 'Son poids est dVriviron fceiit kilo- 
griaiûmes. v 

55. Les petites statues en Iwtaûzé, dôfft parle 
Caylus % faisaient sans doute partie des divinités 

1 Pigaftibl de la Forée , tom. x , pag. 40a. 
a Cajrlus , ib id. tom. iv, pag. 569. 
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que Ton y adorait, ou po\ir parler avec Tempe-* 
^eur Julien 1 , dont on y vénérait l'image. Ce que 
dit Tite-Live démontre qu'un temple avait sou- 
vent plusieurs autels % chaque autel avait sans 
doute son dieu particulier. Je parlerai bientôt di* 
temple de Pallas , n. 08 95 , 97 , 98. 

56. L'un de ces temples était consacré aux! 
cïiefs du gouvernement et à leurs épouses 5 c'est 
ce que nous apprend une inscription trouvée 
en 1776, gravée sur pierre dans l'ordre suivant. 
Cette inscription se voyait , il y a deux ans , dans 
la muraille du jardin de l'ancien prieuré; M. Re- 
nault , curé de Néris , la possède en ce moment. 

Numinibus 
Augustorum 
Et junonibus 
Vicani 
' [Neriomagienses* 

57. La même inscription se lisait sur une autre? 
pierre , mais en abrégé , de la manière suivante , 
NBS. AGM. et JBS. UNI. NGS. M. Reixaul* 
assure que les restes du temple , auquel elles ap- 
partenaient, furent découverts en 1784, en net- 
toyant les lEbssés de la grande route de Néris a 
Montaigut. H a vu les assises des colonnes. Ce 
temple était vis-à-vis le village du Pechein , dont 
j'ai déjà parlé n.° 16, c'est-à-dire dans l'un des 
faubourgs de Néris. 

1 Juliani Imper, opéra, pâg. itofi. 
* TitoLiyç , quatrième décade , lib. i> pag. 12 , Ub. « , 
pag.70. y .0 f . , 
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58. Nous avons aussi cité les couvertures du 
grand aqueduc n°. 7 , qui portaient des inscrip- 
tions étrangères à leur emploi. Les pierres où 
«lies étaient gravées, se trouvaient tellement 
confondues , que plusieurs présentaient la fin ou 
ie commencement d'un mot sans aucune suite. 
Souvent même il s'en trouvait d'interposées , qui 
n'offraient ni lettres, ni écriture. Toutes m'ont 
paru indiquer la dédicace d'un temple , tout au 
moins d'un autel , et le nom de la divinité qui y 
présidait. Les voici telles que je les ai copiées sur 
place : 

1 Kennerio. » ^ Au dieu tutelaire de Néjris. 

Ovh. . • . • Ovhanae à la déesse Ovahana qui était très- 
vénérée au centre des Gaules, sur-tout h 
Erahon, Evtrax lieu de son origin§% à deux 
myriametres de Néris. 
Vissy .... Vissvago au dieu Vissvagus. ^ 

Ce Vissvagus rappelle le dieu Morilasgus qui 
existait à Alizé, aujourd'hui bourg Sainte-Reine, 
^ "jpres de Semujr , ainsi que le prouve l'inscription 
^*^*^}itoportée par d'Anville r . Il en était de même de 
[Wasso chez les Auvergnats 9 ; de Borvo , dont 
parlent Caylus et d'Anville * , à Bourbon-Lancy j 

* Scaliger, Ausonîanarum Zectio ; cap. IX , lib. i. — • Oosselin ^ 
Historia Gmllorum veterum , 1636 , pag. 127. — Mezeray, histoire* 

de France , in-fol. Paris , 1685 , pag. 255 T la nomme Onpana. 

* 

1 D'Anville , explication topographique du siège Dalezia; 
pag- 494- 

* Savaron , les origines delà ville de Clermont, p. io5. 
3 Cayîus , ibid, tom. v, pag. 336. 

D'Anyille ; aotiçç des Gaules au* mot* ^ua? Bormoni$i t 
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de Mammona ou Mona , à Bourbonne-les-Bams, 
d'après l'inscriptioa rapportée par Àubery 1 ; 
de Belatucadrus et Moceus, cités par Freret*; 
d'Abellius, dont Scaliger fait mention s } et de 
tant d'autres que l'on peut Voir dans la dissertation 
de l'abbé Mongault , pag. 553 du i. er volume de 
l'Académie des inscriptions , mais dont il est inu- 
tile d'augmenter ce catalogue. Tous étaient des 
grands hommes que des nations gauloises avaient 
déifiés, à raison de leurs talens, de leurs bien- 
faits , de leurs inventions ou de leurs succès dans 
la guerre , comme le dit Minutius Félix 4 , et après 
lui Mongault. D'ailleurs chaque eau minérale 
avait sa divinité particulière, ainsi qu'il résulte 
d'un passage de Pline, augent numerum deorum 
aquae , nominibus variis 5 . 

5g. On sait d'ailleurs que les Romains adop- 
taient et nationalisaient les dieux des vaincus. 11 
ne faut donc pas être surpris de trouver à Néris 
les dieux gaulois les plus voisins. D'autre part, 
personne n'ignore que chaque ville un peu mar- 
quante , chaque peuple , ainsi que l'assurent Mi- 
nutius Félix, Tertulien 6 , etc., avait son dieu 
tutélaire, son dieu municipal : Nennerius était 

1 Aubery, ibid. fol. 23. — D'Ànville, ibid, aux mots 
Aquœ Bormonis. 

* Freret , Mémoire de l'Acad. des inscriptions et bellês 
lettres , tom. xxiv, pag. 4 1 5» - 

3 Scaliger,, ibid. cap. îx , lib. i. 

4 Minutius , Félix dans son Octavius , pag. 6a. . 
. 5 Plme* , lib. xxxi , càp. h. 

6 Minutius Félix , idem, ibidem. — Tertulien ïnapolo- 
getico , cap* xxxv, unicuique provinciœ et civitati mus 
Deus est. 
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telui de Néris, comme. Ovhana , TuIIa, Gam* 
bona , Bibracte , Segusia , dea Vocontiorum ^ 
ïloma, etc., étaient les divinités d'Évaux, de 
Chambôn, de Toull , d'Autun, du Forest, de 
Die, de Rome, etc., etc. . 
*• 6p. Au sortir de l'amphithéâtre et de la ville,, 
on descendait par une rampe , dont on voit enr 
core les vestiges dans le vallon , soit pour aller 
au palais du gouverneur , «oit au camp. - 

61. Ce vallon était entrecoupé d'écluses > 
comme on peut le vérifier. On remarque dans 
quelques-unes la place de la bonde , grâces au 
ciment qui les a conservées. Une de ces bondes 
aboutissait à un aqueduc qui subsiste en son 
entier. 

62. Ces écluses entretenaient des moulins qtii 
étaient à l'extrémité du vallon; car la vue de 
l'amphithéâtre , du camp, du palais du gouver- 
neur , n'était respectivement bornée par aucun 
édifice intermédiaire. Ces écluses pouvaient aussi 
servir à des naumachies. Le ruisseau qui provient 
des thermales étant insuffisant à ces diflférenS ser- 
vices; on avait conduit à Néris, par des travaux 
immenses et avec des frais énormes , toute Teau 
<[ue l'on avait pu rassembler dans sa circonfé* 
rence. 

1 Belley , e'claircissèmens géographiques Sur l'ancienne 
Gaule , pag. 528. — On adorait également Berecinthe à 
Autour, si Ton en croit Grégoire de Tours , Hist. Franc. , et 
Fauteur des notes sur cette histoire ; recueil des historiens 
des Gaules , tom. u , pag. 467, note —'Histoire littéraire 
de Lyon ; tom. 1 ftw l 7* 

10 
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65. Malgré tant de secours étrangers , les mou- 
lins ne pouvaient encore suffire dans les tertis dte 
sécheresse , à la consommation d'Une population 
immense. Ceci explique l'usage de cette multitude 
de moulins à bras que l'on rencontre dans les 
ruines. Il paraît que chaque famille avait le sien. 
*Quélques-uns sont faits dé laves , peut - être dè 
celles qu'a vomies le volcan qui entretient la cha- 
leur des eaux. Je dis affirmativement le volcan : 
les phénomènes rapportés , n.° 49 et 5o, le prou- 
vent incontestablement. Ils attestent de plus que 
Baccius 1 a bien vu , a bien jugé , et démon- 
trent la fausseté de l'opinion de quelques chi- 
mistes modernes qui ne veulent pas reconnaître 
un feu souterrain comme cause de la chaleur des 
eaux minérales. Qu'ils me disent donc d'où pro- 
vient Celles dès sources du Bollicame près Vi- 
terbe, qui durcissent les oéufs en tifc instant, au 
ràppôrt de Winkelmanu, Histoire de l'Art chez 
les anciens , tom. n , pâg. 555. } 

64. Ces moulins a bras ont eûvfrôn cinq dé- 
cimètres de diamètre j ils ne diffèrent des nôtres 
a moutarde qu'en ce qu'ils sont bèaticotip plus 
creux dans leur centre qu'k léurg bords j la piékrte 
de dessus s'adapte parfaitement à cette formé qui 
est celle d'un cône renversé. 

65, On arrive au camp après avoir traversé le 
Vallon , il est au couchant du bourg de Néris et 
de forme à-peu- près triangulaire. li a cinq cent 
quarante-six mètres de circonférence en-dedans. 
Partie de l'est et dë l'ouest , ainsi tjUié la totalité 

" Bacciu* , de Thermis. 
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An nord , étaient défendues par tin ravin profond i 
le surplus , d'environ deux cents mètres dé lon- 
gueur , l'était par une levée de terre palissadée 
et flanquée de tours. Cette levée a encore en 
dehors , à partir du fossé , près de vingt - huit 
mètres d'élévation et près de vingt en dedans du 
camp. Le côté du midi a la forme demi-circulaire. 
On remarque sur cette partie deux éminences , 
à quarante-six mètres de distance , qui indiquent 
le placement des tours. Il existait entre ces tours 
une porte qui est bien marquée par la brèche de 
la levée ; elle répondait au palais du gouver- 
neur , c'était s^ns doute la Prétorienne. Une se- 
conde porte *u levant , également marquée par 
une ouverture de dix mètres, correspondait avec 
la forteresse et l'amphithéâtre , c'était la Questo- 
nienne ; il en existait enfin une troisième à l'ouest, 
c'était probablement la Décuxnane. 

66. On a reconnu la palissade , au rapport de 
M.Renault, par les traces de bdis pourri que 
l'on suivait très-profondément, à partir du haut 
de la levée. 11 assure de plus que l'on a trouvé 
sur les lieu* les débris d'une grande urne , de 
différens vases , et des vases entiers de terra 
camp^wa y notamment de ceux qui ressemblent à 
des paMtes k saignée. Tous étaient surchargés dé 
divinités et àé figures d'animaux : il cite spécia- 
lement un plat rond , peu profond, de deux dé^ 
ciipfbtres et demi de diamètre , qu'il a «uea ^ 
possession. 

67. Tout annonce que ce camp ne servait que 
pendant l'été j le terrain en est parfaitement ugi i 



Digitized by Google 



( 148 ) 

et on n'y remarque point , comme dans celui dé 
Montebras , les creux larges et profonds où se 
baraquait le soldat 1 , mais la ville exigeait une 
garde pendant l'hiver , conséquemment des trou- 
pes ; motif de plus pour croire qu'elles habitaient 
alors la partie où se voient les cases dont on a 
parlé n.° 55 à 59 : l'hôpital et même les prisons 
pouvaient en faire partie. 

68. L'auteur d'un voyage au Mondor * consi- 
dère le camp deNéris comme un camp à demeure, 
stativa castra. J'ai toujours coutume d'opposer 
des faits à des assertions gratuites : i .° ce que nous 
venons de dire démontre que le qamp de Néris 
n'était pas du nombre de ceux oii les légions 
hivernaient , l'inspection seule suffit pour pro- 
noncer; x° les cases nombreuses, dont j'ai parlé, 
étaient habitées; 5.° enfin, la ville était trop im- 
portante pour la dégarnir de troupes pendant 
l'hiver, sur-tout au milieu de peuples si remuans, 
si prompts à sk rébeller,et par beaucoup d'aùtrcs 
motifs déjà exposés n.° 55. 

69. A 78 mètres de la porte orientale du camp 
subsistait une forteresse qui présentait un carré 
de 44 mètres sur deux faces opposées, et de 56 sur 
les deux autres. J'y ai vu quantité de tuiles à re- 
bords de première origine , et des carreaux d'é- 
poque normande. Le champ où elle était située 
porte le nom de la Palle ou de Pallas; il en sera 
question ailleurs, n.°* 95 , 97. Le camp romain de 

t Recherches sur les peuples Cambiovicienses , n.° 35. 
* Voyage au Mondor, in-8.*. Paris 1802, lettre xixm , 



Digitized by Google 



( «49 ) ' 

Drevantprès St.-Amand, département du Cher, 
avait une forteresse semblable à peu de distance 
de son enceinte. 

, 70. Le palais du gouverneur était au midi du 
camp dans une terre que Pon nomme Champ- de* 
JKarSj par corruption de Mars , à raison d'un 
temple consacré à ce. dieu. Ce palais ne se mani- 
feste que par ses ruines, ses marbres, ses co- 
lonnes , etc. Parmi celle-ci il en existait a grandes , 
à petites cannelures , à cannelures moitié gran- 
des r moitié petites , toutes de différentes gros- 
seurs : ce qui en constitue de trois espèces très- 
distinctes et manifeste la beauté de l'édifice. Il 
avait aussi son temple, n.° 54- J'ai dit ailleurs que 
ce palais avait été habité par Pépin, et j'ai cité 
la çhartre qui en fait là preuve \ Un index géo- 
graphicus s'exprime ainsi : Nerisius viUa regia 
in Aquitaniâ*. 

71. Nous avons déjà annondé , n.° 62 , ce que 
les Romains avaient fait pour se procurer de l'eau 
relativement à leurs besoins. U n'y .avait pas de 
si petite source qui n'eût son aqueduc : c'est ce que 
l'on remarque sur - tout au village de Marcoin , 
dans une plaine un peu marécageuse , où l'on en 
découvre plusieurs , tous de différentes espèces. 

72. Indépendamment des sources de Marcoin , 
ils avaient mis à contribution celles des . campa* 

* Recherches sur les premiers ouvrages de tuilerie, n.°66. 
■ — Besly, ibid, pag. 24 > rapporte ce diplôme. On peut aussi 
le lire dans Labbe , Miscel. cur. pag. 458. 

* Recueil des historiens, des Gaules 7 index geographiçus 
du tom. vi. - 
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gués voisines, de Durdat , de Villebret , de Ro- 
nay, etc. Cette dernière est à un myriamètre dé 
Néris 3 elle jaillit dans un pré où elle est reçue 
dans un vaste bassin construit comme les puits 
des eaux thermales j elle entre de là dans son 
aqueduc, qui a de capacité trois décimètres vingt- 
trois millimètres sur deux faces, et vingt-sept 
millimètres de plus sur les deux autres. 

73. On ne saurait assez admirer avec quel art 
l'ingénieur hydraulique a saisi le niveau dans un 
pays où tout est monticules et vallons. Au lieu 
de porter droit à Néris, ce qui aurait centuplé les 
frais , il a tourné les lieux trop élevés , évité 
les bas-fonds , et considérablement augmenté par 
des détours la longueur de son conduit , sans 
toutefois nuire à la circulation. J'ai vu , le 29 ven- 
démiaire de l'an 1 1 , cette source de Ronay ar- 
river encore à Marcoin, où le canal se trouvait 
rompu par le chemin sous lequel il passait. 

74- Les petits aqueducs se réunissaient a de 
plus grands , ainsi qu'on le voit au levant , aii 
midi et au couchant du clos des Villattes. Tous 
versaient ensuite dans le grand , qui traversait la 
partie de Néris qui borde les thermales. Ce grand 
aqueduc avait en-dedans un mètre et un tiers de 
diamètre : que l'on juge ensuite de la masse d'eau 
qu'il conduisait. On y a trouvé des morceaux de 
bois et une assez longue planche pétrifiés : on 
découvrit en même temsàses côtés une espèce de 
daubière de terre rouge assez grossière , à l'imita- 
tion sans doute de la poterie de terra eampana. 
Ce vase présentait des figures d'animaux et quatre 
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Merçures, un à chaque partie latérale de ses 
deux bouts , avec tous §e$ attributs. J-.e couvercle 
portait un Hou avec su crinière hérissée. Ou 
trouva au même lieu une sorte de table de près 
d'un mètre de longueur sur deux tiers de lar* 
geur : elle était unie et de Ja mêftie terre. 

75. Cayjus assure que ces aqueducs avaient leur 
direction vers l'^rophUbeâtre 1 : c'est encore que 
erreur ; l'élévation du lieu suffirait seule pour eu 
démoptrer l'impossibilité , si la situation du gr^nd 
aqueduc et de tous les petits n'en faisait connaître 
le véritable cours. 

76, Parmi ceux qui passent sur la commune 
de Durdat , il en est un tellement grand qu'on 
l'a considéré cpmme un chemin couvert j mais sa 
construction démontre son usage. Ses parois; 
internes latérales sont reçouvertes de ces tuiles à 
rebords opposés dont on va parler n.° $0 j la 
fond est pavé de briques. Peut-être recevait-il 
l'eau du ruisseau du moulin Jorandon ou du 
torrent d'OEil 9 plus cpnnu soup le nom de jivièçQ 
de Commenteriez Au surplus }es cimetières de; 
Durdat , de Néps , de Viliebret, sont remplis dq 
tombeaux qui ne sont que des décris d'aque- 
ducs j et ces masses ? où l'op connaît facilement 
la partie supérieure et la partie inférieure du 
conduit , résistept ^ux Intempéries depuis dje$ 
siècles. On en trouve à la surface du sol et a, 
deux mètres de profondeur : ils prouvent en outra 
la multitude dç pes aqueducs 9 et qu'on les dé- 
truit depijis plusieurs siècles» 

* CajrW, ibid. tojn. iv, pag. 
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77. La construction de ces canaux présente 
quatre variétés essentielles à remarquer : la plus 
ordinaire résulte d'un mélange de petites pierres 
ou cailloux brisés dans un mortier fait avec la 
chaux vive , le sable , la tuile et les scories de char- 
bon de terre broyés et gâchés ensemble. Tel est 
Taqueduc de Ronay ; telles sont les masses qu'of- 
frent les lieux de sépulture dont on vient de par- 
ler , etc. Us sont ordinairement couverts de dalles: 
Ce sont là les pierres factices, les pierres fusiles , les 
briques crues, dont on s'est si longuement occupé. 

78. Des espèces de faîtières en terre cuite , 
sous cette forme établissent la seconde. Elles 
ont trois décimètres d'ouverture en largeur, onze 
centimètres de hauteur , quatre décimètres de 
longueur. Les rebords ont vingt millimètres en- 
dehors , cinquante à partir de l'intérieur : chaque 
pièce en a trente-cinq d'épaisseur. 

79. La troisième résulte d'un autre ouvrage en 
texte cuite, dont la forme est en quelque sorte l'op - 
posé de la précédente l 1. Dans la première l'eau 
coule sur le massif ou sur des briqueé , dans celle- 
ci sur ces pièces de tuilerie. Tel était l'aqueduc 
qu'a vu et visité M. Pajonnet 1 sur la route de 
Néris à Chantelle près du village des Chorles. 
Chaque pièce a de longueur un demi-mètre , de 
largeur en -dedans trois décimètres. Ses rebords 
ont de hauteur seize céntimètres dans l'intérieur $ 
son épaisseur est de trois. ^ 

* 80. La quatrième variété enfin est due à une 
sorte de tuiles à rebords opposés rW, Ce sont là 
.* Pajonnet x ibid, pag. a65k 
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«ans doute les hamatae tegulae dont parle Vi- 
truve, et qu'il fixait dans le crépi des apparte- 
mens bas et humides. Les deux dernières espèces 
d'aqueducs ont des. pierres pour convertures. 
Toutes les quatre se voient à Marcoin , les trois 
dernières dans la plaine dont on a parlé n.° 71. 
Le même massif, n.° 77 , est poûr toutes le point 
d'appui des côtés et le moyen d'union entr'elles : 
il leur sert aussi de base. 

- Si l'on pouvait s'en rapporter à un mémoire 
de Levayer, intendant de Moulins en l'an 1698 , 
en réponse aux demandes du duc de Beauvillier , 
on trouverait aussi à Néris des « aqueducs corn- 

* posés de petits tuyaux ronds jetés dans le ci- 

* ment » ; mais je n'en ai point vu de semblables; 

81. Il est sans doute inutile d'ajouter que ces 
aqueducs exigeaient , pour leur assiette % leur 
construction , leur entretien , non-seulement des 
ouvriers de différens genres , un ingénieur par- 
ticulier ; mais encore des gardiens , des conser- 
vateurs en état de les réparer.* On ne saurait 
douter de l'importance de ces fonctions, lorsqu'on 
se rappelle qu'un de ces sortes d'officiers , que 
nous nommerions aujourd'hui le maître fontai- 
nier, irrité de l'affront d'avoir été chassé de 
Vienne avec la populace , en favorisa la prise à 

. Clovis, en introduisant un certain nombre de 
: ses soldats par un de ses canaux , ainsi que le 
rapporte Grégoire de Tours *. 

82. Les nombreuses voies romaines , dont les 
restes sont encore apparents en tant d'endroits , 

« Gregorii Tur. ikid* lib. 11 , cap. miii 7 pag. 98 et 99* 
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n$ pianifestent pas moins l'importance et la gran- 
deur de Néris , que ses palais , ses temples v ses, 
thermes et ses aqueducs. 

93. Un dq ce$ chemins fort élevé , bien bombe, 
4e six mètres de large , tend aux Janotee 9 et se 
perd dans les vignes. 

84- Les grandes routes qui ., de la Rochelle et 
de Bordeaux , se réunissaient à Limoges , n'ea 
formaient plus qu'une qui tendait à Au ton, après 
avoir traversé Je pays des Cambiovicenses et la 
ville dç Néris. On la trouve dans la Cçeuze : 
savoir , à Pontarion , dans les landes en avant 
et su sortir d'Ahun , dans les bois de St.- Julien- 
le - Cbatel , au pont des Malades sur la Tarda 
canton de Cbambon , à la chaussade commune 
4u Trompt où il existait une mansiop, dans les 
bois d'Évaux , dans çelui du Chez , près la même 
ville. Elle traverse le Cher à Celles , aujourd'hui 
Gellas , où il existait un pont de pierre. On la suit 
le long de ce village jusqu'à l'arbre des Châtrée , 
dans la longueur de plup de deux cents mètres* 

85. L'arbre des Chartres, dont ou vient <1q 
parler , qui e$t nu tilleul vénérable par son anti-» 
qui té , placé au centre de trois chemins, rap- 
pelle, sans doute , quelque çhartre ou diplôme 
de Sigebert , roi d'Austrasie en 58o , qu de Bru*- 
nehaut, grand'mère et gouvernante du jçune 
Thierry vers l'an 613. On sait que cette dernière 
habitait un château près de Menât , qu'a décrit 
Aympin 1 , lequel n'était pas à deux my rjamètres 

c « Annonii, de Gesfis Francorurn, in-fol. Paris i5i4 , 
Q]>. 1, cap. v, 'fol. 3* 
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de Néris ,* et qu'elle se plaisait aussi beaucoup 
à Autun , si Ton en croit Bouteroue \ Dans i'uné 
et l'autre habitation , elle n'avait d'autre route a 
prendre pour se rendre soit dans le Limousin , le 
Bordelais , et autres provinces de sa domination 4 
comme héritière du don nuptial de sa sœur Gai- 
suinte , épouse de Chilpériç a ; soit au château 
qu'elle avait bâti en Quercy * aujourd'hui Cas* 
telnaux-de-Bretenoux » près St.-Céré , départe- 
ment du Lot ; soit auprès de son père Athana- 
gilde , roi des Visigoths en Espagne. U serait 
important de savoir pourquoi on fait honneur à 
Brunehaut de cette chaussée et de tant d'autres , 
par exemple de celles de la Belgique , au rap- 
port de Bergier 5 . Celle qui d'Auxerre porte sur 
le Berry , en traversant la côte des Alouettes , 
n'a pas d'autre nom : il en est de même de celles 
qui existent dans le ci- devant Morvant , au- 
jourd'hui département de là Nièvre. Peut-être 
en a- 1- elle fait réparer les pavés, et la flatterie 
s'est empressée de leur donner son nom. Taille* 
pied a imaginé un roi Brunehaut auquel il attrir 
bue celles qui se: voient en beaucoup de lieux de 
la basse- Allemagne et de la Gaule 4 j mais c'est 
une des cent mille fables dont son livre est farci. 

" Bouteroue > recherches curieuses des monnaies de 
France , in-fol. Paris 1666 , pag, $74. 

3 Gregoru Tur. ibid* Kb. rx , pag. 5i4- 

* Bergier, ibid. tom. I, pag, 177. 1 

4 Taillepied , histoire de l'Etat et Republi<jue des Druide^ 
in-12. Paris i585; pag. 64 du liy. 11, 
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Bergier dît un mot dè ce prétendu roi et de sou 
inventeur V 

86. Quoi qu'il en soit , il fallait que cette voie 
romaine fut bien servie en relais de poste, et 
qu'elle eût d'excellentes mansions ; car c'est par 
elle seule que les puissans du lieu pouvaient se 
procurer cette immense quantité d'huîtres dont 
on voit les écailles. Pour les manger bonnes , 
il fallait aller grand train , attendu l'éloigné ment 
de Marennes et de la Rochelle d'où on les tirait 
U serait impossible aujourd'hui de faire pareille 
entreprise avec succès. 

, 87. J'ai dit que cette voie romaine passait à 
Pontarion, n.° 84, et je saisis avec empressement 
cette occasion pour applaudir, en celte partie, 
à l'exactitude de la carte dite dé Peutinger, et 
faire connaître les nombreuses erreurs dans le 
placement du Praetorium , que cette carte fixe 
entre Limoges et Abun» Le nom de Pontarion 
n'est évidemment qu'une corruption de Praeto- 
rium ; comme le nom de Thorion , que porte 
la rivière qui baigne le pied de la montagne, 
n'est qu'un diminutif du même mot l^tin. Ici les 
faits sont d accord avec mon assertion ; i.° Pon- 
tarion est , comme toutes les anciennes villes fortes 
de la Celtique, sur une montagne a pic : elle était 
de plus environnée d'une rivière j 2. Pierre Be- 
noist, dit Maldamnat, a vu les restes des murs 
de ville j 3.° il a également vu le souterrain qui 
conduisait à la rivière et qui passait sous l'église 
actuelle. CÎ'est ici le lieu de remarquer qu'il exi&- 
» Bergier ; ibid, tom. 11 , pag. 680. 
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tait des souterrains dans toutes les villes gauloises 
situées sur des hauteurs, attendu le savoir de ce 
peuple f . D'Anville fait mention de ceux d'Arve \ 
4.° La voie romaine indiquée dans la carte citée/ 
s'y trouve et porte évidemment sur Âhun. On la 
trouve au sortir d'Ahun , toujours dans le dépar* 
teraent de la Creuze , sur la commune de Saint- 
Alpinien, sur le chemin de Croc à Neoux, au 
bois d'Urbe, commune de Mon tel- Guillaume, à 
Sales , près de Flayat , etc. } et c'est ici que Ton 
doit louer l'abbé Belley qui , sans connaître les 
localités , a parfaitement jugé de sa direction sur 
l'Auvergne 5 . Ce n'est pas la seule chaussée qui 
aboutissait à Pontarion, une autre qui partait 
de Poitiers venait s'y joindre, elle e t st parfaite- 
ment conservée depuis Belac , et on la suit dans 
la longueur de plus de dix myriamètres : elle 
passait dans le bois de Trans, canton de Bour-? 
ganeuf. Une troisième, au rapport de Piçrre Be-^ 
noist , venait de Bourganeuf et traversait la forêt 
de Trançay. La jonction de tant de voies mili- 
taires suffirait seule pour annoncer la présence 
des Romains et l'importance du lieu. 5.° Il y a 
inversion dans les distances indiquées dans la 
carte, c'est-k-dire qu'il y a dix-huit lieues gau- 
loises de Limoges à Pontarion , et quatorze de 
Pontarion à Ahun; à cela près elles sont exactes, 

* Cœsaris Comment. in-8.° Amsterdam , Helzevir 1661, 
Jtib. vu, pag. 290. 

3 Mémoires de l'Acad. des inscriptions , t. xxvn , p. 109 
à ii5 de Histoire. 

f Mémoire! de l'Acad» des inscriptions , t« xix, p. 716» 
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6.° On voyait encore, en 1668, les vestiges d'un 
pônt de pierres au pied de la montagne. 7 . Enfin 
Pierre Benoist , dont l'habitation n'était pas éloi- 
gnée , assure que Pontarion et Bourganeuf ont 
été bâtis des ruines de Praetorium. Il attribue les 
payés anciens , (c'est ainsi qu'il nomme les chaus- 
sées qui y conduisent ) aux Romains , et leur 
réparation a la reine Brunehant , ce qui les fit 
nommer , dit-il , levées de Brunehaut. Il ajoute , 
d'après Aymoin, que son palais n'était pas loin 
de*là, c'est de celui près de Menât , dont il en- 
tend parler ; que c'était sa route pour aller de là 
eû Limousin et ^Quercy dans lequel elle avait fait 
bâtir un château nommé Castrum Brunichildis , 
Gastelnau dé Btetenpus, et qtf'iî fallait encore 
passer par Potitarion pour ailçr au royaume de 
feori père , roi des Visigbtbs, en Espagne 1 . C'estia 
confirmation de tout ce que fcous avons déji 
dit n* 85. 

88. Ainsi voilà la position du Praetorium de la 
carte dite de Peutin^fer définitivement fixée. On 
fce le cherchera plus , avec î'abbe Belley t aux 
énvirons de l'abbaye de Grammont*; à Arènes 
avec d'Anviile 5 j loin de sa véritabie assiette avec 
Caylus. Au surplus , wPràetoriunp n'est plus 
qu'un bourg de cinq a six maisons; il j^eSt remar- 
quable qùe par ses affreux rocherô à pic. Pierre 

1 Pierre Jtoaoût , dit MaÙamnat , ibid. pag. 29 , So , 5 1 . 

* Bellejr, dissertation sur Augustoritum, tenri. xix de* 
Mémoires de l'Acad. iies inscriptions , pag. 7 tS- 

3 TfAnville, notice de l'ancienne Gaule, pag. 555 , au 
mot Pr^terim* 



Digitized by Google 



(i5 9 ) 

Benoist s'est assuré que l'ancienne ville avait été 
brûlée 1 , sans doute par les Sarrazins qui en 7X2 
et ^55 désolèrent la Marche , le Go muraille, la 
partie inontueiise de là basse Auvergnè > etc. > 

89. J'ai déèouvèrt unè troisième vbie romaine 
qui tendait à l'ouest-sud-ouest de Néris» On la 
suit dans le cours de cent quarante mètres au sud 
du clos des Villattes. Elle paraît tendre vers le 
département de la Corrôfce , peut-être à Uxèllo- 
duhum y Ussoldun , le Puefch d'Uséoldun du 
teras de Josepli Scali^er * $ ^aufôiurd'hni Pny- 
ÎDissolu, très-ancienne ville celtique; ou à celle 
de Bré qui fbt détruite dans le *4. e siècle par le 
prince Noir. ; 

90. Il en existait une quatrième très^bien mar- 
quée dans la carte de Peutinger , édition de 
iCheib; de Nantes elle tombait sur Poitiers^ tra- 
versait Afrgèttton , Ghâteàu-M^Hiant > et arrivait 
à Néris. Au sortir de Gbàtèâu-Meilliaiît^ ia roule 
passait aux Fossés , commune de Vipteix 5 ornxi 
a découvert le étr&ftunen, le noyau ei la rudé- 
tation dans le comte de la révolution. EHe traver- 
sait ensuite te Cher sur un pont dont on parlera 
bientôt. r ' 

91 . Au sortir dé Néîrfo s toùtes > ees voies v n. Q <)o , 
ainsi que celles dè Lîmo^è^ , n'en formaient 
qu'une* 0û la voit ata* Gbffritésy difai la kmgueUr 
^de cefrt Boixantè-dii mè»ès ydâ*»: te bois des 
Fbrgeéy Aaris 1a knde de Màgnet^ et de là jus- 
qu'au pont d'Œil. La tradition orale l'attribue à 

1 Pierre Beaôist ^ 4Mâ. pàgv^j. 

? Joseph Scaliger, Nçtitia OnUiœ, pag/$Hfc • < ; 5 
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un prince qui résidait dans la ville qui fait l'objet 
de ces Recherches. 

92. Elle passait sur le pont que Ton vient de 
citer, jeté sur le torrent d'OEil : on la trouve 
ensuite entre Comment erie et Malicorne , entre 
Malicorne, Colombier et Hyds, auxquelles quatre 
communes elle sert de limites respectives , ce 
qui annonce qu'elle est beaucoup plus ancienne 
qu'elles. Elle traversait le bourg d'Hyds , le vil- 
lage des Guillauînets, commune de Baune, par- 
venait à Montmaraut , ensuite à Chantelle. Il est 
à remarquer que les babitans de tous les lieux où 
elle passe, la nomment encore la grande route 
romaine de Néris. 

g5. Si Caylus avait travaillé sûr de meilleurs 
Mémoires , n.° 1 3 , il n'aurait pas assuré 1 « qu'une 
voie romaine passait à Néris, en venant de Lyon 
à Augustonometùm , Clermont : ensuite à Canti- 
lia, Chantelle. » Il est impossible de comprendre 
ce passage j il semblerait que Néris est entre 
Lyon et Clermont , et que Chantelle, loin d'être 
dans le voisinage dé Néris , est au contraire au- 
delà de Clermont : c'est ainsi qu'on dénature les 
faits les plus constans. La suite du même passage 
n'est pas moins contraire à la vérité -V 

94. Il parait que les lieux communs de sépul- 
ture étaient tous hors de là ville. Le champ de 
Pallas, au milieu duquel était la forteresse dont 
il a été question , servait sans doute à çelle des 

1 Caylus , ibid. tom. iv , pag. 369. 
» Recherches sur les ruinas de quelques villes de l'ancien 
Beriy, u£fi3 et 84. 
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militaires ; l'héritage de Marcoîn, appêlé le petit 
Bouche, à celle des citoyens. 

gS. Les diverses manières d'inhumer , dout les 
fouilles ont procuré la connaissance , ne sont pas 
indifférentes à savoir. Par exemple, dans le champ 
de Pallas on a découvert plusieurs tombeaux ea 
maçonnerie très -solide, de la longueur des dé-, 
funts ; leur largeur répondait sans doute à leur 
corpulence. Dans quelques-uns, lès squelettes 
étaient parfaitement conservés. Parmi ces sque-, 
leltes, les uns avaient la tête au sud-ouest, tandis 
que les autres avaient les pieds à l'équiuoxial. Les 
troupes romaines étaient, comme on le sait , un, 
mélange de différentes nations 1 j chacun croyait , 
adorait et se faisait inhumer a sa manière. Nous 
nous expliquerons à cet égard dans quelques, 
autres recherches. De pareils tombeaux en ma- 
çonnerie ont fait donner le nom de mureau vo à> 
une partie du territoire des tombes , « a cause des 
restes de petits murs qui paraissent avoir fait la, 
séparation des sépultures , » comme le dit l'abbé 
Lebeuf , dans son Histoire de la ville et diocèçç 
de Paris. 

96. On a trouvé dans ce même enclos une tête 
entre quatre tuiles romaines : c'était sans àoute 
celle d'un individu puni du dernier supplice, dont 
le reste du cadavre avait peut-être été dévoré par 
les bêtes féroces. On a remarqué, en général, qnç 
les crânes de ces étrangers étaient beaucoup plus 
épais que les nôtres. ■ \ 

■ Lebeâu , histoire du bas Empire, tome 11, liv. vin > 
pag. 238. 

ïl 
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97» ^ e c k?œttp ^ c PaHas , dont on vient de par- 
ler , semble annoncer un temple consacré à cette 
déesse. Les militaires devaient y $voir grande dé- 
votion , c'était en effet leur patrane : le camp et 
les casernes étaient proches. Ils ne pouvaient 
«'empêcher d'affectionner et de vépçrer la dé$s$e 
de la guerre, hé terrain environnant devait dopç 
servir à leur sépulture. Aiarq, comme aujour- 
d'hui , op se faisait inhumer la plus près possible 
de 1q divinité. Je n'ai jamais découvert de ruines 
de temple , sans rencontre? tout au, tour des tom- 
beaux et des urnes. Je citerai qerçx du Deyeis * 
du Montfrialoux , de Casi-ré près Lamaid dont 
j'ai fait mention cUns mes Recherches sur les peu- 
ples Cambiovicemaes + n, os 3o, 4&> P tc > M e P était 
de même chez les Celtes, Upe Iqî de Lyçurgue 
en faisait un devoir à ceux de Sparte , si Ton en 
Croit Quenstedt , pag. 176» 

98. Peut-être ce temple pistait -il au milieu 
de la forteresse dont 911 a parlé. Les Romsm* 
avaient un culte : ce culte ftv^it ses sectaires r se$ 
dévots, et il ne faut pas douter que Jes soldats n'y 
fussent asservis. D'ailleurs quand les empereurs x 
quand les généraux sacrifiaient publiquement , 
Parmée était présente. Indépendamment de? sacri - 
fices proprement dits , ils avaient <Jçs prières, de$ 
processions , des purifications , des jeûnes , des 
neuvaines , ainsi qu'il résulte de la quatrième Dé- 
cade de Tite-Live *. Au surpjps , pour me servir 
des paroles de Minutius Félix ,le6 Romains avaient 
consacré un grand nombre de temples , rempli 
1 TitiLivii, décad. lib. 1 , 11, v, vi. 
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leurs villes du service des dieux, institué un grand 
nombre de prêtres , de religieuses , de cérémo- 
nies et tout cela n'existait pas sam le concours 
de la multitude, 

99. On découvrit a Marcoin , qui tire sans doute 
son nom de quelque temple consacré à Mercure * 
dans un terrain couvert de bois , en floréal de 
l'on 12, une certaine quantité de petites bouteilles 
de terre cuite de la même forme , couleur et ma- 
tière que nos bouteilles k encre : c'étaient, autant 
d'ossuaires. Elles prouvent que l'usage de brûler 
les morts s'est long* teins prolongé dans cette 
partie des Gaules , car ces vases n'ont plus la 
forme romaine. Ce fait confirme amplement ce 
que dit Schepflin , qui assure que la même cou- 
tume se soutenait encore sous Marc - Aurèle , et 
même dans le troisième siècle. Cette pratique , si 
l'on en croit Macrobe, avait entièrement cgssé 
de son tems , c'est-à-dire avant Tan 5g5 de l'ère* 
vulgaire \ Parmi ces vases , il s'en est trouvé de 
beaucoup plus grands , dont l'extérieur avait une 
couverte de plusieurs couleurs. Les premiers ap- 
partenaient sans doute à des prolétaires ; les se- 
conds contenaient les cendres d'hommes mieux 
favorisés de la fortune. Ces ossuaires prouvent 
encore que l'ancienne religion romaine s'est long* 
tems soutenue à Néris ; car les Chrétiens n'adop* 
taient pas l'usage de brûler les morts. C'est uç 

1 Minutius Félix, ibid. pag. 16, 18, 75. 
' a Schepûm , dissertation sur un monument de la huitièmé 
légion d'Auguste , tom. x des mémoires de FAç*d. des ins- 
criptions , pag. 461. — Macrobe Satura, lib. vu, çag. yu. 
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des reproches que leur fait l'un des interlocuteurs" 
de Minutïus Félix. Octavius se contente de ré- 
pondre que les Chrétiens observent l'ancienne 
forme qui est la meilleure \ 

11 faut bien distinguer les petites bouteilles de 
grès ,• dont on vient de parler , qui renfermaient 
des cendres, descelles que l'on rencontre dans 
quelques anciéns tombeaux. Celles-ci, plus gran- 
des en général , contenaient l'eau lustrale , la 
liqueur démon ifuge , pour parler avec M. Siauve \ 
On en trouve beaucoup dans l'ancien cimetière 
de la Chapelaude , canton d'Huriel. Ce lieu est 
connu sous le nom de Lampier y k raison d'uu t 
fanal conique qui occupe son centre. Le bourg 
de Domeyrat , canton de Montluçon , en avait 
un pareil. Ils étaient destinés , dans des tems de 
maladies épidémiques et contagieuses , à entre- 
tenir le feu et la lumière lorsque toute commu- 
nication était interrompue , même entre les plus 
proches voisins. Ces feux pouvaient aussi contri- 
buer à assainir l'atmosphère. Ceci explique l'u- 
sage du turricule octogone du cimetière des 
Innocens de Paris , usage que le Beuf a complè- 
tement méconnu. II est à croire que les épidé- 
mies , les pestes qui ont successivement désolé 
cette capitale , à partir du tems de Grégoire de 
Tours , jusques et compris celles de i547 et de 
1467 , ont provoqué cette construction. 

La coutume d'inhumer avec le défunt l'eau 
défensive est remplacée, dans beaucoup de pays , 

« Minutius Félix »ibid. pag. 5o et 1 12. 

ft Sisuive, Mémoires sur les, antiquités du Poitou , p. 58. 



Digitized by Google 



(165) 

par celle où l'on est de jeter dans la fosse Fécuelle 
qui la contient. 

100. On a rencontré ça et là quelques cercueils 
de pierre, même de cette pierre blanche étran- 
gère au pays 9 que les premiers Chrétiens parais- 
sent avoir affectionnée, dès urnes, etc., etc. 

101. On nous a assuré qu'il existait dans le 
bois de Villebret et près de Marcôin des ou- 
vrages de fortifications, des rédoutes, des demi- 
lunes i nous ne les avons point vus. 

' 102. Il serait peut-être intéressant de savoir , 
avant définir , si Néris offrait uue bourgarde ou 
une cité avant l'apparition des Romains dans cette 
partie des Gaules. 11 est certain que les Celtes 
avaient une grande vénération pour les sources 
en général , pour les thermales en particulier *. 
Leur existence en ce lieu , les guérisons qu'elles 
opéraient devait y faire affluer grand nombre de 
personnes , en multiplier les habitans. Pline a dit 
vrai de toutes les eaux minérales , lorsqu'il a assuré 
qu'elles bâtissaient des villes , urbesque condunt \ 
Il est également certain que les Gaules conte- 
naient une multitude de petits peuples , dont un 
grand nombre nous est inconnu j que les Romains 
n'en triomphèrent qu'en fomentant des défian- 
ces , dè$ bâines , des jalousies parmi eux. Néris, 
aquae Neri j dit Piganiôl de la Force 5 , ville 
d'une ancienneté gauloise que quelques-uns pren- 

: * Séneca epist. 41 • — Suipiçi severi lib. n, pag. 129. 
* Pline , ibid. lib. xxxi , cap. n. 
3 Piganiôl de la Force, ibid. tom. xi,, pag. 45i* 
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fient pour le Gèrgobia Boïôrttm > recommandai 
ble par plusieurs vestiges d'antiquités romaines; 
Si l'on en croit M. Renauk , on a trouvé sur les 
Kéti* des médailles gauloises. M. Pajonnet, un 
des correspondans de Caylus, présume que le 
bourg de Néris s'est élevé sur les ruines de deux 
villes jadis bâties dans sou voisinage. Il juge que 
Tune appartenait aux anciens Gaulois par sort 
exposition au midi , le voisinage de ses eaux et 
l'élévation du terrain sur lequel elle était située* 
Il attribue l'autre aux Romains , soit à raison de 
la tour de Néron , soit jt cause de l'aqueduc» qu'il 
a vu. Il place l'une de ces villes a l'ouest , et l'au- 
tre à l'est de l'amphithéâtre \ 
. *o3. Si Piganiol de la Force et M. Pajonnet 
avaient long - terni séjourné à Néris > s'ils en 
avaiént parcouru et bien examiné les ruines , ils 
auraient vu par-tout le même genre de construcr 
tion , les mêmes nrfatériaux , le même ciqaent , et 
ils auraient facilement reconnu des ouvrages ro- 
mains. A Test comme à l'ouest du cirque , il 
serait impossible de saisie la moindre différence , 
tant dans les décombres que dans les fonde mens 
ou W restes de murailles. Il est bien évident , 
d'après cela, que M. Pajonnet a pris le palais 
du gouverneur , qui était effectivement situé sur 
uûe hauteur ét à l'ouefct de l'amphithéâtre , pour 
une ville gauloise ; mais les colônnes , les tuiles 
à rebords , de trois époques bien distinctes , les 
statues , etc. , qui s'y trouvent auraient du l'éclai- 
rer. Il serait risible d'attribuéf de pareils ouvra- 
* Pajonnet , ibid, pag. 262 , 264 > a65 , 267, 269. 
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ges * dea &atilois , sur-tout avotit l'entrée de 
Cééfari II le serait également de croire ^vec M. Pa- 
jonuet 1 que le Néfis actuel n'est pas le lieu indi- 
gné paf la eôlcfflne iftiHiaire qu'il a découvert à 
Àlicbaftipj tàndis que ce bourg -est, bâti 6ur les 
ruines et au oetUfe de celle aueienne ville. 

iity. Qttaht *tifc prétendues médailles gauloises 
dôrit il à été qqesti&b > n.° 10*2 1 il $$\ permis de 
tioûtéï de leu* existence : )t ïi'fù pu en trouver 
âirètme jusqu'ici ^ et l'une dç celles que l'on m'a 
"présenté ^ que Item m'a donné comme provenant 
de teelte nation * est d« l'Empereur Tacite, et 
aùsèi petite qie le pfcitac^ monnaie de cuivre dont 
offsè servait à Avignon avant la révolution. 

to5. Il jèst également probable que Néris n'a 
jamais été chef-lieu de cité ; son territoire se 
"Woutait trop resserre par les Cambiovicenses 
<Puri côté , le^ peuples de Jargçs de l'autre , et 
istîlitt p*r ceux de Gbantelle-la- Vieille, Sa proxi- 
irrité doit même le faire comprendre parmi les 
premiers ou les seconds. Je cite Cbantelle-la* 
Vifeille, parce c[ue de lieu est très-ancien. Je le 
thowve dans la carte dite de Peu*iûger, Caritilia* 
Sidoine écrit à Vectius Cantillensemecçlesiamins* 
pexi* , pour dire qu'il a visité la totalité de$ églises 
de sa dépendance , ou si l'on vçut de son arcliîprê- 
t*é; Besly* dont l'autorité est si respectable , ap- 
pelle son territoire CantuUensis jmgusj et place 

1 Pajonnet , ibid, pag. 262. 

1 Apollinaris Sidonîi opéra, in-8.° Paris l6i4« Epist. 
xixi du liv. iv , pag. 102. 
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Bourbon - I'À^cliambaud soss r sa jurisdiction 5. 
; 106. Si l'ori m'objecte avec Grégoire dfi Impurs, 
"Valldis et autres *V que Néris ét$# de l<ancien 
diocèse de Bourges , ét si l'on en «vçut; conclure 
'avec Côylus^quïl était anciennement de la cité 
des Bituriges 3 ,avec Coquille 4 r avec d'Ànville 5 > 
e avec l'Abbé Belley 6 , qu'il faisait conséquempjent 
: partie du Bérry, je répondrai qu'il pouvait en 
être ainsi sOijs les Romains , même du tenis de 
Târquin l'ancien , au rapport de Tite-Liye 7 , 
mais qu'il en était tout -autrement sous les an- 
ciens Celtes. Les premiers avaient: divisé:* jpotx? 
leur intérêt et leur commodité *,la Gaule en pro- 
vinces; mais une même province contenait des 
peuples très - distincts eiitr'eux j et quand j'en 
vois , quand j^en touche les raonumens , je me 
â\s et j'assure que tout ce ; que renfermait la pro- 
vince de Betty v par exemple * n'appartenait pas 
^u Berry. J'en cite des preuves que je pourrais 
-multiplier sans doute si j'avais vérifié tous les 
lieux. ^ r 

ï 67. Je Vois au céntre des Gaules quatre grands 
peuples , les Eduens, les Auvergnate» les Limou- 

, 1 Jean Besly, pag. 256. 

* Voyez les notes 3 et 4* , j ^ 

3 Caylus , ibid. tom. iv, pag. 56g# 

4 Coquille, hîst. du pays et ducke de Puyernois, * n r4v 
Paris 161 2 , pag. 24 et 3o3. 

5 D'Anville , explication topographique du sie'ge d'Alesia, 
pag. 455. r 

$ Belley, eclaircissemens géographiques sur l'ancienne 
Gaule, pag. 233 et suiv. 
7 Titù-Liyiï, lib, v, cap xxxiv» 
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'sîns et les Berruyeris; je découvre àrissî întetmé- 
diairement les trois dont j'ai parlé n.° io5, ainsi 
que Ta cité de Toull , qui sera l'objet d'autres re- 
cherches. Je suis de plus convaincu avec Belley 1 , 
que lesBôïens , fixés dans la domination des 
Edtiens , occupaient une grande - partie du terri- 
toire qui se trouve entre l'Allier et la Loire ; mais 
leur capitale > sïir laquelle on a si longuement dis- 
-côùru 5 où était-elle donc située ? Yzeure près Mou- 
lins , quoiqiie- de la dépendance d'Autun , même 
'sous Charles-ïe-Gros a , ^t cle son diocèse jusqu'à 
la révolution 3 , n'ôffrè ni l'assiette , ni l'étendue 
p de la plus petite ville celtique : il est cependant 
très-ancien /puisqu'il tire son nom d'un teibplé 
d'Isis , n'en déplaise à Belley : 4 , dont le culte , si 
l'on en croit l'abbé dé Fohtenù , était inséparable 
•de celui de î'ètitat , première divinité des Gau- 
les 5 . Soûvigny remonte 1 également à une haute 
antiquité ; rnâié il est en-deçà de l'Allier î il était 
de £lus dû territoire d'Auvergne 6 , et le second 
des Quinze archiprêtrés du diocèse deCfeïmont* 
au rapport de Sainte-Martbé , Gai. y Christ. > 
tàm\ tî ,pag. 224; Ce ftit en conséquence Té- 

! ; ' > V * , ' • - - 

» Belley, ibid. pag. 204 et suiv. 
a Guy Coquille , ibid, pag. 47. 

3 Belley, ibid. pag. 204. 

4 Belley, ibid* prétend qu'Izeure est un nom celtique , ou 
de la plus haute antiquité étant formé d'icio-dorum. L'keure 
de moulins a la même origine que PIzeure près Paris. 

5 Mémoire de l'abbé de Fontenu, tom. y de l'Acad. des 
inscriptions , pag. 68. 

6 Sebastien Marcaille , antiquités du prieuré de Souyigny. 
— Belley, ibid. pag. 204, 
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Veque de ca -diocèse qui consacra l'autel dp 
Saint- Jacques en 1095, ibid. pag. a63. Il faut 
en dire autant de Bourbon -l'Arcbambaud , qui 
a toujours fait partie du Berry , et jamais du 
territoire d'Autun. Moulins est trop nouveau pour 
entrer en lice , quoi qu'en disent Belleforet et 
Paradin *. Sans approuver les place mens de plu- 
sieurs peuples par Mandajors * , on pourrait néan- 
moins croire avec lui que le Gergovia, Gergobia^ 
Gortona, Gergobina * Boiorum , en supposant 
toutefois que César l'a réellement nommé dans 
ses Commentaires f que d'autres ^veo Çlarke 4 
nomment simplement Boïa y est Boën , en latin , 
peut être du 10 ou \i? siècle, Boenium , chef- 
lieu d'un Canton du département de la Loire. , 
t.° Indépendamment de son nom , très - favo- 
rable à Cette opinion , il est placé entre la Loire 5 
l'Auvergne et l'Allier v à deux my riamèlres de la 
première de ces rivières, à cinq de la seconda. 
Le puy-de-Dôme est à son coucb^nt T à la dis- 
tance au rabins de quatre xnyriamètres et dç 
doufce de Gergoie, ancienne capitale de cette 
province» Pour le surplus elle a les mêmes con- 
fins que le ci-devant Forêt j c'est-k-dire qu'elle a 

« Belley, ibid. 

* Mandajors , nouvelles découvertes sur l'état de l'an- 
cienne Gàuje dutems de César. Paris 1696, pag. 161. 

3 Noté de Graevius sur ce passage du liv. vu de César, dé 
Bello Gallico , pag. 262. 

4 £. J. Cœsaris quœ extàrit coïïuta curri ttntiotationibus 
Samuel Clarke , in-fol. Londini 1 7 1 2. V oyez en tête la 
tarte géographique portant pour titre ; Gallia vetm. 
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au nord la partie du département de l'Allier ; 
jadis Bourbonnors , qui dépendait d'Autun. 

a° Cette petite ville est bâtie sur le penchant 
d'une colline ; sa population n'excédait pas au- 
trefois 600 habitâns , civitas eœigua et infirma > 
dit César ; le Lîgnon arrosé son territoire. 

5*° Ëlle élait entourée d'une muraille flanquéé 
dè tours , âifasi que d'un fossé , de plus défen-» 
due par un château très-fort , appelé de Couzan , 
silùé sur une moot&gtie très-élevée , trôfr-escar-* 
péé , ah l'on ne pouvait arriver que par un sen- 
tie* très-étroit * toujours à la vue des assiégés et 
à la portée de leurs machines de guerre. Dans 
les tefas d'alarmes ce château servait de retraite 
aux citadins, tl fut inutilement assiégé par les 
Sarràfcins datis te 8. e siècle. 

4. On trouve fréquemment sur le territoire 
de Boëû et de CotM&h d'anciennes monnaies de 
brôfize. L'adteur du mémoire qui m'a été fourni , 
tte s'explique pas autrement. Ces monnaies peu- 
teét être rômtàdes, peut-être triètâe celtiques. 
- Ce tjfce Pôii vient dè «lire petit confirmer à biên 
des égfcrds l'àssertion dé Mandajors y mais voici 
«Paufres faits qui lui sdrit ccmtraiirès: 

i.° D'après la tràdition orale, le nom de Boën 
provient par corrupciofc du mot dè boue * qui fut 
d'abord celui de cette ville. 

i fl La même tradition annoncé qitë eette même 
ville fat dans l'origine bâtie dans une plaine qu'oc- 
cupe maintenant le hameau dé la Bôtotergsse. On 
y trouve en effet beaucoup de fondemens , dès 
débris d'anciens ouvrages de tuilerie, eè de vieille* 
monnaies de cuivre. 
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, 5.° Elle est située au centre dû For est ; a deux 
myriamètres dé Feurs, Forum Segusianorum , 
et à cinq de Roanne , Khodumna ad Ligerim. 
* 4-° Le pays, lors des ravages de César , ne 
formait qu'un lac entretenu par la Loire. L'ou- 
verture appelée le Saut de Pinée > près Sâint- 
Simphorien-de-Laye , qui a procuré l'écoulement 
des eaux , n'était pas encore faite. On voit en con- 
séquence de nos jours , sur plusieurs montagnes 
du Forest , lçs anneaux de fer auxquels on amarrait 
les bâtimens qui naviguaient sur le lac. Montbrison, 
devenu capitale de la province , n'existait point 
alors. 

5.° Boën a toujours été du diocèse de Lyon ; 
et l'on sait quelle importance on attache , en fait 
de géographie ancienne , à la connaissance et aux 
limites des' diocèses. 

Quoi qu'il en soit , M. Dury , Maire de Boën , 
auquel je suis redevable de ces renseignemens , 
njjoute que dans le i6. e siècle , durant les guerres 
de religion , cette ville fut prise et saccagée par 
Je Baron des Adrets à la tête d'un parti d'Hu- 
guenots ; que le fameux roman de l'Astrée est 
une production du pays \ que , quoique fabuleux 
dans quelques-uns de ses détails , il est pourtant 
vrai au fond j qu'il contient des descriptions 
de sites très- exact es ; que le château de messire 
Honoré Durphé existe dans le voisinage ; que l'on 
y voyait encore, il y a peu de tems, sa statue j 
Enfin , que le rocher d'où se précipita Céladon , 
le héros du roman , est parfaitement connu , et 
qu'il domine un profond de la rivière du Lignon , 
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vulgairement appelé le Gour des hommes: 
108. Ceux qui avec Biaise Vigenere 1 , André 
Ducbesne * , Piganîol de la Force 3 , Auroux des 
Pommiers 4 , et tant d'autres placent Néris dans 
le pays des Boïens et en font le gergobia , ou le 
gergobinna de ce peuple, en supposant toujours 
le passage du septième livre de César très-exact 5 , 
connaissent mal l'ancienne géographie. Il est cer- 
tain que les Eduens les fixèrent entre la Loire et 
l'Allier , conséquemment loin de Néris. Au sur- 
plus on ne peut confondre les Boïens avec ceux 
du Bourbonnois comme l'a fait l'auteur du Voyage 
au Mondor 6 . On sait que ces derniers tirent leur 
nom de Bourbon, qu'Olivier de la Marche, Au- 
roux, Fodéré nomment burgumbonum 1 . Le der- 
nier prétend qu'il a été bâti dans le 8. e siècle par 
Archàmbaud , baron du Bourbonnois , dont il a 
été nommé Bourbon-V Archambaut ; mais il se 
trompe grandement , puisqu'il existait sous les 
Romains , ainsi que le prouvent ses ruines 8 . On 

1 BlaiseVigenère , traduction des commentaires de Ce'sar, 
in-4. Paris i582 , pag. 637 des Annotations. 
* André Duchesne , ibid. pag. 61 4- 

3 Piganiol de la Force , ibid. tom. xi , pag. 43 1 . 

4 Auroux des Pommiers , pre'face en tête des coutumes du 
Bourbonnois , in-fol. Riom 1780 , n.° 1. 

5 C. Julii Cœsaris quœ ex tant omnia ,e'dit. de Graevius , 
pag. 81 5. 

6 Ibid. lettre xxxvn , pag. 206. 

7 Auroux , ibid, n.° 2. — Jacques Fode'ré , narration 
historique et topographique des couvens de Tordre de Saint* 
François, etc. in-4. . Lyon, 1619, fol. 8 v.° 

8 Aubery, ibid. fol. 6i et suïv. — Pallet , nouvelle hist; 
duBerry, pag. 346 et suiy. ' 
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pourrait tout au plus hasarder avec M* Faye que 
«et Archambaud fixa le nom du château et de la 
ville \ Il est cependant à croire que ce nom était 
de toute ancienneté et , comme le disent Piganiol 
de la Force et Valloîs , qu'il provenait de la fyoua 
que déposent les thermales. J. Fodéré assure en- 
çore qu'ep 1178 , Jean Baron de Bourbon par* 
tagea le Bourbonnois entre ses deux enfans , An- 
ceaume et Archambaud , quAnceaume bâtit la 
petite ville de Bourbon- Anceaume ou l'ancien , 
parce qu'Anceaume était l'aîné , par corruption 
Bourbon - Lancy \ Mais c'est encore ici une 
erreur ; il serait plus exact de dire qii'Aneeaume 
agrandit ce lieu et le releva en partie de ses rui- 
nes : les découvertes que procurèrent les fouilles, 
dont on a parlé n.° 47 9 me dispensent de toute 
autre preuve, Jean Ferault 3 prétend avec raison 
que le pays des Boïens faisait partie de la Bour- 
gogne , qu'ils eurent pour habitation ce qui est 
renfermé entre les rivière de Loire, Auvergne et 
Berry. Il ajoute que « Jean de Bourgogne , puîné 
de Eudes , duc de Bourgogne , eut en appanage 
le pays des Boïens , qu'il changea le nom de 
Boïens en celui de Bourbonnois , a cause de la 
ville de Bourbon dont il prit le nom , étant la 
principale demeure de son appanage. » 

io 9* Quoi qu'il en soit, il paraît que Montluçon 
a été bâti aux dépens de Néris ; mais on est loin 
d'être d'accord sur son ancien, sur sou véritable 

1 Faye , ibid. pag. 2. 
* Fodéré , ibid. pag. a54» 
3 Ferault > ibid. fol. 7 et 8 v.* 
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nom. Il pas moins varié dans les deux lan- 
gues , ainsi qu'on en jugera par ce qui suit. 
Deux bulles v une de Calixte II f en u^o, 
l'autre d'Adrien IV , en n58, le désignent en 
latin par Mans hucinus ? ecclesiam Sancti Pétri 
éfe Monte Lucino j la Chronique du Vigeois , les 
lettres et les açtes ci*aprè$ çités,par celui de 
Mons-Lucius ;un médecin de cette ville qui écri- 
vait eu 1577 par Monlucio y en conséquence il se 
dit Monhiciensis medlcus çt mathematicus 1 ; 
Pigauiol de la Force par $&Qn$-huzzQ*is* Ce 
dernier auteur l'appelle en français Moluzon , 
une ancienne chronique Muntluszun * ; les let- 
tres , dont on va parler , Moleçon , Montleçon , 
Jean Ferault % Moluson , etc, Celui - ci ajoute , 
fol, 34 » « que cette ville de Moluson est fort an- 
cienne, qu$ leshabitans tiennent qu'elle fut bâtie 
par Luciuru ou Lutiuru % proconsul aux Gaules, 
et qu'elle fut appelée de sa femme Mona-Lu- 
ciura. » Je serais grandement surpris si d'autres 9 
qui en out pstrlé , ne lui avaient pas aussi donné 
pour fondateur un Lucius, prétendu fils de Cons- 
tance Chlore. Elle aurait eu cela de commun, ou 
à discuter avec Luçon qui , selon Thibeaudeau 5 , 

1 Harrnonia superioris naturœ mundi et inferioris , 
Antonio Misaldo Monluciensi medicq et mathematico, 
in- 12. Paris 1577. 

* Piganiol de la Force , ibid. tôm. xi , pag. 45 1 . — Recueil 
des historiens des, Gaules et de la France , tom. xm, p. î44 
et 145. — Ferault, ibid. fol. 34. • 

3 Thibeaudeau , abre'ge' de l'histoire du Poitou, tona. 1 , 
pag. a38. 
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s'étayë de la même fable. Malheureusement rîen: 
ne vient à l'appui de ces assertions. On y rçcon- ; 
naît par-tout la main et le goat- des Goths , 
nulle part ceux des Roniains. On a cependant 
trouvé, en thermidor de l'an n, dans- les mu- 
railles de deux vieilles maisons , une médaille én 
grand bronze, de Faustine , et une autre en argent, 
de Probus. On rencontra aussi , la même année, 
dans les murs de ville , près la porte Fôuqaet, une 
médaille votive en l'honneur de Constantin vo- 
tis **. Il est à croire qu'elles venaient toutes de 
Néris. On pourrait avtecplus de vraisemblance dé- 
river son nom de Mons-Lucus y car la partie mon- 
tueuse de Montliiçon devait être couverte de bois, 
peut-être d'un bôis sacré, attendu le voisinage de 
tous lesmonumens d'un peuple celta. U est connu* 
d'ailleurs que l'on rendait encore sur la fin du 
6A siècle uti certain culte à quelques arbres et 
j'en atteste la lettre de Grégoire-lé-Grand à la 
reine Brunehaut. ^ 
1 10. Son château, placé sur un rochér^qui do-> 
mine tous les environs, très-escarpé : au midi ef 
au couchant , paraît avoir été le premier noyau 
de cette ville; en effet elle est construite tout 
autour. Il a long-tems appartenu a des seigneurs 
particuliers, avant de faire partie de ceux de 
Bourbon. On lit dans la chronique du Vigeoîs, 
qu'un Ebolus de Vent adour épousa la fille d'un 
Guillaume de Montluçon , de Monte Lucio , quç 
le compilateur place en Auvergne \ Longuerve 

1 Labbe , Novœ bibliothecœ , tom. a, p. 290. — Baluze r 
hist. généalogique de la maison d'Auvergne , t. u, p. 107. 4 
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et La Martinièire fixent la réunion de la baronnie 
de Montluçôn à celle de Bourbon l'Archambaud, 
à l'an 1289, Un acte de partage de 1249, rap- 
porte par Baluze , fait preuve que quelques habi- 
tâns de Montluçôn étaient vassaux du baron de 
Combraille. 

111. Une lettre , dont on lit l'extrait dans le 
quatrième volume de l'Inventaire du trésor des 
chartrès , article premier , établit qu'en la même 
année 1249 , les baronnies de Moleçon et dé 
Combraille appartenaient a Odo , seigneur dé 
Boùrbon , fils du duc de Bourgogne, à cause de 
sa femme, fille d'Archambaud de Bourbon, et 
n'en formaient qu'une. Cet Odo ou Odet , recon- 
naît, en conséquence y être obligé de donner 
assurance de deux mille livres au comte de Poi-* 
tiers , pour le rachat de Moleçon et de Combrâillel 

ira. Le premier volume du même Inventaire 
contient l'extrait de deux autres lettres, art. 3^ 
et 38, fol. 229 6is 9 l'une de Guy de Dampierrfcy 
sire de Saint- Just ; l'autre de Barat, sire de Mar- 
queil ; toutes les deux sous la date d'octobre 1 249 , 
par lesquelles ils se constituent pleiges envers 
Blanche , reine de France , et son fils , comte 
de Poitiers, pour Odet, seigneur de Bourbon^ 
fils du duc de Bourgogne , chacun de la somme 
de mille livres tournois, prétendues être dues 
par ledit Odet, pour le rachat de la baronnie de 
Montluçôn et de Combraille, échue audit Odet 
de par sa femme , par le décès d'Archambaud de 
Bourbon , cette baronnie étant du fief du comtç 
de Poitiers. 

13 



Digitized by Google 



(«7«) 

: u3. L'article 36 du quatrième volume de cêt 
Inventaire mentionne un acte fait en présence 
d'Alphonse , (ils du roi de France , comte de Poi* 
tiers pt de Toulouse , par lequel Guy de Bourbon , 
doyen de Rouen , donne k Jean , seigneur de 
Bourbon , fils du duc de Bourgogne , pour lui et 
Aune, sa femme, les bourgs de Nerey, Ville- 
J3reton , Rimey , la Marche ,. Celle et tous autres 
qu'il a aux baronnies de Combraille et Montis- 
Lucii , sous Ja réserve de l'usufruit \ Le copiste 
9 omis les mots de Combraille, après celui de 
baronnies; mais les précédentes lettres les iridi- 
quent suffisamment. 

ii 4- L'Aquitaine, le duché de Guyenne qui 
lui succéda , furent entre les mains des étrangers 
de continuels sujets de guerres et de discordes. 
Les Goths formèrent les premiers, en 458 ( on lit, 
4ans le troisième volume du Recueil des histo- 
riens des Gaules, pag. 68a, que ce fut en 468 , 
çous leur roi, que les uns nomment Euric, les 
autres Evaric ) formèrent les premiers , dis-je , 
$es prétentions sur le Berry , qui, d'après la 
division d'Auguste, faisait effectivement partie 
de l'Aquitaine, mais non de l'Aquitaine gothi- 
que, du royaume d'Aquitaine, puisque la Marche 
en fixait irrévocablement les limites. L'empereur 
Enthemius défendit d'abord cette province avec 
le secours de douze mille Bretons. 'Les Goths 
parvinrent dix ans après à les en chasser, si l'an 
en croit l'Index geographicus du tome 11, du 

« Cet inventaire manuscrit fiât partie de la bibliothèque 
du Corps législatif en l'an i3. 
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.Recueil deé historiens des Gaules, par Martin 
Bouquet, pag. 64 et 65. Il faut être prévenu que 
Lebeau raconte différemment ces faits ét qu'il 
admet d'autres dates \ 

1 1 5. Henri II , duc de Normandie , duc d'Aqui- 
taine , ensuite roi d'Angleterre , forma à son tour 
des prétentions sur le Berry , comme devant faire 
partie de son duché d'Aquitaine. Louis VII , roi 
de Frangé , s'y opposa. Tous les deux armèrent ; 
l'Anglais , qui habitait alors Limoges % arriva à 
MoDtluçon le a5 novembre 1170, en profitant 
probablement de la voie militaire , dont on parlera 
n.° 124, verdtin Berriam versàs MurU- Luszun y 
pour de là tomber sur Bourges , ou il avait des 
intelligences Mais le chroniqueur qui rapporte 
ce fait, ne parle pas de l'échec que Henri éprouva 
et qui donna lieu à une trêve. 

116. Ce n'est point à cet échec qu'on peut rap* 
porter l'institution des chevaux fugs qui subsiste 
encore , an 1 5 , à Montluçon , mais dont oh a 
perdu l'origine. On ne Saurait également la fixer 
à k prise de cette ville, par Philippe- Auguste, 
en 1 188 j car les habitans devaient en craindre la 
reprise , étant de toutes parts environnée de l'en- 
nemi et redouter ses terribles vengeances , dont 
il avait déjà donné tant de preuves, et qu'il 
signala encore en 1370 et 1573, à Limoges et 
à Brest. On ne peut donc l'attribuer qu'à une 
tentative infructueuse des Anglais sur ce lieu, 

* Lehe*it , ibid, tom. vin , hb> xx±V> pag. 45 et 46. 

* GaUia Christ, tom. 11 , pag* 5j8é 

3 Recueil des historiens des Gaule*, t. xiu, p. 144 et 145. 
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On sait que Charles V leur déclara la guerre en.; 
i36g, en conséquence de l'inexécution du traite 
de Bretigny et du manque de foi du roi Edouard 
à ses promesses, consignées dans ses lettres de 
i36o , à l'appui de ce même traité , par lesquelles 
il -s'obligeait 'de détruire et abandonner « toutes 
les forteresses prises et occupées par lui et ses 
sujets es -pays de France, du Berry, d'Auver- 
gne j etc. » \ L'Anglais fît du dégât en Bourbon- 
nois , dans sa première campagne : il prit le 
château de Belleperche avec la mère de la reine 
de France ; mais ce fut sur-tout en iS^S qu'il 
désola cette contrée , sans cependant s'emparer 
d'aucune place, ainsi que le remarque Mézeray. 
La d^te de 1392, avec* les deux couperets eu 
sautoir, qui se voyent sur un des angles des 
murs de clôture des ci-devant Cordeliers, indi- 
quent évidemment trois choses ; i.° l'époque de 
l'institution des chevaux fugs , c'était celle d'une 
trêve qui avait calmé les inquiétudes j cette trêve 
était la suite d'une multitude de victoires des 
Français , et le pays était au loin débarrassé de» 
ses plus cruels ennemis j a.° que les bouchers 
se distinguèrent dans le combat , ce qui est par- 
faitement d'accord avec la tradition orale; 3.° et 
enfin un témoignage de reconnaissance envers 
des bienfaiteurs, n.° 127. Il serait ridicule d'attri- 
buer cette date à la fondation du couvent à la-. 

1 G allia Chris tiana Sammarihani, tom. n, pag. 579. 
Voyez les lettres d'Edouard , se disant seigneur d'Aqui- 
taine, dans un registre coté 8354 ? parmi les manuscrits de 
la Bibliothèque nationale. 
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quelle on ne pensait pas, et qui n'eut lieu que 
cinquante-trois ans après. 

1 1 7. On était , lors de cette institution , dans 
des tems de ténèbres et de fanatisme ; elle s'en 
ressentit. Il se forma une confrairie dite du Saint- 
Esprit, qui célébrait, dans les fêtes de Pentecôte, 
l'anniversaire de l'heureuse journée qui avait 
vu fuir l'ennemi. Les confrères, vêtus comme 
l'étaient nos anciens soldats , ont adopté une 
danse particulière , dans laquelle ils choquent, en 
cadence mutuellement leurs sabres : les uns tom- 
bent subitement à terre comme s'ils étaient blessés 
à mort ; les autres simulent une fuite : les plus 
-hauts de taille portent des chevaux de carton 
qu'ils paraissent monter. En cet état , et au son 
d'une musique militaire , ils parcourent la ville 
et stationnent successivement chez le premier 
magistrat, chez les Cordeliers, à l'entrée du fau- 
bourg de la Prêle , et enfin sur la place du Châ- 
teau. Anciennement ils allaient jusqu'à Argent! , 
extrême frontière du Bourbonnois et du Corn- 
braille, aujourd'hui des départemens de P Allier 
<et de la Creuze , à un myriamètre et plus: de 
Montluçon. Le seigneur de cette ville payait a 
cette occasion une certaine quantité de mesures 
d'avoine ; de leur côté les Cordeliers régalaient 
les danseurs , sans doute parce que leur enclos 
occupait une certaine partie du champ de ba- 
taille. Les derniers réglemens relatifs à cette fête 
commémorative sont de 14^0, ainsi que me l'ap- 
prend M. Cartier , habile pharmacien de Mont- 
luçon , auquel je dois quelques autres renseigne* 
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mens sur cette ville , c'est dire que ces règlement 
ont paru dans un tems très - glorieux pour la 
monarchie , où les Français étaient de toutes 
parts victorieux des Anglais. Une médaille de 
Charles VII , sous la date de i45i , indique spé- 
cialement la délivrance de PAquitaine. 

ri 8. Montluçon a éternisé le fait d'une manière 
plus certaine , en donnant le nom de la Prêle • 
Prœîium , à Une portion de faubourg attenant 
à l'enclos des Cor de lier s, construite sur le terrai a 
où s'est donné le combat , celui de la Gironde , 
au surplus, du même faubourg qu'occupaient les 
milices levées sur les bords de cette rivière , car 
F Anglais étant toujours maître de Bordeaux, chef- 
Keu de son duché de Guyenne , avait dans sa dé- 
pendance les pays qui en relevaient ; et enfin des 
Bretoni à un second où s'étaient logés les Bretons 
qui faisaient partie de l'armée anglaisé , et qui 
étaient commandés par leur duc. A l'extrémité 
de ce dernier se trouve le faubourg de la Lom- 
bardie : ce qui peut" venir du campement des 
Lombards sur cette partie, lorsqu'après la> défaite 
des Bourguignons et la mort d'Amatus , général 
du roi Gontran , ils se répandirent eu France » 
où ils commirent de grands excès Mais on ne 
saurait dire ni qu'ils habitèrent , ni qu'ils fondè- 
rent ce faubourg ) parce que ce serait en faire 
remonter l'origine avant l'existence dé Montlu» 
çon lui - même qui , dans le sixième siècle , ne 
pouvait avoir que de très- faibles Cômmencemens: 

« Pauli Pf^arnefndifdegestisLangqbardorum^lïb.m, 
cap. ni et suiv* > > 



Digitized by Google 



( i83) 

Mais sans remonter à des tems si éloignés , il est 
présumable que ce nom de Lombardie provient 
d'une station momentanée sur ce fauboùrg de ces 
Lombards que le duc de Milan envoya au secours 
de Charles VII en i4a3, et qui furent taHlés en 
pièces à la batarille de Venïeuil, en 1424. 

119. Cette ville eut à souffrir des guerres ci* 
viles sous Henri III , probablement de celle dite 
du bien public. En 1 576, un corps de trempes qui 
occupait Hûriel et Domeyrat; en 1578, une armée 
ditç de Gien , en exigèrent des contributions en 
vivres , ainsi qu'il résulte des Mémoires qui font 
partie de ses archives* Dans le même tems celles 
de Chambon et d'Evaux , ses voisines , payaient 
des contributions en- argent. 

120. Un acte fait au nom de Girbert, évêqnè 
de Limoges , comme abbé de Saint-Martial de là 
même ville , au profit du prévôt et des rtioines 
de Sainte- Valérie de Chambon , prouve qu'en 
1288 il s'est tenu un concile provincial à Mont- 
luçon , auquel assistèrent Tévêque que l'on vient 
de citer ,1e sacristain de l'abbaye dé Saint-Martial 
de Limoges, et le prévôt de Pabonac r aujourd'hui 
Pionnat , en Marche , et quod religiosùs vir prae- 
positus de Pakonac et sacrista S-dncti-Martia* 
lis Lemovicensis , venerunt cUm ipso ( episcopo 
et abbaté) ad conciliumprovincïale apud Mon- 
temlucium* Jean L er y archevêque de Bourges, 
avait précédemment Convoqué, eu i 266, un pareil 
concile dans la rinême ville : apud Montemlucium 1 * 

121. On ne sait trop d'où provient une taille 
1 G allia Christ, tom. 11 , pag» 69* 
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dite des quatre deniers de Chantelle , que payaient 
quelques habitans de la seigneurie , aux termes 
de h coutume locale : d'autant mieux qu'à Chan- 
telle même elle prenait le nom des quatre deniers 
de Chaveroche et Verneuil , communes où elle se 
percevait. Ne serait -elle pas le triste produit de 
quelque guerre entre particuliers, et le tribut 
imposé aux vaincus? ou Ja suite de quelque insur- 
rection malheureuse , où les opprimés n'auraient 
pu secouer le joug de l'oppression? Quoi qu'il en 
soit , tous ceux qui s'y trouvaient assujettis , et 
qui. étaient inscrits dans les registres du prévôt 
dé la seigneurie , étaient , ainsi que leurs des- 
cendans , à jamais serfs , de serve-condition , de 
poursuite et main -morte. Les commissaires de 
Montluçon , consultés pour la rédaction des cou- 
tumes du Bourbonnois, le 10 mai *49^ > décla- 
rèrent unanimement que c'était la plus grande 
des servitudes \ 

- 122. Il existe loin de la rivière , et presqu'au 
centre du faubourg Saint-Pierre , un pont très- 
àricien, qui fut d'abord nommé pont du Château, 
ensuite pont de la Ville , dès que celle - ci eut 
pris un certain accroissement, et qui est aujour- 
d'hui appelé le pont Vieux. Il a cinq arcades et 
environ trois mètres de large pour le passage. 
Il ne diffère point de celui des Romains sur Loing 
à Fontenay - les - derrières , près Montargis. Les 
archives de Montluçon font foi qu'il fut réparé 
en i5oo. C'est sur çe pont que les filles publiques 

" Auroux des Pommiers , ibid. procès -verbal des an- 
ciennes coutumes de Bourbonnois , pag. 22 et5o* 
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* payaient leur redevance en nature : Item s in et 
super Jilia communi sensus videlicet viriles cog- 
noscente quoscumque , cognoscente de novo ,in 
villd Montelucii veniente, quatuor denarios se- 
mel autunum bombum, vulgariter un pet, super 
pontem de Castro Montelucii solvendum 9 porte 
un aveu. et dénombrement de 1468, fait par Mar- 
guerite de Montluçon. Cette sorte de cens , aussi 
inconvenent que dérisoire, l'une des cent mille 
extravagances du régime féodal , est loin de la 
conduite de Guy.Il, comte de Clermont, vers 
J'an 1 220, qui , dans un acte de haute importance , 

4 s'exprime ainsi : In dicto casu dicta mulier non 
capiatur, nec in aliquo puniatur , sed solum 
deùm habeat ultorem 

125. Mais ce pont étant insuffisant pour le pas- 
sage du Cher, qui par fois enfle prodigieusement, 
il en existait un second dont il ne reste aucuns 
vestiges, dont on ignorerait même le nom , s'ii^ 
n'était constaté par les mêmes archives , qu'il se 
nommait Bufecié / et qu'on lui fit des réparations 
en 1507 , i3o8 et 1509. Ôn doit en conclure que 
la rivière formait une île à l'endroit où le fau- 
bourg Saint - Pierre a été bâti ; que le pont 
Bufecié ,. d'après l'assiette du premier, répondait 
nécessairement au faubourg des Bretoni. La di- 
rection de la chaussée romaine vient encore à 
l'appui. Un pont de sept arcades , dont les arches 
sont beaucoup plus larges et plus élevées , rem- 
place maintenant les deux anciens. 

• * Savarop , ibid. privilèges accorde's a la ville de Cler- 
mont environ Tan 1220, pag. 36g. 
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1 24 Les voies militaires de Limoges par Ahnn 
et par la commune d'Auge en Combraille , de 
Poitiers par Château-Meillant , de Bourges par 
Drevant , se réunissaient à l'entrée du pont Vieux : 
elles se divisaient ensuite en deux branches , 
dont l'une tendait à Nevers et Décide ; l'autre 
k la sortie du pont Bufecié à Néris. On voit encore 
cette dernière à l'issue du faubourg des Bretorii , 
dans la longueur de près de cent mètres. Un 
déblais la fit découvrir pendant la révolution : 
elle est parfaitement conservée. 

125. Il paraît , par ses archives , que les murs 
de viHe de Montluçon , qui étaient en ruine dès 
le commencement du i4» e siècle , ne furent corn* 
plètement réparés qu^en 1610, d'après les ordres 
qu'en avait donnés Henri IV en juillet 1 592. Telle 
est la date que présente la tour neuve qui a ter- 
miné la reconstruction. 

12,6. La porte Fouquet est ainsi nommée de 
Nicolas Fouquet surintendant des finances , qui 
fut , dit-on , exilé a Montluçon. Il est certain que 
sa femme , qui habita cette ville après la condam-» 
nation de son mari , en 1604 , la fit construire à se» 
dépens. 

1 27. Au reste les établissemens ecclésiastiques 
de Montluçon sont peu anciens. Le chapitre de 
Saint-Nicolas ftit fondé sur la fin du 14.° siècle 
par le duc Louis , si l'on en croit Marcaille 1 : les 
archives du lieu portent que ce fut au mois d'oc- 
tobre ia5o; elles ajoutent que Barthélémy Boyé 
fit don du local , et qu'il en fut le premier doyen. 

* Marcaille, ibid* pag. 365. 1 
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La première pierre du couvent des CordeKers fut 
posée Je 5 mai 14465 <I uo î qu'en dise Sainte Marthe , 
qui fixe celte fondation à Tan 1 245 : Fundaturapud 
Montent Lueiônem convoitas Fratrum Minotum 
ab hujus loci civibiis ex^bullâ Eugenii IV 1 . Sa 
construction excita une guerre sacrée dont les 
prieurs et moines de Notre-Dame étaient les mo^ 
teurs et fauteurs. Comment se voir tranquille- 
ment dépouiller de tant de casuel , d*obits , de 
fondations ! Unâ manu œdificabant , alterd gla- 
dium tenebant , dit Foderé. Mais heureusement 
les bouchers , qui s'étaient déjà distingués dans 
une circonstance beaucoup plus périlleuse, n.° 116, 
s'en déclarèrent les protecteurs , et la tranquillité 
succéda aux faits d'armes. En reconnaissance les 
Cordeliers régalaient leurs bienfaiteurs les grands 
jours de fête , à la charge toutefois par Tes bou- 
chers de fournir ht viande du festin \ On ne s'oc- 
cupa des Capucins qu'en r6o4 , selon Foderé ; 
le6 archives disent que ce fut en 1600. Sainte- 
Marthe veut , contre toute vérité , que ce soit 
en 1446 5 ils auraient aïors existé avant Boschi , 
Tenoglia et Ochm leurs fondateurs. Les Bernar- 
dines furent établies en i65i le 5 juin , et les Ursu* 
Unes le 16 mai 1645. Le premier , le plus ancien 
de tous ces établissemens fut celui du prieuré 
de Notre-Dame. Les moines de Menât, donataires 
des fonds , y envoyèrent la première eolonie de 
religieux et l'entretinrent ensuite. 

128. Il resterait à prononcer sur l'époque des 

1 Gattia Christ, tom. 11 , pag. 67 et 68. 
a Foderé , ibid. pag-. 694 et.695. 
3 Ibid. pag. 88. 
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saccagemens de Néris. Je ne croirai jamais ; 
avec M. Pajonnet 1 , qu'il ait été sacrifié avec 
les autres villes du Berry que l'on brûla à l'ap- 
proche de César. Je le répéterai , rien n'annonce 
son existence celtique. J'ai déjà parlé des mé- 
dailles que Ton croyait gauloises, n.° 104. H est 
constant d'ailleurs que Néris n'a point été incen- 
dié ; rien ne le manifeste : on sait que de pareilles 
traces sont ineffaçables. 

139. Je ne puis également supposer avec cet 
antiquaire , que les Romains aient pu le détruire 
par politique^ « attendu , ajoute-t-il , que quoique 
« peu considérable par son étendue , à en juger 
«par ses ruines, il était néanmoins fort d'as- 
« siette, et situé comme dans le centre de notre 
« Gaule.» Je dirai i.° que M. Pajonnet ne s'est 
point donné la peine de les parcourir , ces rui- 
nes , puisqu'il les juge peu considérables , n.° 1 ; 
2. que les Romains, loin d'avoir détruit cette 
ville , l'ont au contraire édifiée et rétablie ; car 
ou reconnaît leur art , leur méthode dans les 
premières comme dans les dernières construc- 
tions. Ce sont évidemment eux qui ont réparé 
le grand aqueduc des débris des temples. D'ail- 
leurs qqand on démantelle , quand on détruit par 
politique des fortifications , on ne ruine pas de 
fond en comble , on ne brise pas les colonnes , 
les marbres, les statues , on ne renverse pas les 
lieux sacrés , les édifices publics, etc. 3.° Enfin 
il est de toute fausseté que Néris fut fort d'assiette 
à cette époque ; son coteau à pente douce ne 
* Pajonnet, ibid. pag* 264 et 265. 
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permet pas de le dire : ce n'est pas là la posi- 
tion d'une ville forte de la Celtique , n.° 87. 

1 30. Les inscriptions ci-devant citées n. 0fl 56 ,57, 
58 et 59, démontrent tout-a-la-fois et l'existence 
des temples et celle de la ville. Elle florissait donc 
dans le 2* siècle , c'est-à-dire sous le premier des 
empereurs qui s'associa un collègue à l'Empire : 
que ce soit Antonin-le-Pieux , ainsi que le veut 
Robert de Vaugondi 1 ; que ce soit.Marc-Aurèle , 
ainsi que le prétend Schépflin 2 , peu importe ; 
toujours est- il vrai que jusqu'alors Néris n'avait 
pas été victime du plus excessif abrutissement. Il 
ne faut cependant pas oublier , n'en déplaise aux 
auteurs cités , qu'Auguste dans sa vieillesse , vers 
l'an 11 de l'ère vulgaire , s'associa le premier de 
tous les empereurs un collègue à l'Empire et à 
la puissance du tribunat : ce fut Tibère , au rap- 
port de Tacite 3 ; mais la ville romaine de Néris 
n'existait point encore ; elle n'a pu être fondée 
que depuis l'an 55 jusqu'à l'an 68 du 1 siècle. 

131. Si l'on connaissait l'époque de la confec- 
tion de tant de voies romaines qui croisaient la 
Gaule en tous les sens , qui paraissent et plus 
nombreuses et plus rapprochées dans son cen- 
tre , on citerait la colonne milliaire , qui se voit à 
Bruere, département du Cher , comme un témoin 
muet de l'existence de Néris et de son impor- 

1 Robert de Vaugondi, atlas universel, in-fol. Paris ijS5 f 
pag. 2i. 

a Schépflin , ibid. pag. 46 1. 

3 Taciti annalium, lîb. 1 , cap. 1 11. Collega Imp4rii t 
consors tribunitias potes tatù ' adsumitur. 
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tance : car ces pierres ne mentionnaient que les 
lieux les plus marquans de la route. Celle-ci in- 
dique la distance de Bruere à Néris : nous en 
parlerons ailleurs ; il suffira de dire que M. Pâ- 
jounet, qui a long-lems vécu sur les lieux, la 
croit de Pan 160. 1 

1 52. J'observe que la chaussée sur laquelle elle 
était posée , tendant de Bourges à Néris , n'est 
aucunement marquée sur la carte dite de Peu~ 
tinger. Il en est ainsi de tant d'autres que Ton 
connaît on que l'on découvre chaque jour. 

i33. Néris existait encore sous Constantin qui , 
d'après le partage fait avec Licinïus et Maximin, 
régna d'abord exclusivement sur les Gaules , 
l'Espagne et la Grande-Bretagne. L'abondance 
de ses médailles le démontre incontestablement. 
La quantité prodigieuse de ses médailles votives 
annonce de plus qu'il affectionnait la. ville qui 
fait l'objet de ces Recherches , et qu'il en était 
grandement affectionné. 

* i54- Les ossemens découverts dans l'arène, 
n.° 55, prouvent encore son existence au com- 
mencement du 4» e siècle ; car ce ne fut que le a5 
août 5a5 que ee même empereur abolit les spec- 
tacles des combats. 

■ i35. Je ne parle pas de la carte dite de Peu- 
tiager qui place , avec raison , Néris dans la 
Gaule chevelue, Gallia comata > entre Château- 
Meillant et Chantelle , Mediolano > aquis Neri > 
Cantilia , parce que je suis convaincu que Néris 

* Recherches sur les ruines de quelques villes de l'ancien 
Berrjr, n.° 24* 
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avait déjà été saccagé sous Constance II, vers 
Tan 354 ou 355. La carte citée , faite par les 
ordres de Tbéodose , vers Tau 390 , devait donc 
en faire mention , d'autant qu'il était relevé de 
ses ruines. 

i36. Je dis que Néris fut saccagé pour la pre- 
mière fois sous Constance II , de Tan 354 * * an 
557 , et j'ai plusieurs raisons pour l'assurer. t.° Il 
est connu que les barbares firent sous ce règne 
une grande irruption dans les Gaules ; 2. qu'ils 
ruinèrent de fond en comble une multitude de 
villes et de châteaux forts ; 3.° qu'ils parvinrent 
jusqu'à Autun , après avoir saccagé PAuxerrois , 
le Senonois, le Berry, l'Autunois et le Lyon- 
nois y 4. que ce fut à Vienne , département de 
l'Izère où Julien , qui n'était alors que César , fit 
ses préparatifs contre eux; 5.° que les Letes, autre 
nation de la Germanie , abordèrent à cette même 
époque jusqu'à Lyon ; 6.° et enfin que les vases 
que l'on cacha alors , pour les soustraire à la des- 
truction , ont décidément le goût , la forme et le 
type romain. J'en atteste ceux dont j'ai parlé n.° 43, 
et ceux qui ont été trouvés * en septembre t8o5 , 
au village du Pechein, On les rencontra au fond 
d'un puits , de seize mètres de profondeur , que 
le hasard fit découvrir; Sa construction est la 
même que celle des précèdent n.° 38. Son ou- 
verture avait été fermée par une meule de moulin 
à bras. Voici le détail de ces vases dont je suis 
maintenant le propriétaire. i.° Trois coupes unies 
de terra campana ^très-évasées par le haut, la 
couverte de la plus petite est marbrée de brun 
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et de rouge ; 2. un vase parfaitement rond J 
bronzé avec du mica doré , tel que ceux où Ton 
brûlait les résines aromatiques dans les sacrifices ; 
5.° deux espèces de casseroles noires à trois pieds , 
dont une porte couvercle ; 4-° tr0 ^ s P * 8 d'une 
extrême finesse et légèreté , dont l'un rouge dans 
ses fractures est ciselé et marbré de noir et de 
couleur de rouille , l'autre d'un noir argentin est 
blanc dans ses cassures , le troisième est nuancé 
de brun et de rouge ; 5.° deux autres pots dont 
la manganèse paraît avoir fait les frais de la sur- 
face , l'un est tout uni , l'autre plus lourd est sil- 
lonné sur le ventre $ 6.° autre pot assez grossier , 
rouge dans ses débris, vernissé avec du mica 
doré où l'on distingue la partie noircie par le feu ; 
7. un grand vase avec rebord et couverture en 
manganèse ; 8.° autre vase un peu rouge avec bec 
pour verser le liquide ; 9 . une bouteille à anse 
d'une forme particulière j io.° cinq brocs de 
terre grossière , noircie par la fumée , les uns 
- avec bec , les autres sans bec; n.° et enfin grande 
quantité de tessons et de fragmens de vaisselle de 
terra campana. Il paraît que la précipitation 
avec laquelle on lança le tout dans le puits, 
multiplia les cassures. Remarquons ici que les 
anciens ne savaient point vitrifier les couvertes 
de leur poterie quoiqu'ils sussent émailler. La 
manganèse leur procurait ce noir argentin qui 
distingue les pièces les plus délicates. Quant aux 
plus grossières , on avait alors comme aujourd'hui 
recours à la fumée pour les noircir, en étouffant 
le feu sur la fin de la cuisson paç la seule inter- 
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teeptîon de Pair. Cette pratiqua gst des J>ïus aû* 
tiennes : j'en, atteste ces brocs en terre cuite et 
l'mtaë décduvèrte k Ghatrtbori. 

ify II esit k observer que N^ris n'est pas a 
dou&e myriamètres d'Autun , et que les barbares 
avaient toutes les' facilités pour y parvenir. Au 
reste il est aisé de suivre leur marche par les 
horribles tracés qu'ils ont laissées , ubvque fœda 
*vastitas essei*, pour me servir des terme6 d'Eu*- 
trope 1 ; elles démontrent qu'ils atteignirent le 
pays des Bérruyiers qu'ils le suivirent jusqu'à 
son extrême frontière du côté du Limousin, sans 
jamais toucher à 1 çette partie de l'Aquitaine qu« 
dans ha suite on nomma gothique , ni même à sa 
marche, \ 
' i S8. Il est encore digne de remarque que les 
médailles de Constance II sont très^rares à Néris* 
que l'on y en rencontre à peine de Julien et ; dô 
Joyien ; en effet * cette ville complètement ra* 
see ne pouvait plus contenir d'habit^ns ; elle, ne 
pouvait donner asile qu'a quelques infortunés ou 
aux ouvriers qui la. retiraient de f ses ruines. Enfin 
en ne doit pas oublier ce que nous f vons dit 
ailleurs , n.° 112 , l'existence de l'amphithéâtre 
prouve à-cojiji-sur celle de là ville* 
« 1894 Julien Tepdussa d'abord et soumit enfin 
ïès barbares , |» è& de. Strasbourg \ « On vit bien-? 
tôt dans la Gaule. r dit M. Lebpau 3 , les villes rer 

t Eutropii y ibid. lit. x , pag. 617W 
• * Ëoftro^. iêèd.. iib. -la, ^pag. 617. -r- Lebèau 7 ibid. 
tom* il, liv. ix, pag. 4^8 ^t-suiv- 
! Lebeau , ibid* liv. ix , p. 37a, et ljY* x 9 jk 470 et 484» 

■ * > i3 



Digitized by Google 



( 194 ) 

levées, les campagnes couvertès dé trophées et 
de fértiles moisspns. » Eutrope exprime le tout 
par ces deux mots : Galliae restitutae 1 . J'attribue 
donc, saris hésiter , le rétablissement de Néris à 
ce général. Il faut croire aussi que ses succès* 
seurs à l'empire y concoururent, tant le mal était 
grand et long à réparer. Malgré tout, cette ville 
ne recouvra jamais sa première splendeur. Com- 
ment , en effet , réédifier tant de temples , tant de 
palais , tant d'édifices publics ? Comment se pro- 
curer tant de colonnes , sur- tout tant de marbres 
apportés de si loin? D'ailleurs la succession rapide 
des empereurs, les fréquentes guerres civiles, lej 
attaques réitérées des barbares ne permettaient 
guère de songer à des embellissemeps. 

140* On attribuerait son second saccagement 
aux Goths qui s'introduisirent des premiers dans 
le pays , par la Bourgogne , sur la fin du 4- e siècle , 
« l'on ne trouvait à chaque pas des preuves que 
Néris a long-tems existé après le premier. La dé- 
génération successive de tous les ouvrages dont 
on a parlé n.°5 , nous fait croire qu'il est par-* 
tenu jusqu'au règne de Charles-le-Çhauve , vers 
Fan 853 , époque où les Normands ravagèrent Je 
Limousin, la Marche y le Combraille , le Berry e$ 
l'Auvergne \ Néris qui avait v le siècle précédent, 
résisté aux Sarrazins qui avaient amplement dé«- 
yasté les environs, qui avaient sur-tout beaucoup 

* Eutropii, ibid. pag. 617. 
. * Recueil des historiens des fiaules , etc. Chronique 
d'Aymar de Chabanois , tom. vu , pag. 226, 36o et suiv»; 
— Sayaron, ibid. pag. 5i. 
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incendié , ûé put alors se garantir de k fumeur df 
ces nouveaux barbares. 

14 1 . On trouve dans ses dépendances un mont 
assiégé : c'est un village du il existe» sur ugè étnn 
nence > un vieux château en ruine , qui parait 
avoir effectivement seratenfct un siège. 

142* Noua terminerons ces Recherches en in? 
vitant les propriétaires de Néris k faire des fouillefr 
profondes, chacun dans leur terrain; déjà plusieurs 
en ont été suffisamment récompensés. Je les en-* 
gage aussi , lorsqu'ils trouveront des puits , à lté 
décombrer et à les puiser avec adresse, pour mé- 
nager les pièces de fine poterie ; car il me paraît 
bien prouvé que lors du renversement de la ville, 
on y précipita tout ce que Ton avait de plus pré- 
cieux en ce genre. Ajoutons que le pays abonde 
en carrières de spath-fluor. Celle qui traversera 
voie romaine des Cborferj une-seconde sur le 
chemin de Durdat à Villebret , côte de Brame- 
fin , dans le champ des Petites - Bregières , au- 
dessus du moulin de Thioleroux , sont colorées 
en bleu ; les morceaux de spath , qui se trouvent 
après les orages dans le voisinage des thermales , 
le sont en verd. Les fentes de rocher près Néris 
contiennent des cristallisations de la même na- 
ture et de toutes les couleurs. Ces spaths devien- 
nent phosphoriques a la moindre chaleur I . 

i43. On a découvert depuis peu au mpulin 

* Voyez notre mémoire sur les eaux thermales de Ne'ris 
en Bourbonnois , auquel la Société de médecine de Paris 
adjugea un prix d'encouragement le 28 août 1781 , seconde 
partie , n.° 55 à 75, 
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Jorandon , que l'on nomme aussi le Petit-Moulin; 
sur la route de Néris à Montaigut ,.une carrière 
de très - belle serpentine j mais elle nous paraît 
mal placée pour l'exploitation : le pays est: pauvre 
et il n'existe point d'ouvriers. 

1 44- Au surplus, le territoire de cette ancienne 
ville n'est fertile qu'à raison de la population 
dont elle jouissait autrefois. Ses rochers sont tous 
de granit , et les Romains , pour y construire , ont 
tiré leurs pierres de taille souvent de lieux fort 
éloignés. 
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RECHERCHES 



SUR LES RUINES 

DE PLUSIEURS AUTRES VILLES ROMAINES 

DE L'ANCIEN BERRY. 

i. Je prends le Berry tel qu'il fut à la formation 
des diocèses , sans égard aux divisions des Gaules 
que firent César , Auguste et leurs successeurs. 
Il me suffit de savoir y quant à présent , que le 
diocèse de Bourges touchait immédiatement ceux 
de Limoges, de Clermont et d'Autun. Personne 
n'ignore d'ailleurs que le mot diocèse était dans 
l'origine l'équivalent de celui de province. 

2. En conséquence , toutes les villes dont j'ai 
à parler, savoir Argenton , Bruère , Drevant , Char- 
letroyv, Château-Meillant , Toull , Nèris , Chan- 
telle, Bourbon l'Archambaud, etc. etc. étaient du 
diocèse de Bourges , et faisaient partie du Berry, 

5. La plupart des auteurs les ont rangées 
parmi celles que l'on , brûla par le conseil de 
Vercingetorix 1 à l'arrivée de César. Mais le 
pins faible examen aurait démontré le contraire. 
i.° Presque toutes les villes fortes de la Gaule 
étaient situées sur des hauteurs plus ou moins 
escarpées, et plusieurs de . celles - ci étaient 
dans la plaine. 2°. Toutes les villes gauloises 
avaient des souterrains , soit pour se procurer 

1 Cœsaiis , comment, lib. vir, paç. 281 et 28a. ElzcYir 
1661. - 
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de l'eau ^ soit pour tomber inopinément sur l'en- 
nemi, sdit pour lui échapper, et il n'en a jamais 
existé dans celles qui font l'objet de ces recherches. 
3.° Les édifices gaulois étaient construits sans 
ftiortieî j ils se contentaient dç les crépir en-de- 
dans avec de la glaise gâchée , chargée de mica f 
s'ils en avaient k leur disposition. Ils ne con- 
naissaient ni les ornemens de l'architecture, ni 
lés produite, ai les beautés de la sculpture ; leurs 
maisons étaient couvertes en chaume , leurs 
temples étaient ouverts par le haut, tandis que 
les mtlrs de construction romaine sont faits de 
pierres carrées, ou affectant la forme carrée, 
posées par rangées , liées par un ciment qui ré- 
sulte de sable , de briques , de pierres , de sco-^ 
ries de charbon de terre grossièrement broyés * 
le tout gâché avec de la chaux vive. Les ruines 
des édifices offrfent des tuiles employées à des 
couvertures plates , et toutes sortes d'ouvrages 
de briqueterie , des débris de marbre , *des fûts 
dfe colonnes, des bases , des chapiteaux , des en* 
tablemens , etc. 4-° Eûfin , les lieux incendiés en 
portent la preuve avec eux : les cendres , sur- 
tout les charbons , que l*on peut dire inaltéra- 
bles, en déposent incontestablement k tous les 
yeux , et ceux que j'ai à décrire ne présentent 
rien dé semblable. 

4. Panai les villes du Berry qui furent brû-* 
lées à Farrîvée dé César, si l'on s'en rapporte 
toutefois à la tradition orale* k Chaumeau et k 
quelques autres écrivains du pays» on compte 
les Ajis d'Angillon, Luiy , Issoudun , Viei *w ^ 
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Goncressaut, qui n'est pas le cohcordiae saltu* 
de l'Itinéraire d'Ântonin, comme l'a fort bien, 
remarqué la Thaumassière , auxquelles il faut 
peut-être ajouter le Vinoûx et Espinis -, n.° 47 J 
toutes les autres sont absolument ignorées. 

5. Il faut encore observe* que les fortifica- 
tions des Celtes différaient essentiellement de 
Celles des Romains et des autres nations en 
ce que leurs murs de ville étaient presque tous, 
comme ceux de Bourges , à l'abri du feu et à 
l'épreuve du bélier , étant construits de pou-* 
très transversalement posées én fcrtne d'échi* 
quier , - les interstices remplis de pierres , et 
le parement extérieur formé de gros rochers. 
3.° Ceux qui n'avaient pas des pièces de bois 
étaient composés de pierres énormes. 3.° Ces 
murs étaient si peu élevés , que les femmes de 
Gergovia pouvaient , sans risques , se précipiter 
en bas , et qu'il fat facile , lors du siège de cette 
place par César , à Lucias Fabittè* l'ûtt des cen- 
turions de la huitième légion, de parvenir au haut 
en se faisant soulever par trois de ses soldats : 
or on sait que les Romains n'étaient pas dé 
haute stature v et il serait impb&ible de supposer 
à cette mwaille plus de quatre mètres de hau- 
teur. 4. Les Gaulois avaient coutume de se 
retrancher entre la ville assiégée et l'ennemi ; 
ainsi qu'ils le pratiquèrent à 0:rgovia et à Alise , 
par un mur en pienres sèches d'envfrow deu* 
mètres d'élévation 1 , ce qui formait comme une 
féconde enceinte. 5.° Enfin les Gaulois connais 

■ CeW, ï/ud. pag. 3i6 et 339. 
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«aient à peine l'usage des tcmre. |1 eù était tout) 
autrement en Grèce, en Espàg^éy en Italie, ainsi 
que nous l'apprend. Tite-Live, en parlant des 
sièges de Gytthée , de Vergium;des effets du 
tonnerre à Capoue et ailleurs l . Celles que les 
Berruyers élevèrent sur les remparts de Bourges f 
ne le furent qu'à l'imitation des Romains ; elleâ 
n'étaient que de bois , puisqu'ils les couvraient 
de cuirs pour les garantir du feu. César ne .fai-* 
sànt mention ni de celles de Gergovia , ni de 
celles d'Alise, on serait tenté de croire qi£il 
n'en existait, point , d'autant mieux que leur ma- 
nière de se fortifier ne prêtait guère à ce genre* 
de construction : cependant on est forcé d'ea 
admettre , lorsqu'on voit dans cette capitale du 
Berry, les assiégés, après avoir mis le feu a la 
terrasse de l'ennemi , faire une vigoureuse sortie 
contre les Romains par deux fausses portes qui 
existaient à chaque côté des tours , duabus por-y 
lis ah utroque latere turriuw t eruptio jiebat** 
Ççci me porte à croire que lés remparts des 
Gaulois n'avaient des tours qu'à leurs portes de 
ville, 

6. On est doùc forcé d'en -conclure que toutea 
les villes précédemment citées, sont de cons- 
truotion romaine , qu'elles .doivent leur existence! 
? la mêihe nation, que cette existence est con-. 
çéquemtnent postérieure et à l'arri vée et aux ra- 
nges 4$ César dans cette partie de la Celtique. 

- 1 Tite-Livè, quatrième décade', lîv. IV, pag. 29, 219, 
Kv. 11, pag* 78* , 1 
* Césaxiibid. pag. 2g5L ^ . 
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Ainsi ces villes ne peuvent êktte rtfonaprises parraî^ 
celles qui furent sacrifiées à stfjï approche. Cçs^ 
ici le moment de se rappeler que sous l'heureux; 
règne d'Antonin le Pieux, plusieurs villes furent 
fondées ,' construites , rétablies et embellies, 
multae urbes conditae , dedyctae , repositae , 
ornataeque y pour parler çtvec Aurelius Victor T . 
. 7. Nous commencerons , enparcourant la ligne 
que les destructeurs eux-mêmes paraissent avoir 
suivie, par Argenton qui est à l'extrémité de 
l'ancien Berry et au centre de deux voies mili^ 
taires'qûi traversaient toutes les Gaules. 
- 8. La ville d'Argenton qui subsiste , n'est pas 
celle des Romains; la première a été détruite 
par les termes mains et de la même manière que 
toutes celles dont nous avons à parler. Une autre 
ville, dite de St.-Marcel , la remplace en partie. 
Un des faubourgs d'Argenton et des vignes, ap- 
pelées les Mursins , occupent le surplus de, son 
■ (enceinte. Cbaumeau assure que de son tems , 
c'est-à-dire en i566, on voyait encore les piles 
de l'ancien pont jeté sur la Creuze, de belles 
et grandes caves, des, ruines de fontaines publi- 
ques , des aqueducs , des étuves ornées de co- 
lonnes, de pièces d'albâtre, de lions parfaite- 
ment sculptés ; on y découvrit aussi deux tom- 
beaux magnifiques \ Aujourd'hui [on y trouve 

1 Aurelii Victoria de Cœsaribùs , pag. 385 , d'une col- 
lection d'auteurs latins imprime'e à Amsterdam en i555. 

2 Cbaumeau , histoire du Beriy, in-folio. Lyon i566 > 
îiv. vi , çhap. xxv, pag. 262 et suiv. — Thaumas de la Thau- 
massière, in-fol. Bourges 1689, histoire duBerry. 
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des médailles de tons les métaux î même des 
médailles consulaires : ce qui prouve la fondation 
de cette ville, presque dès l'entrée des Romains 
dans les Gaules. 

g. La tour d'Heraclius , par corruption d'Hé- 
racle , faisait partie du château. Elle portait le 
nom de son fondateur , gouverneur du pays , sous 
l'empire de Dece , vers l'an 25o de l'ère vulgaire. 
L'inscription veni, vici > que Ton y lisait autour 
d'un taureau en bas-relief, ne peut être relative 
qu'à un taureau vainqueur dans l'arène. 

10. Plusieurs voies romaines se croisaient k 
Argenton , savoir : celle qui, de Nantes, de Poi- 
tiers , tendait à Néris , k Clermont , elle se voit 
dans la carte de Peutinger ; celle qui, de Bor- 
deaux , Limoges , conduisait a Bourges , à Auxerre 
d'une part , à Autun , â Lyon de l'autre. Cette 
dernière se trouve dans l'itinéraire d'Antonin : 
on admire encore à son sujet avec quelles diffi- ' 
cultés et quelle patience elle a été creusée dans 
le roc vif pour arriver à l'ancien pont. 

1 1. L'ancien château romain d' Argenton pour- 
rait avoir remplacé une ville celtique : comme 
celles de cette nation , il était sur une éminence 
escarpée; mais, en ce moment, tout a dispara* 
Ce château fut d'abord détruit par Wuaifarius , 
duc d'Aquitaine , M. Mille , avec plusieurs autres, 
le nomment GaifFre * ; et rétabli peu-a-peu , vers 
Tan 760 , par Pépin qui en confia la garde à des 

. > Abrégé de l'histoire chron. de Bourgogne in-&*. Dijoa 
I77 1 y tom. Ujrpag. r4o. 
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-Français , con&truxitque castrutn Jlrgentonium, 
quod Vuaifgfius pèuilè ante dastruxerat , po- 
sais ibi ad cust&diam Françis *. 

1 2. En suivant les anciennes voies militaires , 
«oit par Lachâtre et Chàteau-Meillant , soit par 
«Bourges , on arrive à Bruère qui offre tout à-la- 
fois l'image de la misère et de la destruction. On 
voit de suite , en y entrant , toute l'horreur d'un 
saccageaient. Ce n'est plus qu'un triste village 
d'environ cent feux, presqu'entièrement habité 
par des cultivateurs. Il était entouré d'une mu* 
raille flanquée de tours, dont on voit encore des 
restes. Parmi ces portes de ville , toutes très-for* 
tifiées, on remarque celle qui communique au 
pont. 

i5. Il existe près de cette dernière une an- 
cienne chapelle, Sacella, d'abord dédiée àux 
dieux mânes par Caracalla , après le meurtre de 
son frère Geta , ensuite à Saint-Sauveur, enfin a. 
Saint - Mathurin. C'est aujourd'hui la demeure 
d*un vigneron. Le frontispice porte la première 
dédicace , il est tel que l'a fait graver Caylus. Le 
mur, situé au levant, présente deux effigies, à 
une certaine distance l'une de l'autre , dont cha- 
fcune paraît sortir 4'un tombeau. 

14. Cette ville avait son amphithéâtre, on en 
Reconnaît encore les ruines par l'enceinte demi- 
circulaire dès monticules et des décombres. 

i5> Elle avait aussi un château fort, dont les 
murailles et les tours subsistent ; mats l'examen 

' Adonis Viennensis archiepiscopi brëviarum, in-8> 
Parisiis iS6i. AËtas. sexia , pag. $17 et 
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prouve qutfl n'était point de construction ro^ 
niaine. Les pierres n'en sont point carrées et par 
• assises de même hauteur. Le mortier , quoique de 
.chaux, ne contient pas les mêmes matières. On 
reconnaît facilement par les cendres , les char- 
bons, les tisons , qu'il a été brûlé ; et on peut* 
avec toute assurance , affirmer qu'il Fa été vers 
Tan i65o ou j65i ; qu'il tenait , comme celui de 
Montrond r qui n'est qu'a un myriamètre de 
Bruère y pour le prince de Condé. 

16. On voit au nord-est des restes de batimens 
romains. Les bourgs de . la Selle et d'Alichamp 
devaient en être les faubourgs. Bruère n'étant 
plus qu'un monceau de ruines , la paroisse a été 
transportée à la Selle. L'église provient d'un cou- 
vent de Bénédictins , anciennement détruit ; elle 
est assez bien pour une campagne. Celle d'Ali*- 
champ présente un assemblage de gothique et 
de romain ; elle contient plusieurs caveaux dont 
l'un est du douzième siècle. Elle a sans doute été 
-construite aux dépens du temple de Claude IL 
11 existait dans ce dernier des carreaux de 
première origine , et un ouvrage en très -belle 
marquéterie. La ville , qui nous occupe, avait 
probablement éprouvé quelque bienfait de cet 
empereur. 

17. Le lieu commun d'inhumation environnait 
ce temple ; le chajnp où il était situé porte le 
nom d'Averne et d'ancien Cimetière. On y a dé- 
couvert plusieurs tombeaux antiques ; il en existe 
encore un sur les lieux, de deux mètres un déçi- 
mètre de longueur, large de près de six déci^ 
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mètres à son extrémité inférieure, arrondi du coté 
dè la tête , profond de trente -cinq centimètres. t 
On voit extérieurement à chacune de ses parties 
latérales un bas-relief ; l'un représente un sacri- 
fice , le prêtre pose sur un autel de forme ro-; 
maine , une grappe de raisin ; l'autre représente 
un pontife en habit court comme une saye , che- 
veux à la Titus , et tient à la main un bâton; 
augurai. On a trouvé , dans ce sépulcre , un» 
anneau d'or dont le chaton contenait un diamant r 
c'était sans doute l'anneau d'un chevalier romaine 
Ce cimetière contient encore beaucoup d'autres 
tombeaux. r • i L / • / 

18, Le pont de Bruère sur le Cher était à deux' 
fins ; pour la sûreté de la ville , et pour le passage 
dé la rivière. Les dernières arches étaient cou^" 
certes en charpente $ cette charpente était mo- 
bile et se dressait à volonté : c'était un véritable 
pont-levis. Il répondait d'ailleurs à l'importance 
de la rivière , bien différent de celui des Ro- r 
mains sur Loing , qui existe à près de deux my-. 
riamètres de Montargis , dont les arcades sont 
très-basses, très-étroites : celui dont nous parlons - 
en offre encore deux. 

• 19. Ce pont était en outre défendu par dçux^ 
tours, a droite et à gauche, qui étaient a la portée! 
du trait. Les ruines de l'une se voient encore. Il * 
ne reste que l'emplacement de la seconde. Elle * 
était sur une hauteur que l'on nomme Champ* 
Chodiaux : on jouit sur son plateau d'un assea ; 
Vaste horizon. 
20. On y trouve , comme à Néris , des débris 
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de vases de terra campana, de cette sbrte dcr 
poterie de grès dont on faisait les amphora , de 
cette autre espèce qui paraissait bronzée. J'ai 
également vu des tessons avec des couvertes , leà 
unes blanches , les autres bleues. Ce sont ces va-» 
riétés qui ont fait dire a Caylus , d'après M- Pa-* 
joimet, qu'il y avait à Alichamp une manufacture 
de belle potérie *. C'est à du mica doré fcjue l'on 
doit cette couleur métallique qui pourrait en im-: 
poser. On y rencontre des pièces de tuilerie efc « 
de briqueterie des trois époques; un enclos d'Alix 
champ , que l'on nomme champ Chagnon, en est 
couvert. On n'a encore vu aucun fragment dtë 
Terres à vitres, ni même dé vatfes de verre. . 

21 . Une taupinière fit découvrir , \\ y a environ: 
5o ans , à un meunier , une asaes grande quantité 
de médailles d'or des empereur» : on pouvait le» 
comparer, le nombre à part , à célle» trouvées enf 
fructidor de l'an 8, au territoire de Blanche maison i 
près de Tronchoy, commune et Canton d'Orfcoy,, 
arrondissement d'Amiens, département de la 
Somme .Leur valeur, si l'on n'a égard qu'a la quàm 
tité d'or qu'elles contenaient, était de 22L 10 sous.: 

32. Les médailles de grand et petit bronze » 
jusqu'à Gonstancë II , y sont très - alpoûdajçrfjes. 
M. Pajonnet en a recueilli assea gcsude 
quantité de tous les métaux * pftw eû obtenir 
deux pensions viagère» de 6o<>£r* chacune. J*e 4 
prairial an 10 , un cultivateur c*t tetiw de ieftr £ 
sous mes y eux une tW Maro-Àuvèle. j 

33. Bruère était le lieu de départ de diffétfe«j|#i% 
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voies romaines. La colonne milliaire trouvée pîff 
M. Pajonnet, dans le nouveau cimetière d'Ali- 
cbamp , ou elle servait de tombeau , après avoir 
éié creusée à cet effet, qui a été placée par les 
ordres de l'administration du canton sur la grande 
route de Saint- Amand à Bourges, aux frais de 
M. de Béthune-Charost ; cette colonne milliaire , 
dis-je, indique les distances de Bruère a Bourges ^ 
de Bruère à Château-Meillant , de Bruère à Né- 
ris , sans doute par Drevant : ce qui manifeste 
évidemment les trois routes. Elle portait le n.° I j 
Caylus en cite l'inscription dans son 3. e volume, 

24. Une seconde colonne qui avait également 
une inscription détruite par l'ignorance, posée 
sur cette même ancienne chaussée de Bruère à 
Bourges, à i5oo pas, c'est-à-dire, à une lieue 
gauloise de la première , portait le numéro IL 
Il paraît qu'à toutes les lieues , il y en avait de 
semblables. M. Pajonnet m'a assuré que l'achè- 
vement de ces chaussées et le placement de ces 
colonnes, étaient de l'an 160 : ce serait donc a 
Antonin- le- Pieux qu'on en serait redevable. L'ins- 
cription de la colonne dont il s'agit , qu'il avait 
lue avant sa destruction , l'avait sans doute éclairé 
sur ce point Celles que rapporte M. Siauve , 
également tirées de pierres milliaires, confir- 
ment encore son opinion V 

a5. La voie militaire de Bruère à Bourges est 
parfaitement conservée dans les deux tiers de sa 
longueur j elle fait honte à la nouvelle route , 

1 Siauve, pag. 81 > 82 et 129. 
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èn Cô qu'elle est sèche et viable et* tout 
tems , tandis que la dernière n'offre en hiver , 
d'un bout à l'autre • qu'un chemin Couvert de 
boue et très-désagréable. L'ancienne a depuis 
un jusqu'à deux mètres d'élévation au-dèssûs du 
sol : mesurée en plusieurs endroits» elle a cons- 
tamment offert douze mètres de largeur à sa 
base, celui sur lequel répose le stratumen , et 
seulement six à sa surface j elle est parfaitement 
bombée. 

26. Elle traversait le Cher sur le pont dè 
Bruère ; on la voit au-delà , elle tendait àGhâteau- 
M eillant. On a retiré de ses bordures , en allant 
d'Alichamp à Bourges, une asfcea grande quantité 
de tombeaux de pierre. Ici , comme à Rome , les 
gens de cétte nation aimaient à se faire inhumer 
$ur les passages les plus fréquentés , sur les bordi 
des grandes routes. La vanité pouvait y trouver 
son compte. 

~ 27. La ville dont je m'occupe avait line fon- 
taine publique au-delà du Cher; elle eu jouissait 
à la faveur de sou pont. 11 est à croire que Iw 
Source , d'ailleurs très-^ abondante , y est conduite, 
par un aqueduc ; l'endroit ou elle jaillit annonce* 
une ancienne construction. I 
28. Au reste , Bruère, quoique agréablement' 
et avantageusement situé, pe paraît «pbsîavoir été» 
une ville très-importante. Elle n'avait* point de; 
camp à sa proximité ; il paraît que cekiirde Dre- 
vant fournissait à toutes les deux.SiïFon £n ex- 
cepte ïe^ débris du templè de Claude te gothique, 
on n'y a point trouvé de marbres, de colonnes, 
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£e terris > en un mot , tout ce qui annonce la 
magnificence des Romains. 

29. Cependant il fut réparé, et il exista comme 
ville jusqu'à la. guerre de la minorité sous 
Louis XIV : c'est ce qu'annoncent ses remparts 
et son château; c'est ce que confirme r encore 
lerault, qui écrivait en ï 61 4 v lequel en parlant 
de la rivière du Cher r dit , fol. i5 , « qu'elle passe 
entre Orval et le fort château de Montrond ? de là 
a la ville, de Bruyère-sur-Chef ». Les fragmens 
de tuiles , de carreaux , de briques et de .poterie 
des trois époques , attestent dp leurs côté? qu'ellç 
s'est soutenue sous les Romains, et long-temp 
<après eux. On s'étonne que les barbare^ aient 
publié la destruction de la chapelle copçacré^ 
aux Dieux Mânes , eux qui ne pouvaient voir 
un édifice sur pied s^ns entrçr en fureur. • , } 
5o. Avant de finir , je dois: parler, $'*yi phé- 
nomène qui mérite quelque attention. JLe champ 
qui touche le château donne , dans toutes Içs 
nuits obscures et sans pluie, le spectacle d'au 
feu phosphoriqjie, très-brillant , qui paraît s'éle- 
ver eu^sse, mais sans flamber. 11 diffère des 
autres» feux follets , en ce qp'U est stàtiom^re 
et qu^il disparaît pour celui qui en approche , 
tandis; atie, les spectateurs plus éloignés ne ces- 
sent de le voir. Il semblerait, au contraire ? deyqir 
avancer ou reculer, en suïvauit le courant jd'ajr 
que produit celui qui s^e^ approche ou qui s'en 
éloigne. J. B. T.P.Bar^iloÇ j rpédecin, a fréquem- 
ment vérifié ces faits penaaqî^QB séjour ^jBjçijièrp, 
notamrnerçt le 18 genuinal au 12. J'attribue, 
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jAéhomèiie k la graisse décomposée d'un grand 
nombre de cadavres ensevelis dans cette partié 
flù champ. Il est seulement difficile d'en expli-> 
ijuer quelques particularités. Ob assure, sans 
doute pour ajouter au merveilleux , qu'il se 
tnontrè constamment entre neuf et dit hetirei 
da soir, et qu'il ne se soutient que demi-heure. 

5i. A trois lieues gauloises de Bruère, existait 
jadis Drevant , qui a été ruiné de fond en comble. 
Egalement situé sur la rive droite du Cher, il 
ne se reconnaît aujourd'hui que pâr un resté 
'd'amphithéâtre et des monticules formés des dé- 
combres d'édifices. . 

5ù. Il n'a pas même ; commé la ville dont 
on vient de parler , l'avantage d'offrii* un vil- 
lage. Son sol est entièrement couvent de vignes', 
et bientôt on se demandera où il a existé. 

55. On n'y fouille jamais sans succès. On en 
a souvèttt t-etiré dès portions de coîôniies , des 
eûtâblemens , des bases , des chapitaux. On a cru 
y reconnaître l'emplacement d'uh temple, par 
le marbre qui était en placage sur lès murs-, 
mais ce pouvait être aussi le palâis du gouver- 
neur ou du général. Ûes débris de celui de Car- 
rare et de ÏParos disséminés ça et là , prouvent 
à la fois la magnificence des édifices et la richesse 
des propriétaires, ou tout au moins l'embellis- 
sement des lieux publics. 

§4- Lès appartenièûs que l'on y découvre , ont 
tous leurs terris et letirs peintures à fresque. Ces 
tèrris et ces peintures ne diffèrent en rien âe cetfx 
de Néris. B'arllefcrs, là construction dès mu- 
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failles, feinûrtk^ 'en sont abto&mWt les mên^S 
Les tessons- de term campant*} les carreau k et 
autres ouvrages de ttiilerie-ét' dè? l>rtquete*te&>nt 
fcôu$ de pfemiferè originel lm pavés de mkrbte 
et d'toe pierre felânche trèsmnie- tfy sont paè 
rares/' > — - •• - : > y ■■■ ■■ j:* ■ ■ ■ .t": 

35. No&saVtfi&dUaili^^ 
on était tombé mr le riiagaéifr d**n potifefr 
tèrre, et qu'on en mitYetiré qntotïte derecW* 
tie carême VSi telles eusseM éfce plus exactes, ces 
foui H es, et mieux Suivies , ènanrait puse prôcuVèrç 
en teïrç cuite , totisf les ustebsités de ménage * deS 
anciens komairts; '■■ ■-'■■> ; * i 
~ m 36. LMftotédailleisqp* l'on èa tfètite sbnt ett 
grand nèï**B*è$ belles de Constantin surpassent 
fcncc&eifcî, ^mftie à Nérw^ celles de tous îeà 
autre^r : Gôfle^^e^i«ès fcucôe&e<i*ai if il eh existe; 
éônt trèt^iMtt^O^jQ^Ëki-a jtàârit décctavért ^dë'Vo*- 
rives: Céileé d'afrgent n'y sorit tiôMîàùiiëé^ ôk 
J&fa jamais etetëtidu parler celles d'or. 
- 37. il ne*efete£è FSièplâEhéâf^e que quelque* 
<&omi€ùri& > diftit ; les arcades résistent encore à 
l'injure dà iéms , qraoiq«të f tes pièces de retête- 
^ment çn aierii'^té enlevées ; et quelque* logés d^ô 
bêtes féroces.' Gès der«îè*es ; d'envîrori trdtè 
àtettes en^éàfréV Gâtent «^tt* ;, W)û«e et dan*°ré* 
paisseur de la murétflet ■ 1 - : < ? ^ • -i ; 
* 58, 0ti & : trouvé,; dans V&^'^Âtektàetiiena 
â%omrâes et - d^nirifetïx étranger^ au pays y* èèê 
Urines ; *dèS 'bdtflets de fjmds (PentirpA 

deux myogrammes , et des û.4bm de to*a ces 

5 Recherches sur les^remiW^tfVfages âVtuOérièj- n:° 74. 
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objets ; Cas chakfes ; . <5es boulets annoacent la 
proximité des forges. Celles d'Acdentes, Al^rea^ 
existaient probablement alors , tet César avait rai- 
sop de dire qu-'il y avait > sur-tout 4*3$ cette par- 
lie des Gaules, une grande quantité de mines 
de fer. Quant aux chaînes , elles étaient de toute 
ancienneté en usage ehefc les Romains; les pri- 
sonniers de guerre Carthaginois en avaient aux 
pieds, d'après Tite-Livej etl0 préteur GornéMust 
Lentulus ordonna , daps la crainte qu'ils ne fus- 
sent complices d'une . conspiration , ; découverte * 
qu'on en augmentât la pesanteur \ Celles que l'oa 
trouve étaient sans doute celles dès malheureux 
qu'on livrait aux bêtes* Il est à croire que , par un 
rafinement de. cruauté) on leur mettait de plçi$ 
des boulets aux pieds , pour ae dispeUsèr de Je^ 
lier à un poteau, comme cela se^pr^iquait 4 
Roms* Je ne doute pas que plusieurs ne fqsse**t 
de ceux qui embrassaient ; la nouVfelk : religion ^ 
de ces néophitçs qi^e Tou «açrifi^it en gn*p4 
nombre dans 1«8 te^tô de persécuJÛOP* Mmutius- 
Felix nous apprend qtx'il se trouvait des hommes 
assez atroces pour manger les r b&£$ féroces au 
sortir de Vamphithé^tre vencorje toutes sauglan^ 
et toutes pleines dç ceu? qu'elles venaient de déi 
voijer \ Il est à remarquer quçji'on u'a,découvert 
k Néris ni chaînes , ni boulets. ; ] ; ^ r 
39. 11 faut d'ailleurs serappeler que les arènes 
étaient destinées à différentes sortes de combats ; 
i.° à ceux de$ athlètes, qui combattaient $339 

- * Tîte-Live , liv. n- de^la-4-* décade. cep. : vi y p. 104. ' 1 
9 Minutius Félix , dauf sqû Octavius pag. 99. 
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armes , établis' pàr Fulviiis, sous le consulat de 
FosthumiuS~Albmûs , fetdeQ. îfàatfcius-Pbilippus , 
si l'on en croil Cafcsiôdore 1 ; 2. à ceux des gla- 
diateurs , dont Junius-Brutus donna le premier 
spectacle selon Tife-Lîve y 5,° à ceux des hommes 
de bonne Volonté 1 Contre des animaux ; 4 . à ceux 
des crîmînète ou des côupables de crimes d'état, 
contre des bêtes féroces-j 5+° a des combats d'à - 
feimaux de diverses espèces, comme l'explique 
l'inscription de la tour tPHéracle , th° 9, ce qui 
se pratiquait encore dans le 8, e siècle , ainsi que 
le prouve l'histoire de Pepin-le-Bref ; 6.° enfin * 
à la tuerie des bêtes fauves réunies dans le cirque : 
£e n'était i à proprement parler , qu'une partie 
de chasse pour les empereurs , les généraux , le 
peuple lui - même , auquel ion» donnait aussi ce 
divertissement : c'est ainsi que Titus , au rapport 
de Gassiodore * , en abattit cinq mille lors de la 
dédicace de l'amphithéâtre qu'il avait fait cons- 
truire. C'est ainsi que Philippe et son fils en 
tuèrent une quantité innombrable dans le grand 
cirque, selon le même auteur s , pour célébrer la 
millième année de la fondation de Rome. Où -ne 
saurait s'étonner de cette multitude de bêtes fé- 
roces , quand on voit le: collègue d ? Àntonin4e- 
Pieux , Lûc.+ Antdn.- Vey us { faire montre , d ans ses 
profusions , dë cent lions réunis en unmê me lieu 4 , 

/ « Af{ A?ir. Cassiodari ÇhroniçQn , .jp?g. 727,^ la cpt 
lection çitçe,, rçote 5. , . , : 

* Cassiodore , pag* 74°* ' 

3 Idem. ibid. pâg. 753. 1 ' - ' '" * ' ' ■ 

4 Idem* ibid. pag. 747. -1 r . < " 1 
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4o. L'importance de Prévaut -se manifeste e©-» 
cor e par ses aqueduça. Lors de la confection do 
la grande route de Montluçôn à Saint r Amand t 
on en découvrit ûn d'environ quatre décimètres 
sur chaque face. Il était couvert de dales. Le corps 
de l'aqueduc était composé d'un massif de mor- 
tier et de cailloux Itfisés, tèl en un mot qae plu- 
sieurs de Néris '. On Fa retrouvé danfc les vignes 
au .pied, d'un coteau , aujour duquel il serpenta 
en suivant ses détours. On a encore ici occasion 
d'admirer le niv^llemefcxt. Ce conduit prenait Peau 
? h rivière de Marmande. 

4*> ; En frimaire de l'an 1 2 , on etx découvrit ut 
outre près du bourg de Colombier j il est de h 
même construction que le précédent* D'après 
cela, il serait imprudent d'assurer qu'il n'ei* 
existe pas un plus grand nombre : on sait que lès 
Romains faisaient tout pour les lieux qu'ils avaient 
adoptés* 4 

43. :Lorsqu'onr considère que Dre vaut était sur 
les bords d'une rivière considérable , rO£ se. de* 
mandé pourquoi tant de dépense* inutiJks, tant 
de travaux perdus 2; iSi >toiis ; avaient : .conduit: de 
l'eau, dfe source * ' btr ^répondrait qi*e c'était rpour 
la itoisson .dès habitons ; mais quel ; tpou vait êLr* 
l ? objet r de l'aqueduc kpa portait l'eau -de lia Mai*- 
jmande? n'était^e pasi une superfluiié, un vrai 
luxe? Les Romains voulaient-ils épargner à leurs 
esclaves la peitfe puiser dans lé Cher, if est à 
croire que cette eau servait à des bàiris dônîés- 
tiques » à nettoyer ou à rafraîchir les rues durant 

* Recherches surNe'ris, n. .^.; . , 
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les chaleurs de Tété. Il est de fait que ce£te Mar- 
raande , quoique très-petite , résiste mieux aux 
sécheresses que le. Chep , et qu'elle entretient 
parfaitement les moulins qui sont sur son cours. 

43. La vilje dont il s'agit avait aussi son camp ; 
le Cher coulait entre-deux. \\ est de la même 
forme , mais plus étendu que celui dé Nérjs. Des 
ravips et une levée palissadée en faisaient égale- 
ment la force et en circonscrivaient l'étendue 
Mais on y remarque des ruines , des débris et 
des fondemens , ce qui n'existe pas dans le pre- 
mier , et ce qui prouve qu'il a été tyabitç. Après 
avoir été un camp d'été , il a pu devenir station- 
naire et permananl. 

44* Il existait proche du camp une forteresse 
tout ainsi qu'a Néris; les ruines en font foi. Ou 
trouve sur son emplacement quantité de mé- 
dailles romaines f et les mêmes qu'à Drevant. 

45. Il y avait probablement un pont pour la 
communication du camp et de la ville. Les Ro- 
mains étaient trop laborieux , trop jalouse de leurs 
commodités , trop magnifiques pour en jouter. 
Avec de l'attention et des recherches , pn en trou- 
verait sûrement des vestiges sur l'une ou sur 
l'autre rive. 

46. 'fll .paraît que layil^e d'Orval^départe^e^t du 
Cher,,fut bâtie des ruinies de Drevant Oryal fut 
détruit à son tçjur par les Anglais au commence- 
ment du i5. e siècle : Saint - Amand lui a suc- 
cédé ; mais autant les ^Romains ayaient été sa- 
ges et prévoyans dans le choix de la position , 

1 Recherches sur Ne'ris , n.° 65 à 70. 
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autant les fondateurs d'Orval et de Saint- Amanct 
se sont montrés inexpérimentés et peu întelli- 
gens. Les premiers s'étaient placés sur un ter- 
rain hors des atteintes de la rivière, parfaite- 
ment sec , qu'ils pouvaient creuser et approfondir 
à volonté. Les autres , au contraire , seront étan 
Mis dans la plaine , sur un sol continuellement 
abreuvé par les eaux de la Marmande et du 
Cher, où il est impossible d'avoir des caves; ce 
qui n'est pas d'un mince intérêt dans un pays de 
vignobles.. 

47. Avant de quitter cette partie dé l'àncïen 
Bërry , nous devons citer deux autres villes rui- 
nées : Ferault les place dans l'étendue de la terre 
d'Orval en Sully, où se trouve Saint -Amand, 
ainsi que le château de Montrond. L'une était 
Epinîs ou Epinisi ^ l'autre le Vinoux : il ajoute 
que les fondemens en paraissaient encore de son 
iems \ Nous nous çontentons de les citer jusqu'à 
plus ample vérification. 

4.8. Charletroy, à cinq myrîamètres. enviroa 
de Drevant , n'offre plus qu'un simple domaine. 
On en fait encore le tour sur les ruines de sea 
murs de ville : comme tous les autres , ils ont 
étç renversés, de dedans en dehors. Ce îiçu pré-- 
sente les mêmes caractères d'ancienneté que 
Bruère , et mériterait un examen particulier. 
L'Eglise d'Hérisson n'est qu'une succursale de 
celle de Charletroy. 

49. La petite ville d'Hérisson , qui n'est qu'à 
vn quart de lieue de Charletroy , paraît a,voiç 

h ^*ï$\& y ibid. fol v 4i ;V 



Digitized by Google 



( «7 ) 

été bâtie des ruines de cette dernière. Celle-cî 
était sur une éminence , Fautre Test dans un pro- 
fond sur les rives du torrent d'OEil , conséquem- 
ment sujette à submersion. 

50. Château-Meillant s'est relevé de ses rui- 
nes , et s'est étendu dans la campagne. Il n'en 
restait que cëtte tour carrée , de construction 
romaine, dont parlent Duchesne et'Zeiller d'après 
Desrues , vetustam ibi Turrim Romanam mémo- 
rat rueus \ Elle est en çe moment entièrement 
détruite. Elle faisait anciennemént partie d'une 
forteresse. Cette tour avait vingt-quatre mètres 
de hauteur sur seize de largeur. Les murailles en 
avaient cinq d'épaisseur , si l'on en croit Chau- 
meau\ Elles étaient construites partie en gros 
quartiers de taille, partie en gros moellons, comme 
le sont tous les ouvrages de fortifications de la 
même nation. Cette tour renfermait des pilastres 
d'ordre corinthien , dont on vpit encore des dé- 
bris. Les pierres de construction offrent des 
échantillons de toutes les carrières des environs 
elles sont très-variées , cette ville étant située à 
l'extrémité de deux tractus granitique et cal- 
caire , étant d'ailleurs entourée de mines de fer 
çle toutes les couleurs. 

51. Si l'on en croit le même Chaumeau , cette 
ville a été entourée de murailles , dont on voyait 
encore quelques vestiges de son tçma 5 : cepen- 

« André Duchesne, antiquités de toute la France, p. 491. 
<r-r Zeiller, tqpographiœ Gallia* pars seçcta , tom. 11 , p. 1 2. 
a Chaumeau , ibid. 'Mv. yij çWp. xxvih , p. 266 et 267. 
i litm^ ibid. pag. a6j\ < 
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dant l'examen des lieux ne manifeste, qu'une le- 
vée en terre qui a été sans doute palissadée. Elle 
a encore en quelques endroits jusqu'à vingt mè- 
tres de hauteur. 

52. La voie d'Argenton a Néris traversait 
Château-Meillant : celle de Bourges par Bruère 
venait s'y joindre. Château-Meillant communi- 
quait encore avec la Châtre par la première , 
laquelle est encore intacte en beaucoup d'en- 
droits. La carte de Peutinger en fait mention , 
Argantomago j Mediolano , aquis Neri. Mais le 
plus ancien , le plus remarquable des chemins 
était celui de Toull. Il est tortueux , pavé de 
très -grosses pierres , à peine large de trois 
mètres 9 et tel en un mot que le sont tous ceux 
des Celtes : il est reconnaissable en beaucoup 
d'endroits. 

53. Château-Meillant faisait partie de l'antique 
cité Toulloise, ain$i que je l'explique ailleurs 1 . 
Son nom viept de sa situation au centre de l'état. 
Il paraît que dans J'origine cette ville ét^it sur 
l'éminence où les Rooiains bâtirent par la suite le 
château dont la tour carrée faisait partie. On sa^t 
que chaque nation Gauloise se fortifiait de préfé- 

' rence, autant que cela lui était possible , sur les 
lieux les plus élevés. Je dis de préférence , car 
Bourges çst aussi une preuve qu'ils se renfer- 
maient dans le plat pays. La capitale des Dia- 
blintes , Jublins , présente la même exception f 
quoique située sur un terrrain faiblement incliné. 

54. Ce lieu devait être de quelque importance 
J Recherches sur Ton^l , n.° 67 9 première partie. 
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sous les Romains : la colonne miHiaire dont Oh a 
parlé n°. a5 indique les trois villes les plus mar- 
quantes , une sur chaque route. 

55. Château-Meillant a été Le théâtre de grands 
carnages : ce fut le liçp de combat dos armée* de 
Chilpéric I. cr , roi 4$ Soissons , et de Contran roi 
d'Orléans, vers ¥m 576 ou 583. Les ravages ; 
que firent les deux armées , furent .» grands qu'il 
jçLe s'en était jamais vu de pareils, selon Grégoire 
de Tours : Talisque depopulatio ittibi açta est * 
qualisnec antiquituçest audita fuisse \ elles dé- 
.trvuisirent jusqu'aux vignes : ce qui est assez digna 
4ç remarque > dans, çes* terni reculés. U «désigne 
cette ville par cesYnots Mecledonense Castnum; 
elle T-est dans le pouillé général du diocèse par 
jçeçx-ci : Castrutn MeUianum \ ' 

56. En suivant toujours les voies romaines , 
nous arrivons à l'ancienne ville de Néris qui , 
bien supérieure par sa magnificence , par son 
étendue , à toutes celles dont on vient de faire 
jnention , a mérité de notre .part des recherches 
particulières. 

57. Après Néris on trouveîCHantelle-la-VieUle, - 
.ainsi nommée pour la distinguer de Chantelle- 
la- Ville, que Ton appelle aussi Chantelle4e-Châ~ 
te^u , qui subsiste des ruines de la première. U 
suffira de dire que cette cité a éprouvé le même 
sort que les précédentes, aux mêmes époques et 
de la part des mêmes ennemis. 

« Gregorii Tliron. Hist. 'Franc, lib. vi , cap. xxxi , p. 543 
de l'édition in-8.° de Paris en i56i . 
.» Pouiltë de Bourges , *a-4'° Paris 1648, pag. 4. 
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* 58. C'est àa nôuveau Chdnfelle , dont parie? 
Sidoine dans sa lettre à Vectius x . Le château qui 
y fat construit fut pris en 762 par Pépin \ Pierre 
île Bourbon et Anne de France sa femme y ajou- 
tèrent beaucoup dans la suite et le rendirent très- 
fort Il avait alors du sud au nord 240 , de Test à 
l'ouest 110, de circuit enfin 800 mètres. Le don- 
jon consistait en titte grosse tour, entourée d'tiaô 
muraille en pentagone , chaque angle avait une 
tour *. Certains murs, dont ont voit encore le* 
restes , avaient jusqu'à dix et même treize mètres 
d'épaisseur. Il fut détruit après k défection de 
Charles de Bourbon, connétable de France. Ce 
fut en ce château qu'il la médita et l'effectua en 
novembre i5a3, pendant la nuit. 11 extermina, 
avant son départ, une horde de brigands que l'on 
nommait les cinq mille Diables 4 , et qui avaient 
fait de grands dégâts dans la Marche , le Com- 
braille et les environs de Montluçon. Charles- 
Quint le fit son lieutenant-général *. 

59. Ceux qui prétendent que les diocèses re- 
pondent à la formation des provinces et qu'ils 
n'ont point varié , expliqueront pourquoi Chan- 
telle était du diocèse d'Auvergne dans le 5. e siè- 
cle , puisque Sidoine , en sa qualité d'évéque , en 
visita l'église,ainsi que celles de son territoire vers 

1 Appollinaris Sidonii opéra , epist, xiii du liv. m 
* Annales rerum à Pepinio Gestarum. 

3 Ferault , ibid. fol. 3i. 

4 Malbay, plan pour servir à l'histoire du comte de la 
Marche , pag. 65. > 

? Jean Bouchet > annales d'Aquitaine , îoU 210% 
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l'an 4^o 1 , ce que Sirmond confirme encore dan$ 
ses notes sur , les lettres de Sidoine û j et pourquoi 
il se trouve du Berry,en g56 > : In pago Biturigo > 
dit latte de fo}ia'a l tjon d'un ■ monastère dçr cha- 
noines réguliers de Saint- Augustin *• Quoi qu'il 
en soit, on peut affirmer avec Sirmond que le 
nouveau Chantelle tire son nom de l'ancien : A, 
Cantilia vetere. L'auteur des Annales de Pépia 
1^ nomme Cantilia* 

6p. Chantelle l'ancien était le point de réunion 
de^ voies militaires qui venaient de Limoges t 
d'Autun, de Poitiers , de Bourges, de Clermont , 
de Çharletroy , de Neyers et de Decize. Il est cité 
d^çs la cai^e de Peutinger. , : , 
. , Pîqus dçypns dire en passant que les bar* 
bar es loin d'être assouvis de; carnage, excédés de 
ruines et de destruction , renversèrent encore suc 
lepr passage , de Néps à Arçturç , deux villes égale- 
ment remarquables par leurs thermales, je yeu^ 
4ire Bourbon-!' Àrchambaud et ^urbon-Lanpjr, 
La grandeur et le faste dp&JElprflaips s'y faisaient 
aussi remarquer. Je n'ajouterai rj$n,à la descrip- 
tion d'Aubery 4 . Il me suffira de , dire .que leurs 
ruines datept de ,1a même époque, et qu'elles re-r 
connaissent les mêmes auteurs.; Çpurbon-rl'^rr 
chambaud était dq 4'^ncien Befry 5 . Son châteai^ 

1 Sidoine , ibid. lîb. iv, epist» xm , pag. 102. ÇantiU 
iensem ecclesiam inspexL . . - , 

9 Idem. ibid. pag. 79. ; 

3 Gaïlia Christiana, tom. n,pag. 35. <; r. 

4 Aubery, ibid. , , ■ -± \ 

5 Rescrit du pape Honoré de 1223 , tp memor.Jùst. 
Jvannis parisiens, p, 46.— P*Ue*, ibid. t. Y; p. 546 eUuir. 
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construit eû 7o3 , au rapport de M. Faye 1 , fut- 
pris sur Gaifre , duc d'Aquitaine , en 762, pat* 
Pépin, il fut ensuite rebâti par Pierre, duc de 
Bourbonnois , si Ton en croit Feràult , page 1 38; 
Enfin , Louis de Bourbon , dit le Bon duc Louis , r 
le rétablit dans le 14 e siècle; il est maintenant! 
en ruines. Archartibaud de BouAon, père de 
Louis , est le fondateur du Bain dtes pauvres a . 
Pallet assure que ce lieu n'a plus rien de remar- 
quable que le reste d'un amphithéâtre qui res^ 
sent Pantiqùhé , il prétend que les connaisseurs 
le trouvent semblables aux arènes tîe Nismes *ï 
M. Faye rapporte que lors de la rëédification des' 
maisons voisines des sources , on trouva deà 
bains en marbre , des conduits en pierre et en 
plomb et des médailles impériales 4 . Cette ville 
possède une carrière de spaékjtuor , coloré en 
vert et qui devient phosphorique à? la moindre 
chaleur. ^ : . 1 

62. Jean Ferault assure avoir 4ti dans de vreliè 
titres qu'il y avait une ville* au ÉAàtëi de Nieù* 
vre , dont il ne restait, en 1614,' qtfun 'viëtfi 
temple. Il assure également tju^il a lù qu'il 1 en 
subsistait une autre à la Ferté ^qu'if en a même? 
vu quelques vestiges , toutes les déùx situées dâtté 
la Chatellenie de Verneuil 5 . il avait dit ^upara- 



1 Faye, ibid. pag. 2. 

a Aubery, ibid. fol. 61 et 65. ^ 

3 Pallet, , ibid. pag. 546 et suir. < 

4 Faye, ibid. pag. 10. 

* Ferault , itid. fol. 25* ' ; 
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Tant 1 qu'il y a des villes qui ont été ruinées , dont 
le nom et la situation ne se trouve point. Il ajoute 
que dans la parpisse de Teil, quelques vaisseaux 
pleins, de médailles romaines ont été découverts 
depuis quelques années , mais qtie cé p'est pas un 
argument qu'il y ait une ville en cet endroit, 
qu'elles ont pu être cachées dans les, guerres 
civiles. Je me contente de citer ici des faites que 
je ne puis avouer ni contredire. 

63. Je remarque avec Taillepîed que plu- 
sieurs lieux proche des villes , ou dans Piutérieur 
de celles dont je viçns de parler, portent encore 
le nom du dieu que Ton y adorait Ce. nom , quoi- 
que plus ou moins. corrompu, n'en est pas moins 
reconnaissable. On troùve au mont Jove , près 
Lachâtre, un champ de Mars et un champ dé 
Pallas à Néris. La rivière de Chantelle se nomme 
Bouble, par corruption delouble, Jovis Bulla, 
à raison de sa petitesse , et parce qu'elle était 
consacrée à Jupiter ? etc., etc. 

64. Est-il bien étonnapt qiie qes jipms se soient 
soutenus , quand pn ^ait que \és Romains ont 
'régné cinq cents ans sur les.Gàuïesj quand oh 
se rappelle, que ' leur religion, subsistait encore 
dans le 6. e siècle. J'en atteste* avec thibos, la 
loi de ChOdebert, fils de Clovîs/ 5 . Le culte tel- 
tique, ainsi que le prpiivent pïusieurfe conciles» 
était encore alô&ïoîp d'être supprimé : de-là aussi 

1 Firault, ihid.tçhïQ, t ' . Â , :] ..'^ Uli ; 
* Taillepied , histoire de l'Etat et République des Druides* 
in-12. Paris »585 > Hv;T,~pag. 62. v ;V 
3 Histoire critique ,tôm. ï,pag. 19* " 1 
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Jane multitude d$ dénominations qui, quoiqué 
moins frappantes, parce que l'origine ou la cause 
en sont moins connues , n'en sont pas moins 
réelles. D'ailleurs étaient-ils réellement chrétiens 
ce Chilpéric , roi de Soissons , et ce Théodebert son 
fils, qui , ad rapport de Grégoire de Tours f , ra- 
vagèrent si endettement les diocèses de Limoges 
et de Cahors, qui brûlèrent les églises, s'empa- 
rèrent des vases sacrés , tuèrent les prêtres , dé- 
truisirent les monastères et abusèrent des reli* 
gieuses. Pépin ne se conduisit guère mieux dans 
la suite, et l'on pourrait, dans bien des circons- 
tances élever Jes mêmes doutes à son égard/" 

65. Quoi qu'il en soit , il nous reste à parler 
des auteurs f et de l'époque des ruines des villes 
<jui sont Fobjet de cjps Recherches. 

Je vois beaucoup de tentatives sur les Gaules 
de la part des Germains, .des Francs et autres 
nations du nord; mais aucune ne s'éloigne beau- 
coup du Rhin jusqu'au règne de Constance IL 

66. On ne manquera pas die rn'objec ter avec 
M. Pajonnet % l'expédition de l'atroce Chrocus, 
qui , sous le règne de Valentinien et de Gallien , 
vers l'an 2Î>6 de l'ère vulgaire , aborde, en Au- 
vergne , y détruisit le fameux temple de Wassp , 
et parvint epfin jusqu'à Arles, pu, vaincu proba- 
blement par Aurélièn, général' dé. Gallien, |1 
expia tant de crimes dans les supplices. Il fce plai- 
sait sur-tout, si l'on en croit Grégoire de Tours, 
auquel on doit ces détails , à faire disparaître les 

J Gregorii Tur. ibid.hb. iv, cap. xjLvn, pag. 206. ^ 
» Lçttro inédite* 4'Hcnry IY, Jf*ç.>£0 v 
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anciens édifices. Les paroles de l'historien sotif 
remarquables , universas Gallium pervagatur , 
cùnctas que aedès quae antiquitus fabticatae 
Juerantj à Jundaihentis sùbvertit. Venietis itero 
arvernos dehibrhm illud quod Gallica lingua 
Vasso vocàntj încendit, diruit, atque sùbvertit 1 ] 

67. Mais ce Chrocùs, a la tète de ses Alle- 
mands/ ne pu faire qu'une trouée; comme tin 
tdrrent débordé , il ne renversa que ce qui se 
trouva sur son passage. Il n'était le chef que d'une 
seule nation; cette nation ne pouvait être hissez 
populeuse, assez puissante pour fournir une ar- 
mée capable d'embrasser tontes les Gaules. Ainsi, 
quand tirégôiré de Tours dît de lui, universas 
Gallias pètvagatur, sûrement il pf end quelques 
parties pour le tout; et l'amotir de sa patrie, 
l'Auvergne , lui fait exagérer la vérité. 

68. On Sait , au surplus , que là Germanie \ 
àinsi que les autres contrées du Nord , étaient 
habitées par une multitude de peuplades très- 
distinctes. Si plusieurs se réunissaient pour lai 
même expédition, plus souvent elles se faisaient 
une cruelle guerre, ou elles ne s'occupaient que 
de leurs -intérêts particuliers. * ' - ' ' 

69. Si beaucoup de nations avaient participé à 
l'expédition de Chrocus, il y - aurait eu autant 
de rois, ainsi que cela se pratiquait. Julien en 
combattit et en vainquit sept près de Strasbourg j 
il prit même Chnodomaire qui commandait en 

1 Gregorii Turon* ibid. lib, 1, cap* xxxii, pag* vj 
et suiv. } ■' 

i5 
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<#ef V Gepp^apk i'arxflpP djes b^rps 9*e*a*V> 
d0 pas trente ; cHHj faille boifiunps, e{ neuf p#u^ 
Ç|eç différons concourraient à ce nombre } car }§& 
^ujpts de T Qupdortïa4ç et de Yadpp^irp réu- 
nirent au* autres n\a|gré Ips défeijspg d^ IpJKS» 
cbef$ 4 $ comment yput-on pps^ite qtfw $$ix{ 
peuple puj^e parppijrir et r^ypgpj: tpjjfes |es 

/ 7p. Cp qrç} prprçyç ppco^e la périme 4p 
çie.e de Çhrpcus, c'est 1$ manière 4p»f U P?#i$- 
le tf^t^ et pp le pH»}t ppnjflie uq brigand ? t 
ç'pM Ippjpurs Je sort 4?9 fejWps, la réppn§p 4q 
pjï^te à ^lex.apd^e $era éterneïJepjept yraie. 
. 7^ Qn pourrit encore §e ppr^dei? qgfl ç$§ 
yilleç furent saccages soifs Prpjjus, yers l'a& 
p^r p^ie pupp 4? ?W c J?i dfi ïfaurgttigçopfu 4f 
Vandales, de Lygpsçt antres dp Nord , qui* 44 

rtppqrt 4? Vppis^e pi 4p 5&pwrç ï s'éteint fcjés 
ç^r les G^ulp? , çppwrçç çur ym PFQÎÇ sertajnp , e* 
qçii c^erchaippt à s'y établir. On penserait en-î 
çuite que plusieurs fièrent 4« no«*brp dç çe$ 
jpi^apte-di^ yiUe^ 4pp^ite§ par ses peuples, et 
ççbâties pn moips $p §ppt ans pep Frobus, ai Von 
en croit Julien 4 . 

■ 73. M^s- i.° ripn fl^HeçtP qn§ e§s barbares* 
foipnt p^fvppi^ ap Rentre 4ps Gaujfcg ; il leut 
étpit facile 4e rm®? spisa&tp-dix villes sans y 

1 I^ebeau , Histoire du bas Eippire , tom. n ^ ^v. iXj ^ 
pag. J 4o8 , 4*6 et suiv.. 

» Jcfem. liv. ix, pag. 4*o et 416. 

~ 3 .Qtçgptà fur, itid, cap. xxxrè , pag. 28. 

4 Cœsares seu convivium. 
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péoârèr fort avant- 2,° les ossemeôfc trouvé* 
dans les arènes de Drevant et de Néris prouvent 
que tes villes dont nous nous occupons, étaient 
encore intact es-au commencement du 4* siècle , 
car ce ne £ut que te a£ août 3a5, que Constantin 
abolit les spectacles de& combats \ 3.° enfin , la 
quantité étonnante de médailles de cet empe- 
reur, qui se trouvent sur les lieux, démontrée* 
encore leur existence sons ce règne, car où il 
n'y a point d'habitaas > il n'y a point de mon* 
naie en circulation : or , il ne pouvait rester 
personne dans des lieux si extra ordinairement 
saccagés , où il était impossible de trouver un 
seul abri , ainsi que le tout a déjà été dit. 

73. Mais il n'en est pas de même de ces Ger- 
mains , qui passèrent Je Rhin sous le règne de 
Gonstancell. Leur immense multitude leur per- 
mit d'embrasser une vaste étendue de pays , de 
pénétrer dans le territoire d« Sens et d ? Auxerre * 
dans le Berry , et de parvenir jusqu'à Autan. 
Quoique tous eussent le même but , la destruc^ 
tion et le pillage, ils étaient cependant loin d'agir 
de concert , de faire cause commune , d'être liés 
d'intérêt et d'affection , de se réunir en un mol 
sous les mêmes bannières. Témoins ceux qui bu-^ 
tinaient et ravageaient , tandis que Julien pour- 
suivait les autres depuia Autun jusqu'à Strass- 
bourg. Témoins ceux qui le bloquèrent subite- 
ment et l'assiégèrent à Sens , peu de tem$ après 
le combat de Brumat. Témoins ces Lètes qui 
bientôt pénétrèrent jusqu'à jLyon , en passant 
adroitement entré deux camps romains JçmoLns, 
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enfin cès Francs qu ? un des généraux de Julien ; 
le général Sévère, surprit entre Cologne et Ju- 
liers , après la célèbrç bataille de Strasbourg \ 

74. Si l'on reconnaît facilement , par les restes 
de murailles , par lei matériaux de construction, 
par les débris , etc. etc. humain et le séjour des 
Romains dans ces différens lieux , on distingue 
aussi facilement le bras dévastateur : il est par- 
tout le même. Ils ont eu la patience de raser les 
édifices 'jusqu'aux fondemens. Les murs de ville, 
les châteaux-forts, les tours, les amphithéâtres 
sont tous constamment renversés du dedans au- 
dehors. On ne voit aucune marque d'incendie j 
bien différens des Sarrasins dans le 8.° siècle , 
dont les traces de feu sont aussi aisées à con- 
naître que faciles à suivre. Les autres destruc- 
teurs, tels que les Anglais , n'adoptaient, ne sui- 
vaienl aucun plan, ils laissaient souvent les édi- 
fices presqu'én leur entier. 

75. On ne peut s'empêcher de reconnaître , 
dans ces horribles destructions , la brutalité , la 
férocité , l'ignorance des peuples les plus sau- 
vages. On ne peut donc l'attribuer qu'à ces hordes 
que Julien chassa des Gaules , qui avaient les 
villes en horreur , dont le goût , la fureur étaient 
de tout exterminer. « Cum multa opida barbari 
expugnassent , alia ob sidèrent ^ ubique faeda 
vastitas esset » pour me servir des termës d'Eu- 
trope \ 

« Lebeau , ibid. tom. n, pag. 578 , 4°4> 4°5, 4^2. 
» Eutropii, Hist. roman, liy* x, pag. 617 de la collec- 
tion citée note 5. 
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76. On pourrait , avec la connaissance des an- 
ciennes voies militaires , indiquer, avec une sorte 
de précision et de certitude la route quetinrent 
les barbares en différentes occasions. Ces voies , 
dont toute la Gaule était entrecoupée , leur 
étaient fort utiles pour leurs courses et leurs 
brigandages , elles leur servaient de guides. 

77., D'après cela , il est a croire que Qirocus 
et ses Allemands passèrent le Rhin dans les en- 
virons de Baie , qu'ils traversèrent la Frapcbe- 
Comté , se portèrent sur la, partie du territoire 
desEduens, où Moulins .a été bâti, et qu'ils tom- 
bèrent de là sur l'Auvergne. 

78. Les autres Germains , dont Julien fit jus- 
tice , durent traverser le même fleuve non loin 
de Strasbourg. Ils se dirigèrent ensuite sur l'Au» 
xerrois , dont ils connaissaient le pays , puis- 
qu'ils campaient près de la capitale , lorsque ce 
général arriva à Auxerre * , traversèrent le Berry 
en suivant la chaussée , n.° 7 , et arrivèrent à Ar- 
genton. Il serait difficile de dire ce que Bourges 
çut à souffrir de leur'passage. Quant à Sancerre 
je n'en pprle point j il ne doit son existence 
qu'aux Saxons , que Charlemagne dissémina dans 
le Berry en 804 , ainsi que l'assure la Thaumas* 
sière , pag. 49 2 e * 4°^ de son Histoire. Aussi son 
nom dérive-t-il de Sappia , Saviacum,el non de 
ceux de Sacrum Cereris > que l'ignorance ou des 
prétentions mal fondées se plaisent à lui donner. 
Philippe JUabbe fait mention de cette chaussée; 
mais il la borne à Sancerre , tandis qu'elle est très- 

} tebeaii 3 ibid< tosa, u y pag. 573. 
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nfrarquéé au -delà delà hàite , qù r efHe est en son 
entier sur la cote dei Àlbûetes , près de fa com- 
mune de Sugëre et ailleurs \ 

79. Après Tânéantissement d'Àrgenton , îl leur 
foi facile t en profitant dé Tune ou l'autre deà 
taies militaires dont on à parlé n.° i 2, de tomber 
d'abord sur Bruère , ensuite sur Drevant 

80. Le camp de Drevant étant forcé et la ville 
détruite , ils durent se diviser ; les uns porter sur 
ht rive droite , les autres sur la rive gauche du 
Cirer ; renverser toutes les petites viHes qui se 
fronçaient sur leurs routes ou a leur proximité > 
pour se réunir , après opération farte , contre 
Toull et contre Néris, qui offraient plus de ré- 
sistance , de là sè jeter sur Ghantelle- et enfin su? 
Àuttm , où ils éprouvèrent un premier échec. 

8r» Les petites villes dont il s*agit , du mohifr 
celles qui nous sont connues , sont Charletroy * 
GMteau-M eilïant , le Châtelet , en supposant que 
Ces dteux dernières n'eussent pas été détruitesr 
avant Bruère. Je ne partie ni du Vinoux , ni d'Es- 
pinisi , ni de la Ferté , ni dé Ghâtel-de Nieuvre > 
parce qu'il faudrait avoir constaté leur existence v 
«Sabord comme villes , ensuite oomme villes ro- 
maines. 

82. Jte cite Tôuïl, parccf qu\rar examen plur 
réfléchi et des recherches plus suivies nous ont- 
morttré le même bras- exterminateur , et un mé- 
lange vraiment curieux de constructions celti- 
ques et romaines. Nous nous expliquerons ailleurs. 

1 Philippe LabBe > éloge de la ville de Bourget, gag. 19 

et 64. . . 



Digitized by Google 



(s3i 3 ..... 

83. Reriiatquons ici que les barbares , pour se 
jeter de Bruère sur Drevànt , n'eurent qu'a suivre 
îa chaussée de comrtiunicatîôjt dé funé à l'autre 
ville. EHé existé enèôrè cfans les bois de Noirlac 
fitèk Saitit-Ârhând ; ëotiirné pour arriver a Char- 
retroy , ifë p rbtôtèrent du grand chemin qui y 
conduisait, et dont onjvoit encore des vestiges, 
éu^-foirf AaM les bois de j§biifânge , comme l'a 
ttès-bieû Ait Caylus f . 

84- Au sôrfir dé fcharlétroy ils rencontrèrent r 
à la hauteur de lVIontmaraut , la voie militaire 
^ui tendait de Néris à thantelle. Ce . fait explique 
là méprisé dé Pautéur du Mémoire fourni à Cay-* 
Tus. En effet; , ce dernier a été grandement trompé* 
lorsqu'on fui a fait dire « qu'à une liéue et demie 
« de Montmaraut, la Voie se partageait en deux 
« branches; Tune conduisait à Bourges par Dre- 
« yant et par Alichamp; l'autre branche passait 
« par Châtéau-Méillant , Poitiers, etc. ; » ce qui 
ferait en p\xre perte un angle de prolongement 
de plus dé trois myriamëtres a . H ajoute en con- 
séquence , et tout aussi faussement j que « la voie 
« de $éris à éoùrges passait par Cordes. » C'est 
ainsi qu'iî désigné Charletroy. 

85. Tandis que ' cette chaussée , après avoir 
traversé le Cher à Grevant, suivait la rive gau- 
che dé la rivière , et non la rivé droite , comme le 
dit Caylus jusqu'à la hauteur ou Montluçon a 

» Çajfhir, t<rii. ni , pâg. 58i, k 
* Caylus, ibid. tom. in, pag. 38o et 38i , tom. iy, 
jiag.369. 
3 Caylus, ibid. tom. ni , pag. 37Ï; 
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été bâti j la * près du pont dont on a parlé dans 
les recherches sur Néris ,n. oS 122 çt is5 , elle at-« 
teignait celle d'Argenton* Telle était la commua 
nication de toutes les villes romaines entr'elles ; 
et cela pour la facilité du commerce , pour la 
marche des troupes et le transport des bagages 
militaires. 

' 66. Une fois maîtres de Château- Meillant , lea 
barbares parvinrent facilement à Toull par lp 
chemin celtique dont on a parlé n°. 5a * et de 
Toull à Néris par un autre de la même espèce % 
qui est encore apparent en plusieurs endroits % 
jusqu'à la voie militaire qui d'Ahun portait sur- 
le Nivernois , et qui se voit encore sur la eonw 
mune d'Auge, Cette dernière , ainsi que les pré-^ 
cédantes, aboutissait au pont que Ton connaît, 
aujourd'hui sous le nom de pont Vieux à Mont- 
Juçon. 

87. Il est à observer que cette partie de la 
voie militaire , depuis Auge jusqu'au pont cité % 
porte de toute ancienneté le nom de chemin 
des Allemands. Cë nom lui viendrait -il des pre- 
miers qui se montrèrent sur çette partie du pays 
des Cambiovicenses sous constance II , ou de ceux 
dont il est parlé dans d'autres recherches 1 ? C'est 
sur quoi il est difficile de prouoncer. 

88. Quoi qu'il en soit , il est certain que l'Aqui- 
taine , que dans la suite on nomma Gothique , nô 
se ressentît aucunement de la fureur de ces étran- 
gers , et que Julien continua d'en retirer les vi- 

* Bouchet, ibid. fol. 2o6v. —Rçcheixi^*iirleipe^pIea. 
Cambioyiceases , ru Q 6v 
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yres et les approvisionnemens de son armée* $ 
ce qu'il ne pouvait faire ni dans le Berry , ni dans 
F Auxerrois , ni dans le pays des Senonais , ni 
dans celui dç$ Eduens , qui avaient excessive- 
ment souffert de leurs ravages. Ainsi il me pa- 
raît bien, certain, que les Germains n'outre-pas- 
sèrent jamais Toull , qui se trouvait sur l'extrême, 
frontière j qu'en se portant subitement sur la 
gauche , ils évitèrent cette partie du Limousin, 
que dès le commencement du $. e siècle on nomma 
Marche , et qu'ils arrivèrent enfin à Néris. 

69. Les voies militaires , dont on vient de par- 
fer , ne furent pas moins avantageuses aux Sar- 
rasins au commencement du huitième siècle. Loin 
d'avoir été entièrement détruits par Charles- 
Martel , à la bataille de Vouillé en 73a, ils se, 
rallièrent pour piller et brûleur comme aupara- 
vant a . Bouchet fixe l'époque de cette défaite a 
Tan 730 , et ,lç lieu àSt.-Martin-de-Bel ou le Bel : 
1) assure que vingt mille , tant hommes que femmes , 
échappèrent à ce carnage , et qu'ils furent ensuite 
çlétruits par un Eudo, prince de Gascogne 3 ; 
mais les faits sont contraires à cette assertion. Il 
$6t constant qu'ils Se jetèrent sur la Marche , où 
ils commirent tout ce que la fureur et la brutalité 
peuvent inspirer. Ils pénétrèrent ensuite dans le 
pays des Cambiovicenses * où l'on voit encore 

1 Lebeau , ibid. tom* 11 , liv. vin , pag. 236, ètliv. x, 

a André Baille t, Vies des Saiats, in-fol. jJVie de Saint- 
Pardoux, tom. iv ? pag. 93, 
** 3 Bouchet , î£itf.fol.4g. 
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leurs tracés ; Us brûlèrent ChanAori et tous les 
fhonastères environnons 1 , et ils parvinrent en 
,' toujours én suivant la chaussée de Limoges 
â A ù tu n , dans la partie montueuse de la basse 
Auvergne , oit ils incendièrent le monastère dé 
Menât \ Trois ans Auparavant , Autun avait 
éprouvé le mêtné sort. Ceuxf qui connaissent là 
«Êrrectiort de l'ancienne route de Liihtfgës à Au- 
tun , expliqueront facilement pourquoi le cou- 
rent de Gueret, dont Pardoux était âbbé , échappa 
à leurragé. Pfepin suivit les mêmeé chemins , dans 
té fîttittème siècle , pouf fondre sur ChantéHe^sur 
Bourbon et sur Clermont. 

90^ Ils ne furent pas moins profitables aux 
Normands, dans le 9.* siècle , que les fleuves na- 
vigables; Ifs en facilitèrent fa circulation et le dé- 
gât' didns toute lk frànôé : c'est avec ce secours 
cju'iîk parvinrent k $érîs * qui éprouva un second 
safccagerttent, non moins horrible que le premier. 
r gi. Ainsi lès voies romaines qui, pendant près 
<fe'46o ans, avaient servi à la défenèe de Pem- 
pire, furent peut-être une des premières et deé 
plus puissantes causes dé sa perte. Elles intro- 
duisirent l'ennemi daris son sein. Ôte plus, il 
frôuvait à chaque pas àes camps bién fortifiés j 
de sorte que , sans aucune peine de sa part , i! 
profitait dés travâtftf d'antrûi ; il' finit par anéantie 
ceux qui en étaient les auteurs. 

92. Au surplus, il ne faut pas croire que la 

1 Recherches sur les peuples Cambiovicienses ,.n.* 1 18. 
a Àuduzier, histoire d'Auvergne , iri-^.*, manuscrit de 1% 
Bibliothèque nationale , tom. vi, fol. 106 v.° 
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fcakë dite tte t^fitfgc* lés ittditjtaé faites ; maî> 
gr£ lè graïad mwnbrë de cerTes qtr'eHe l'appelle t 
dont plusieurs resteront toujotnte igtrorées , fl ert 
est txn plus grand nombre erïcote qdx subsistent 
ef que Kon n'y trtmve point : sans doute parcé 
if ue cette carte est incomplète, car on ire saurait 
Âitè qu'elles lui sont postérieures. Tôtrtes, a coup 
sûr, existaient sotis Tfrét>dose ; bientôt aprësr laï 
Pempire romain dans les Gaûles fît pîacè k celur 
deé Vîsigots, des Botrrguignotià ét des Francs. 
Jusqtfa sa fiù cé tre fat que carnage, trotobïes et 
âtrarcfcie. On était alors loirî de penser à la con- 
fection cfce ntruvettes rôtîtes. Si cette carte était 
ylus complète, on découvrirait, par exemple, 
ëelles que tinrent les Lètes , tf. d du tems de J 
Jtrîren, pour arriver sur Lyon , d'autant mieux 
que plusieurs aboutissaient k cèlï£ ville , ainsi 
due le rapporte l'auteur dé histoire littéraire 
ae Lyon, qui ïes désigne sous le nom de chemins 
Ferrés \ On voit encore des restes de l'ancienne 
ràie militaire , qui , de cétte ville , tendaient à 
Bourges : Cayltfs en a fait rriention â . 
9 Les pays les rnoihs populeux, les moins 
cultivés, les plus stériles sont ceux oii elles se 
sbnt le mieux conservées. Cesf ainsi qu'elles se 
ihontrent encore en tant d'endroits du Berry et 
de 4 Ki Creuse. Indépendamment de celle qu'on a 
déjà cité , n.° 78 * on en voit une dans Morvan 
à Villaporçon , une autrp îr Lanty ûn> Nivernoîs v 
etç» La France serait heureuse de posséder au- 

1 Histoire littéraire. de Lyon v tonar, i,.pag r 6& 
* Cajlus , ibid. tom. rv, pag. 569. 
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iourd'hui les routes qui existaient du tems des 
Romains : elles seraient au vrai et plus nom- 
breuses et plus solides. 

.94. Observons, en passant, que la fureur de 
détruire chez les barbares du nord était telle , 
qu'ils n'épargnaient pas même les temples : je ne; 
parle pas de ceux de l'ancien et du nouveau culte 
romain , je conçois qu'ils devaient être sacrifiés ; 
mais j'entends ceux qui manifestaient sinon une 
commune croyance , au moins un rapport de re- 
ligion , une ressemblance de culte qui devaient 
les faire respecter. Par exemple , le temple de 
Wasso , celui de Toull , celui de Néris \ étant de 
forme celtique , annonçaient , sinon la même 
divinité, au moins les mêmes opinions, ce qui 
«aurait dû leur mériter quelques égards ; ils n'en 
furent pas moins rasés jusqu'aux fondemens. 

q5. On objectera peut-être qu'ils n'étaient 
consacrés , savoir celui de Wasso, qu'à un grand 
homme d'une nation étrangère ; car je dirai avec 
Freret * et plusieurs autres , qu'il ne faut pas 
confondre , comme l'ont fait César , Denis d'Ha- 
licarnasse et tant d'auteurs anciens et modernes, 
les dieux gaulois avec les romains : par exemple, 
ce Wasso avec Mars , comme le veut Savaron 5 ; 
que de plus , la déesse de Toull , le dieu de Néris 
n'étaient que les divinités protectrices des lieux , 

1 Recherches sur Toull première partie , n.° 20, 22. — * 
Becherches sur NeYis , n.* 22. 

* Mémoires de Freret, panai ce^xdeFAcad, des inscrip~ 
tions , tom. x*iv, pag. 389. 

3 Savaron ; origines de la ville de Clermont ^ p. 1 15. 
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quelles leur étaient inconnues ; que bailleurs la 
passion ou le besoin de butiner constituaient ce» 
nations leurs ennemies ; que la terre avait été 
livrée aux plus forts et aux plus courageux - r qu'au 
surplus , la victoire rendait profanes les choses le» 
plus sacrées , ainsi que le veut Cicéron ; tout cela 
serait de tristes motifs. 

96. M'objectera-t-on encore que ces barbares 
haïssant le séjour des villes 9 regardaient comme 
un sacrilège d'y renfermer la Divinité , et d'en 
circonscrire pour ainsi dire Pimmensité par des 
murailles : cela pourrait être. Leur doctrine re- 
ligeuse s'était toujours soutenue la même, comme 
avant l'arrivée des Phocéens et la fondation dé 
Marseille; tandis que celle des Gaulois avait 
éprouvé un grand changement , depuis qu'ils/ 
s'étaient amusés à bâtir des villes et à construire 
des temples ; or Toull était une ville , et avait 
son temple. Il est également évident que Néris 
avait le sien ou les siens, puisqu'on y adorait 
plusieurs divinités celtiques , ainsi que le prou** 
vent les inscriptions que j'en ai tirées \ Le bourg 
de Lantef , près Pontrieu , département des côtes 
du nord , offrait encore du vivant de Caylus le 
temple des Biducéens dans PArmorique * j il ser- 
vait de vestibule à l'église paroissiale. Hirminzul* 
ou pour parler avec Latour d'Auvergne 5 , le 
soleil avait aussi le sien chez les Saxons , à l'égard 

1 Recherches sur Ne'ris , n.° 58 , 59. 
* Caylus , ibid. tom. vi , pag. 390. 
3 Latour d'Auvergne y origines gauloises , in~8.° Paris 
an 5, pag. 14a. 
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duquel Charltffn*g&e devint on kn\Pt Cbtfôeu* 
Je ne cite pas celui de Waiso , parce que rieq 
n'atteste sa position, Il était srù* doute à Ger^ 
govia , aujourd'hui Gergoie , l'ancienne capitale 
des Auvergnats, comme l'assure d'Anville J , et 
çomme l'assureront tous ceux qui ont courtois** 
sance des villes fortes de la Gaule, Ce Gergoia 
a existé long - teins après avoir été pris par 
César , ainsi que je le dirai ailleurs * : tout an- 
nonce que c'est à Cbrocus qu'il doit son anéan- 
tissement. 

97. Si ces hordes s'acharnaient contre les édi- 
fices consacrés à. des divinités , elles n'en respect 
taient pas moins, en conséquence de leurs prin- 
cipes, les monumens religieux qui étaient en 
plein air, ceux. qui étaient au milieu des bois ou 
tur de hautes montagnes. Elles passèrent au* 
pieds de ceux de Barlot , très- proches de ceux 
de Jarges ; elles virent ceux d'Epnell 5 , et ce& 
monumens sont parvenus jusqu'à nous presque 
intacts. 

98. Je dis presque intacts, car il faut con- 
venir que ces monumens ont un peu souffert ; 
mais on ne saurait en accuser ces destructeurs 
de villes , et nous nous expliquerons ailleurs à 
cet égard. Ils ne détruisaient pas, ils exter- 

1 D'Anville , notice de la Gaule , au mot Gergoviq , 
pag. 549. 

» Recherches surToull, première partie , 110. 

3 Recherches sur Toull , ibid- n.° 76 , 79 à io5. — Re- 
cherches sur les monumens celtiques &s cantons d'Huriel 
et de Montluçon , n.° i34. * 
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minaient r ils anéantissaient ; et quand pn $ 
la cruauté de rçpyerser les édifices les pljif 
beaux, les plus soqiptueux, quand on a la pa* 
tience d'en extraire jusqu'aux fonderons , p$ 
reste convaincu qu'ils opt respecté les jppïfti-* 
mens dont il s'agit. Il était moins difficile de; 
rompre , de briser des pierres, que de ra$er 
toute une ville d'abattre sur-tout des mufaijlt :j$ 
tellement cimentées , qu'elles offrent autant de 
résistance que le granit le plus compact. 

99. D'ailleurs il est facile de s'apercevoir que 
les dévastateurs de ces objets n'avaient pas une 
armée à leur disposition. Ils n'ont attaqué que 
les pièces les plus faibles, encore les ont- ils aban- 
données dès qu'elles leur ont opposé une cer- 
taine résistance. Si Chrocus , si les autres bar- 
bares s'en étaient occupés , il n'en resterait sur 
rement aucune trace. 

100. Tout annonce donc que les villes citées 
dans ces recherches ont été ruinées en même tems 
et de la même manière 5 qu'elles l'ont été sous 
Constance II , de l'an 554 %SL l' an » et <l ue 
c'est aux nations de la Germanie que l'on doit 
leur anéantissement. Elles s'étaient enhardies 
autant par la mort de Constantin que par la fai- 
blesse de ses fils. Elles se rappelaient en outre 
de Jeurs succès , de la valeur , de l'importance 
de leurs butins, et elles ne considéraient plus 
comme invincibles les Romains qu'elles avaient 
déjà plusieurs fois vaincus. D'ailleurs elles avaient 
connaissance des lieux , elles savaient où se di- 
riger. Ajoutez à cela que les Gaules étaient 
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Attaquées de toutes parts , que les révoltes étaient 
fréquentes , que les empereurs se succédaient si 
rapidement, qu'ils songeaient plutôt a se main- 
tenir contre l'ambition et les entreprises de 
leurs généraux , qu'à défendre leurs trop vastes 
états de l'incursion des barbares. Il fallait donc 
nécessairement que l'Empire succombât } chaque 
jour en vit bientôt rétrécir les limites. 
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RECHERCHES 

SUR LES M0NUMENS CELTIQUES 

DES CANTONS D'HURIEL ET DE MONTLUÇON, . 
Département de l'Allier, 

Comparés avec plusieurs autres qui 
existent en France et ailleurs. 

3. Les iïiôûumeûs celtiques sont, en général; 
peu communs ; mais il est sur- tout très-rare de 
rencontrer k-1 a-fois tous ceux qui ont appartenu 
a une même cité : nous répéterons que ce n^est 
qu'au chef-lièu où ils peuvent se trouver ainsi 
réunis. 

2. Ceux de Toull , département de la Creuse ; 
dont nous avons déjà donné un aperçu dans les 
Mémoires de PInstitut , et sur lesquels nous nous 
expliquerons encore plus amplement dans ces 
Recherches , ne sont pas les seuls. 

3. 11 était sans doute réservé à un pays pauvre 
et assez stéril , de les conserver en leur entier^ 
de les montrer tels qu*ils furent; et ce ne sont pas 
les objets les moins curieux de la nation. 

4. Leur proximité de ceux de Toull annonce 
suffisamment la multitude des peuples qui occu- 
paient la Gaule. Les premiers sont au plus à deux 
royriamètres des seconds : les uns , les autres 

16 
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pouvaient se voir dans leurs assemblées respec- 
tives , dans leurs cérémonies religieuses , dans 
leurs sacrifices ; les lieux où ils se réunissaient 
étant fes Çlùfc <êleVés du paysv 

5. On ne saurait dire que les monumens , dont 
nous âVotis h parter , fussent celix d'uïi setd can- 
ton ; car l'immensité du travail manifeste la mul- 
titude des ouvriers , la diversité ctes lieux indique 
Xîelle des objets , et leurs masses démontrent tout 
à - la - fôïs tinè grande tértnioû de forctes cft le 
pouvoir d\l soù veraih. 

6. Dans l'impuissance où nous sommes d'indi- 
quer le nom delà cilé à laquelle ils ont appartenu, 
nous la désignerons sous celui de Jfarges , commè 
étant le lieu d'habitation le plus connu. 

7. Ces peuplés se présentent a nous avec tous 
les attributs de la souveraineté. Je vois , i.° un 
sanctuaire pour la célébration des mystères et 
les réunions politiques; 2. un autre sanctuaire 
pour d'autres actes religieux \ 5.° un lieu commun 
de sépulture ; 4-° enfin celùi ou l'on rendait la 
justice. 

8. Remarquons, avant d'entrer dans aucun dé- 
tail , que les lieux que nous avons à décrire étant 
tous contîgùs , ne formant pour ainsi dire qu'un 
tout, sont évidemment de la dépendance de là 
même peuplade. L'existencfe des communes de 
Frontenat, aujourd'hui réunie à Reçhiniat, et 
de Saint-Martignan s qui s'en partagent mainte- 
nant le territoire , ne éprouve autre chose , sinon 
qu'elle est de beaucoup postérieure à ces éta- 
blissemens. 
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r 9. Lè prerrtîê* sanctuaire occupe ïe jjîaièïii 
tTune montagnè assez ëlfeVéfe' ét cjtii dômîtte'tous 
les éûVîrohs^Viënt ènéujt*eié Heii dés 1 jtigeifiens^ 
On trouve enfin dans lé VaHoiï lé sëttitiâ sàfco 
tnatré qàr èst au centré 1 des îtilitf matiotis: ' ' * . 

10V rnOîitàg'hé porte lè-nonï dé nïont Gîrâd; 
par cotfùiftîdh'iùôiit Qïtski<t!<)ti obsède sùV soi 
^sôtnfhét drffèèlie de mufaffle i èif'ctllâiré tfufi cir- 
t;ori&rftlaitâ' ïe' fieû éonsacfé au cultè. Lë§ grandes 
pierreté Gftad^ portées* siîr d'aulnes, élâi'ébt âù 
midi; il existait entre èfîes et la niuràilïéqù^uji, 
petit espace, safas dotfte pùnt le passade 'deâ 
prêtés: '" ; ■ \ 1 \ r 1 :î 

itf. Êï pYfacipafle dé ces grâtides pierres Gi-. 
jraud, poftér deé èanneTirres ; élïe â en totalité, y 
cotiiprk : sés ; supports V trOis înêttés et ti ! érs u dè 
feaùtéut , de largeur deux mëtVeS sèizé ' c^nft- 
ihèfrèS, et qûitorie mètres dé circonférence^ 
Elle répond par l'une de ses extrémités au' pomi 
du sôlstiôé d'hiVer : H en est de rnêmé de là 4 rai- 
touré ou goàtîlëre qui la tftfrërfee. Élïe a été fendue 
en âètàt'i la ^ôrtibti la : pltirf (ibn^dérable niôtatrè 
tin reste 1 de M^iri. Ée J ^urphis â été btfse en 
plusieurs* -tfioreeaxbc i dn yt etii" en reconnaître 
quélqrieS patfcelFes disséùiinée^ èa. ^t/là dàiis sa 
circoniféfétrcéi \ - 

12. Âtt préd e£ à V<Mëht é^uinoxiai dé ée^te 
ïnassé'eSîsttf un baeq^éVder d^^ëtresi dé long 
sur utï thetiré vingt éenfîtn#tï'é& ) de lai^è', ét 
quàtàfoë " Jeiititnctres dé* ' prbfoftdeW . Il se J t'ér-' 
mirie^ à 'Vtm de ses bôttta 'jiaV uii prolongeaient 
parfaitement taillé cotiitrie ! fë sptit lésaflclies <dea 
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pressoir à vin» À côté de celui-ci était un second 
dont la capacité était moindre d'un tiers. Tous 
deux ont été casses, et on trouve encore sur 
place partie de leurs débris. > 
i3. Â côté, et tout, proche de cette première 
pierre Giraud , s'en trouve une seconde qui paraît 
en avoir fait partie intégrante ; elle a cLeux mètres 
d*élévation sur sept et demi de tour ; elle a des 
cannelures comme sa compagne, et de plus , tout 
autour de sa base * une bordure en coquille. . 

14. Enfin une troisième à quatre mètres soixante- 
pix centimètres de la précédente , offre une sorte 
de cône obtus, de trois mètres de hauteur sur 
onze et demi de circonférence. Sa surfaçe supé- 
rieure présente un bassin de deux décimètres dç 
profondeur sur autant de diamètre ; il répond à 
une gouttière. Cette pierre se termine , comme I* 
précédente, par vme coquille qui forme la bordure 
de sa base. 

15. On ne trouve dans ce sanctuaire d'autres 
monumens que ceux que l'on vient de décrire j 
mais on remarque à l'extérieur , tout autour du 
mur de circonférence et dans tous, lçs environs , 
des pierres coniques qui accompagnent des 
tombeaux , et qui sont comme autant de souve- 
nirs , autant d'emblèmes de' la divinité. Il est aussi 
des pierres, mais plus rares, peu élevées au-dessus 
du sol , qui ont. la forme d'un gâteau rond et con-r 
yexe : ne seraient--çlles pas aussi, des souvenirs f 
des emblèmes , dés représentations ? Les rayons 
clu soleil forment un cône dont l'extrémité abou-? 
lit à l'œil La lune au plein ne présente qu'un 
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disque. Ces hommes simples n'honoraient , n'ad^ 
miraient et n'imitaient que ce qui frappait leurs 
sens. 

16. A soixante-dix-nëuf mètres des grandes 
pierres Giraud , §ont les trois petites pierres Gi- 
taud : elles répondent au solstice d'été. Celle du 
milieu , la plus considérable, a de hauteur trois 
mètres , de longueur six , et de circonférence dix- 
huit. Toutes sont taillées en dos d'âne , portent 
des bassins et des gouttières qui ont été rompus. 
* 17. Autour de ces dernières, il existe égale- 
ment plusieurs cippes ou représentations peu 
élevés de terre. Les deux plus remarquables par 
leur hauteur ont cette forme c , l'un d'eux porte 
Un socle en coquille. 

18. A dix - huit mètres des petites pierres Gi- 
raud , il s'en trouve une à dos d'âne très-aigue 9 
d'un mètre dix centimètres de long , sur quatre- 
vingt centimètres de haut , toute sillonnée de 
profondes entaillures : elle a été fendue dans sa 
longueur. 

19. Les pierres Giraud sont dans le commu- 
nal de la Tannière , village de la commune de 
Frontenat. Les champs envirônnans et le pour- 
tour de la montagne sont encore couverts de mo- 
numens. On trouve à chaque pas sur son sommet 
et sur son penchant des débris de gouttières , de 
bassin , et même de baquets. Le voisinage de la 
petite ville d'Huriel en donne la raison. 

20. On jouit sur le plateau du plus vaste ho- 
mon. C'est-là aussi où M. Delambre avait posé 
un de ses signaux : il joignait la principale des 
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pierres Giraud j j'y ai encore vu , le- 4 Ifustidott 
an 10 , les trous des quatre pilliez bois qui 
en soutenaient la charpente. 
. sf . Jl a été çqnstruit.Vjers le miljeq de la mon- 
tagqç up château yraiq^ent rpp>ain , et grçi s'est 
spi^tenu loug-tems. Son emplacemei}t est marqué 
par les débris de tuiles à rebords de première ori- 
girçp et d'époque normande. 

22. Tout le contour de la montagne a été couvert 
d'habitations rondes , oblongues et rarement car- 
rées; pu ep ypit encore Içs ruinas et les fonde- 
ipens. Elles sont nombreuses dan$ la graqde pièce 
dite de Petij , où l'on en découvre ap$ei de cons- 
truction rom^inp, par les ouvrage^ de brique- 
terie qui font partie des décombres, dans le bois 
de Jarges, dans celui de là Qiassignolp, sur le 
mont du Plaid , dan$ une circonférence très* 
étendue, en un mot. Les gommes ont de tous tems 
$imé à $e pappocher de la divinité , et il fallait un 
tel motif, un motif aussi puissant ppujr braver 
l'inclémence de l'air, la disette de toutç$ choses 
dans un lieu aussi servage , aussi fvoid » aussi sté- 
rile , aussi éloigné dç tputes les villes , de toutes 
lçs communications. 

a3. Qn trpuye ç$ pt là quelque? restes d'un 
anciep chepiin G#çloi$ qui, d'une psrt* semble 
venir d'Aigurandfi , et de l'autre de INféris* Il est 
paiMput tortueux , rr^îs splidemerit p$vé ; il a à 
peine trois mètres dp large. Aigvrande fut un 
lieu'iq^quqtnt sous lg§ Romains, probablement 
aussi so#s les Çeltes, par ils embellissaient volon- 
tiers les endjpits pit les premier t'étaient établi^ 
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Pig^aielde la Force ci te avec çlpge; son per?oq 
octogone \ 

34. Ou montre pied du jnont Girwd un 
arbrç trèsrreuoipiué ^ que l'on appelle dçs Ka- 
roles : lorsqu'il périt ^ $Qp, plus. p^Qç^e voisin , le 
remplace. Il r^t^e $aq$ dpuJ* des objets ir^por- 
taos,pRais dont 1$ w&uoirç s'çs^t perdue. 

25. Le village delà Tanière 9 $on% on ? ^rlé, 
est couvert de r^nçs. \\ yyptifo son npm par 
l'existence de ces premières demeura de nos an- 
cêtres que j'ai décotes fans içtes ReGhercb.es sur 
la citédeTpull et les peuples Çamb^oviçen^es.Oa 
en découvrit upe, eii fructidor de Vofl 10 , dans 
la terre dite des Rochers ; je la visitai deSnUei 
elle a environ quatorze inètres de long $nr un 
mètre et demi d'élévation. Comme dans toutes 
les autres, des portions de piw sans alignement, 
sans à-plomb et de longues pierres en travers 
en soutiennent la voûte par-tout où le tuf s'esj 
trouvé trop, faible. Elle a aussi dçs chapibres ou 
retraites à ses parties latérales ; elle est enfip rér 
trécie , comme étranglée par-tout où I9 pj^yre , 
succéda^ au tuf , a résisté ai^x ifl§truïqeq$ de 
l'ouvrier, Elle est donc intérieure a l'emploi 
fer ? percussion du ?p! , le bruit et \ç frémisse- 
ment qui en résultent , en indiquent beaucoup 
d'autres. Le v^isin^gç 4? ^ divinité , dont ou 
yoyait le sanctuaire , peupla ce lie^ de tçès-bçnne 
fceure. Lps plus richep, les plus iugépiçux échan- 
gèrent ensuite leu^s cavernes cpn{re des maisons 

1 Piganiol de la Farce y nouvelle description de la France, 
tom. xi , pag. 525. 
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qui furent d'abord telles que celles décrites par 1 
Tacite 1 et qui furent enfin construites en pierres. 
jLes plus infortunés , les moins industrieux conti- 
nuèrent d'habiter les premières, et si longuement, 
qu'elles en ont donné le nom au village. 

26. A l'orient du mont Giraud se trouve le 
mont du Plaid : son nom suffit seul pour démon- 
trer que c'était le lieu où se rendait la justice. Le 
mot de placitum remplaça long - tems dans la 
lasse latinité celui de plaid* Ce dernier est très- 
commun, et se retrouve encore dans tous les can- 
tons d'une même peuplade , ainsi qu'on peut 
s'en assurer en vingt endroits différens de la 
cité des Cambiovicences , en plusieurs de celle 
de Toull , etc. , etc. Il appartient conséquemment 
à la langue celtique. 

27. Ce lieu , comme tous les lieux publics des 
Celtes , était marqué par des pierres énormes : 
trois sur-tout s'y font distinguer; Tune occupe 
le centre , elle repose sur d'autres ; sa surface 
offre une multitude de petits creux et de petits 
mamelons. 

28. La seconde et la troisième sont placées 
sur des bords opposés du plateau ; l'une , à la- 
quelle deux servent de support , a deux bassins 
d'inégale grandeur et profondeur. Leurs inters-t 

v tices sont remplis de ces creux, de ces mamelons 
dont on vient de parler. La troisième est élevée 
sur quatre à cinq autres. On voit les cales qui 
l'affermissent sur celle qui lui sert d'appui. Elle 
a un bassin et ses rigoles; L'une et l'autre sent 
\ Tachii Germania , article xvu 
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très-élevées , sur-tout du côté du penchant de lai 
montagne. La dernière présente un précipice 
de plus de vingt mètres de profondeur , et rap- 
pelle la roche Tarpéïenne. 

v 29. Des pierres du Plaid on descend aux mo* 
numens de Jarges. On observe d'abord un vaste 
terrain couvert de pierres de différentes- sortes : 
plusieurs de celles-ci , ainsi que de celles des 
mont Giraud et du Plaid , ont été dégrossies et 
évidemment travaillées de main d'homme. Elles 
sont aussi individuellement très-considérables pair 
leurs masses. 

So. Le vallon où elles sont situées est dominé 
par les monts dont on vient de parler. On voit 
respectivement de part et d'autre ce qui se passe 
en chaque endroit. On a donné depuis peu , à 
cette partie , le nom de Vallée des Tombeau* , 
tant les f pierres qui s'y trouvent en ont l'appa* 
rence , même pour les gens les moins instruits. 
Elle a sa plaine , sa partie éminente , et elle- 
même une vallée étroite , prolongée entre deux 
petits coteaux. Le tout est couvert de bois et de 
halliers. 

31. La plaine, un peu inclinée au levant d'été, 
offre une multitude de pierres plates, plus ou 
moins étendues et très-rapprochées les unes des 
autres en certaines parties ; elle est connue sous 
le nom de Bois de la Chassignole. 

32. On admire , autour de l'émiaence , ainsi 
que sur les deux coteaux , des masses qui résul- 
tent de la réunion de pierres énormes groupées 
ou amoncelées. Ces groupes , ces monceaux pr4- 
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i entent souvent des cascades ou des espèces dq 
pyramides. 

33. Un sanctuaire est au centra du tout , et 
au fond de ce sanctuaire, la pierre, l'autel, si 
Ton veut, où l'on célébrait les mystères et toutes 
les cérémonies qui en dépendaient 

54. Les pierres plates sont a fleur de terre , 
plusieqrs sont même couvertes de gazon ; elles 
$ont les plus éloignées du sanctuaire , et n'ont 
m bassins, ni gouttières. Elles sont beaucoup plus 
nombreuses, et se touchent par-tout ou coule le 
petit ruisseau qui arrose en hiver la partie la plus 
basse. 11 est probable que c'était la place d'inhu- 
jnatioi* dfe la dernière classe de la cité ; on peut 
ajouter que cettç iuhupiation avait lieu pendant 
y été ppur ceux qui sont soqs l'eau, il fallait que 
le terrain fût parfaitement sec pour creuser la 
fpsse. 

35. Qu?nt aux tombeaux des éminences, on 
remarque d'abord ? l'entrée occidentale du bois 
4e 1^ Chassignole , qui n'e^t séparé de çelui de 
Jargçs qvie p?r le chemin de Lage- Chevalier à 
Frontenat , une pierre en forme de cœur de huit 
njètrçs 4 e l°ag sur quatre dans sa plus grande 
largeur. Elle est élevée de deux, sillonnée en tous 
les seps de rainures qui aboutissent à une plus 
CQnsidçrablç de deux décimètres de l^rge , la- 
quelle se prolonge d'une extrémité à l'autre. Cettç 
tombe, ainsi que quelques autres, est entourée 
4e longues pierres debout, telles, à la hauteur 
$t grosseur près , que pelles qui se voient dan^ 
quelques vieux cimetières, il paraît même que 
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Ket usage s*e$t perpétué jusqu'à npus en certain* 
pays. Les anpippç danqois environnaient Ips leur* 
de I3 même yaapi^e, si l'on en çrpjtQueustedt '} 
mais les pierre* ei> étaient ypndes ou carrées, 
Dans l'origine pjerros brnfPfi perpendipun 
iairemëqt fi*ée$, étaient autant de sipmtepres de 
I4 divinité. 

Jiesucpnp dfi mpwmens du bpisde J^rg«s % 
peu élevés comparativement aux ?utre$ , n'ont 
qu'une seule pierre , taillé^ en dos d'^ne ; l'épine 
4e périme e$t même trè^saill^qte. EUe$ ne dif-i 
fèrent que par leur excessive grpsçftu? de çelle$ 
qui çe voient dans quelques lieu» publies d'inbu- 
malipg. 

37, On rencontre nn tombeau de deux mètres 
d'élévation , çompo$é de den* pierres tellement 
unies et euteçées , qu'elles n'eu repré$entent 
qu'une seule ; il aftepte la forrne ronde- Sa partie 
supérieure 1 légèrement convexe, a moins de dia-r 
mètre que s? b^se* Çelle-çi se termine p$r ua 
rebord e$ forme de coquille. J'fû déjà cité cette 
espèce de spcle parce qu'il est commun k m très-? 
grand nombre , et qu41 annonce un perfectionne^ 
ment dans la taille des pierres, quelques idées 
de sculpture , et l'usage des ingtrumensde fer. 

38. Il en est deux autres de h même forme, à 
l'orient du sanctuaire > l'un d'un mètre, le second 
de deux mètres et tiers d'élévation; ce dernier 
en a cinq de circonférence. Le premier était 
accompagné d'un baquet très-bien fait, d'une 
grande capacité , «t qui se terminait par une 

* Quenstedt , segultuçu vmerum , pag. fi36. 
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ânche a pressoir, n.° 12. Un de arcs bords a été 
brisé , le morceau est encore sur place. Les tom- 
beaux de cette espèce sont très -communs, et 
pour l'ordinaire composés d'une seule pierre ; 
mais il est l'unique avec un baquet. 

39. Non loin de là il en existe trois de file , en 
tout semblables au précédent. Celui du milieu * 
le plus considérable , a deux mètres de hauteur et 
dix de circonférence. Le premier n'a pas une 
forme aussi régulière que ses voisins , celle d'un 
cône tronqué et néanmoins convexe à sa partie 
supérieure, n.° 17. 

40. Viennent ensuite deux pierres sépulcrales ,* 
dont la plus marquante a cinq mètres et tiers de 
long, la seconde a été endommagée. 

41. Au levant et à gauche du sanctuaire sont 
trois pierres qui se touchent. Leur surface supé- 
rieure est arrondie. La .plus considérable a cinq 
mètres de long , deux de large et autant de 
hauteur. Elle est au milieu. La première, la 
plus orientale, a de plus que les autres deux 
rainures , dont l'une sur sa longueur a quarante 
centimètres de profondeur. Ces pierres sont pré- 
cédées d'une quatrième de forme carrée et py- 
ramidale, dont le sommet a été cassé, qui a 
encore deux mètres d'élévation, et qui en a six 
de circonférence à sa base. Cette forme carrée 
ne se voit point ailleurs. Je présume avec Ma- 
crobeque les quatre angles étaient l'emblème des- 
deux solstices et des deux équinoxes , ou l'indice 
des quatre points cardinaux de l'horizori. 

4 a » A ceux-ci suçcède une longuç suite d'au* 
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1res tombeaux. Les plus apparens sont deux dé 
front , taillés en dos d'âne , élevés de deux mètres 
et demi. Le principal en a quatre et demi de 
longueur. Le moindre porte u$ bassin de soixante 
centimètres de diamètre sur quatre de profon*- 
deur. Cette différence mérite d'autant plus d'at- 
tention qu'entre époux ou gens d'une même fa- 
mille , elle manifeste une diversité de croyance. 

43. Sept autres de front , qui sont séparés des 
précédens par une sorte de rue , ont le dos 
arrondi. Le plus volumineux a quatre mètres et 
tiers de longueur sur un mètre et demi au-dessus 
du sol. Ils ont également en tête un petit cône 
trçnqùé, n.° 17. 

44- Suivent cinq autres, qui par leur union 
paraissent aussi appartenir à la même famille. 11^ 
en ont un moindre en avant qui porte un bassin; 
Il est à remarquer que ce dernier a une direction 
différente des autres : les cinq premiers répondent 
au solstice d'hiveç , celui-ci au solstice d'été. 

45. Je passe à ceux qui résultent d'un amoncel- 
lement de pierres les unes sur les autres. Ces 
monumens de la piété et de la reconnaissance 
répondent aux mausolées et aux cénotaphes des 
peuples les plus éclairés j ils en remplissent 
l'objet. Si ces derniers se distinguent par la per- 
fection de l'architecture, par la beauté de la 
sculpture , ceux-ci excitent l'étonnement par les 
masses qui les composent, par les moyens que 
des peuples, que l'on croit sauvages, ont employés 
pour le transport , la réunion et l'élévation de$ 
pieççs. : ( ; 
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46. Ces morrutnéris sont pour la plupart sur les 
parties émidentes du vâllori. Oh en distingué 
tih dont la pierrè éu£érieute à trois mètres <Pél#- 
Vation , Sépt dë longuet^ èt dix-heul 1 de circon- 
férence. À sés pièds est uné tohïbè èn dôs-d^aiiè 
qui en fait paftie ; elle est à fléttr du sol et porte 
un aquifnihdriunt d'dii mët^ë dé dîàtofètifè sut 
trente céntifriètfés dë jttofoitdèur. II est parfaite- 
ment rond et semblable à ntfs bénitiers : il a été 
brisé ; sa Capacité était coriséquëmmènt pltis con»- 
sidérable. , 

47. 11 eh est tin autre composé dé détfx pférrète , 
dbtit la plus élevée à qrtatfe tùètreè d'épaisSëtii 1 èt 
quatorze de tour ; celle-ci préserfte un baèstit: Ok 
vo\i près tl'elfè des tombeàtix au tiiveàu: de té&e , 
dont deu* otit aussi des bassina r 

4 48. I! est à remarquer qtfj&tôtfr de ces ittatf- 
Bôlées et dans létrt- déperidirhèé /îf èxistë totf- 
joûrs plusieurs tdrtibës plate* ëti à dos d'âne. €è 
sont raiïs dottte éeïles des àfois, des sefvîteàte', 
des protégés , des esclaves si ï'ôti Vêtit tesr Ë.o r 
ttïàirié. éû ûsâiént de mêtné à Pégardi déé ^ëii^ dè 
leur iflâiSon et de leur famîlfë * ainsrqtré ïé pt tifcr- 
vent plusieurà friScriptioïïs. , Léte èépttiëïè& ' qifi 
portent déè bâSsiûé, dés àqîlîbilriâHu'tn ^ âes'Baft»- 
quels , tôuchehl! îmtaédktértféht iès^ëM^. * 
4g. C'est ici le Kéu dé nf ëXpK^ufer sûr lé Sènk 
^jue fâttachè à ëb'âôùri dès ttritsr'qtfè Jë yiëttè d? ém a - 
pïdyé*. Jëdôttfte'tetfdifrde hà^iti i àeè cavîtîéâ 
peu profondes et d'ûtfé ëérfaîflé éfèttd'iie y fè 
iiôtnftïeâÇï/ifitiriâriuM ceûrf qui 1 rés^èniblent V jJàï 
la rondeur et la capacité , à nos bénitiers ; 'ëb&à 
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j'appelle bacquets ceux qui en ont la fohtte , qui 
en font lé servicé , qui sont creusés profondé- 
ment , qui sont entaillés dans ttnfe pierre pro^ 
portionnéfe à lëtir grândeuf 1 , et <\}ii sont distincts 
de tout autre objet. 

5ô. Nous devons encore observer, en général, 
que les piérresles plus élevées ont presque tbutes 
des bâssins auxquels correspondent des gouttière* 
bu rigoles plus Ou moins larges; que très-sôuvént 
ces gouttières dirigent le liquidé Sur la Vraiè 
piettè 'sépulcrale , qui dépasse ordinairement 
très-péU le sol , quoiqu'elle soit constamment 
convexe d'un bout à l'aùtre k son cënfcfe. ' . 

51. ÀU cifcntre de ce lièu , cbnèacré à l'inhuma- 
tion de tous les citoyens, le long du éhémin de 
Lage-thevâliër k Jarg^S , sè trouve le sanctuaire 
dont iioùis âvdtis parlé. H répt^éseùte UU carré 
oblong ; il a deU± cent dix mèti*es de eittonfé* 
rènee. Lé ttmr de clôturé , construit par assises 
de même hauteur, liées pâr du mortier dé gkisfe^ 
qui à été ruinée jusqu'à fleur éé teH*é, àvak en* 
virôti deux mètres d'ëpâisèétfr ét une toUrélle à 
chacun de ses angles; Nous y àvbhs ttëuVé défc 
débris dé tuiles k rebords et ^iittbrbeeb «d^ pre- 
mière origine. ....... 

52. Au fond et k l'orient de ce sanctu&iltè «fciste 
une piërç e de neuf mètres de Idngueur sur ttfois 
de large et deux d'épaisseur. Elife est âssi&ë sut- 
Une àutte , et élevée de quâtre ïrièfcres ati*dè&&»& 
du sol. Lâ cale , qui là fixé sur l'inférieure , £ii o& 
en partie écrasée. L'utié de feës^^ttéi*îtés tém&A 
au soistifcê d'hiVë*\ Oû a creusé a soa bùtiû 4>ù+ 
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çidental une véritable chaire a prêcher i elle a 
un mètre de profondeur sur un mètre vingt cen- 
timètres de largeur sur deux faces , et un mètre 
quarante centimètres sur deux autres. Le devant 
est ouvert, et se termine par un petit bec qui 
est d'un double décimètre au-dessus du fond. Ce 
bec a à ses parties latérales trois trous , dont up 
à droite et deux à gauche. Une gouttière, près 
du bord supérieur de cette cavité, forme tout 
autour les trois parties d'un carré : elle a quinze 
centimètres de profondeur. Entre cette gouttière 
et le bord supérieur sont onze trous , presque 
tous carrés , qui paraissent avoir servi , ainsi que 
les précédens , à fixer un grillage ou des appuis 
quelconques. 

; 55. Cette même pierre , qui est connue dans le 
pays sous le nom de pierre de la Bâche , porte 
trois bassins ronds à sa surface supérieure : le 
premier , a son extrémité orientale , a été brisé ; 
le second , de quarante centimètres de profondeur 
sur soixante de diamètre, a été éclaté en deux 
avec la pierre elle - même ; le troisième , qui se 
trouve dans le plus fort , le plus épais de la 
pierre , n'a aucument souffert : il en part deux 
gouttières, dont l'une aboutit à celles de la chaire 
à prêcher. 

54* La pierre qui 6ert de support à la pre- 
mière, a une gouttière /qui correspond au bec 
dont on .vient de parler , de soixante centimè- 
tres de large à son ouverture , et de deux seu- 
lement à son fond : elle est croisée par une se- 
conde plus étroite , mais plus profonde ; elle en 
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à fenôorë d'autres de diverses grandeurs. Elles 
étaient évidemment destinées à recevoir le li- 
quide qui tombait de la chaire à prêcher. Cette 
même pierre a Un trou vis-à-vis du bec , pou* 
feceyôir sàns doute un bois debout , qui concou- 
rait à fortifier le grillage ou les appuis dont il a été 
question. 

55. On pouvait , ainsi que sur le mont Gi- 
faud , facilement circuler entre la pierre où Ton 
célébrait les mystères * et le mur de clôture* 
Les tourelles étaient probablement occupées par 
les prêtres , ou servaient au culte , n'importe de 
quelle manière. 

Peut-être aussi ces tourelles étaient-elles ha- 
bitées par des prophêtesses. Que Ton se rappelle 
ici celle de Velleda chez les Germains , et 
cellè de Gouby y dont nous parlerons dans 
nos recherches sur Toull, i. re partie, n.°* ut 
et 112. 

56. Indépendamment du lieu commun i il est 
des sépultures disséminées dans les champs, mais 
toutes dans le voisinage du mont Giraud. Ces 
momimens diffèrent tous par le nom et souvent 
par la forme. 

57. Ceux de Chir-Foulet se présentent les pre * 
miers sur le penchant du mont Giraud 3 ils sont, 
connus sous le nom de pierres de Chir-Foulet* 
Le principal résulte d'une pierre montée sur 
d'autres ; le tout a deux mètres d'élévation sur 
douze de circonférence. La supérieure a quel* 
ques cannelures. L'une de ses extrémités se ter- 
mine par deux pointes dont l'une répond au 

n 
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solstice d'été,, et l'autre au solstice d'hiver. C* 
monument est accompagné de plusieurs autres, 
* tombeaux ronds, oblongs, en forme du disque 
de la lune. L'un d'eux a deux mètres d'élévation 
sur cinq de circonférence : il regarde le midi 
par un de ses bouts ; un autre a la même di- 
rection. 

- 58. La pins considérable des pierres de Champ- 
Moreau a quatre mètres de hauteur et quinze 
de tour : elle domine toutes ses compagnes au 
nombre de quinze , dont plusieurs sont autant 
de cônes tronqués : quelques - unes ont des 
gouttières. 

59. Les pierres blanches , quoique très-noires 
aujourd'hui, occupent deux monticules. L'une 
des plus marquantes, presque arrondie , a deux 
liiètres et demi de hauteur sur huit et demi des, 
circonférence : elle regarde le midi. La seconde 
de trois mètres est élevée sur une autre dont 
ëlle embrasse parfaitement la convexité. Toutes 
lés deux , ainsi que plusieurs du même groupe ■ 
sont tournés au solstice d'été. Il est dans le nom- 
bre des cônes tronqués. 

60. Beaucoup d'autres sont éparses dans les 
champs environnans ; on distingue celles de 
Caillet, celles du Vernet, qui ne sont pas fort 
éloignées des pierres blanches et de celles du. 
Plaid , etc. 'etc. Ce sont de$ tombeaux de fa- 
mille ; chacun avait sans doute le droit d'en 
fixer sur sa propriété , d'y ériger tel monument 
à sa volonté. Ceux -qui ne possédaient aucun 
fond de terre étaient inhumés dans le lieu çpm~ 
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les Romains, au rapport de Turnebe \ > 

61. On voit dans un champ, près de Lage~ 
Chevalier > à un quart de myriamètre de la vallée 
des tombeaux , une pierre parfaitement dégros* 
çie , ayant la forme d'un cône tronqué et deux 
mètres d'élévation. C'est encore un souvenir , un 
emblème, une 4e ces colonnes enfin que les 
Celtes consacraient au Soleil, ou par lesquelles 
ils le représentaient. Non loin d'elles sont des 
ruines qui remontent au siècle d'Auguste , ainsi 
qu'on le juge facilement par les débris d'ouvrages 
de tuilerie de première origine 

62. À l'extrémité du territoire [du village de 
Savarnat , sont les pierres de Savarnat sur deu* 
petites élévations y elles n'ont ni bassins , ni gout- 
tières; mais elles ont été dégrossies, et répom-* 
dent au solstice d'hiver. 

Tous ces monumens sont dans les commua 
nés déjà citées , canton d'Huriel ; examinons 
maintenant ceux du canton de M ontlucoiu > 

63. Les plus remarquables sont ceux de Bed? 
ïoun , par corruption , de Boisèijdux , commun* 
de Quinsaines. Cette commune de Qui ns aines 
est bornée en partie par celle de Saint- Mar li- 
gnant. Il faut ici se rappeler le village de TouH 
qui porte le même nom. Noo$ dirons dan» nos 
recherches sur cette cité, que Bed-Souti, eu 
celtique , signifie sépulcre du seigneur ; en effet , 
il en est ici qui , par leurs, masses imposantes * 
annoncent la. puissance f t la grandeur. U tsl à 
, Tttrïebus x lib. y, cap. xvi , adren. - 
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croire que ce Heu était au peuple de Jàrges tt 
que l'autre était au peuple Toullois. 

64. Les plus voisins de la métairie de Bois- 
dijoux, placés sur une élévation , répondent les 
uns au solstice d'été , les autres au solstice d'hi- 
ver. Les pierres ont été dégrossies , elles 
n'ont ni bassins , ni rigoles, ni baquets. 

65. À cent cinquante mètres 4u premier , autre 
monticule couvert de douze ou quinze pierres 
énormes. La plus singulière représente un cône 
renversé. Elle est debout et soutenue par deux 
cales dont l'une a été évidemment éclatée du 
même bloc. Elle a six mètres d'élévation sur 
treize de circonférence à son extrémité supé- 
rieure. Ce tombeau est environné de plusieurs 
petits. Quelques autres ont jusqu'à trois mètres 
et demi de hauteur sur onze et treize de tour. 
Deux seulement ont la forme pyramidale. Il en 
est un situé horizontalement , qui a quatre mètres 
et demi de long sur trois dç large et un et demi 
d'épaisseur. Le dernier enfin résulte de plusieurs 
pierres les unes sur les autres ; il est élevé de 
sept mètres , et èn a huit et demi de contour. 

66. Presque tous ces monumens correspondent 
au solstice d'hiver, deux seulement à celui d'été. 
Parmi les roches qui les composent , quelques- 
unes ont été dégrossies. On remarque sur plu- 
sieurs, plus éminemment sur la première, des 
trous oblongs et profonds. On doute d'abord s'ils 
ont eu un objet religieux , pu s'ils ont été prati- 
qués pour fendre la pierre. La proximité de 
Montluçon autoriserait cette dernière opinion ; 
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maïs , i.° les pierres propres à la taille sont trop 
communes dans le pays pour s'adresser à de j>a- 
- reilles masses, durcies par le^enis, toujours plus 
difficiles à travailler que celles récemment sorties 
de la carrière ; 2. d'ailleurs comment concevoir 
qu'on n'a pu parvenir a les diviser ; 3.° enfin, bit 
trouve de pareils creux dans d'autres, dont le 
volume est trop peu considérable pour exiger 
leur morcellement. 

.67. Indépendamment de ces trous oblbngs, qui 
se correspondent en droite ligne , il en est aussi 
de ronds , mais très-petits. On a cru remarquer 
sur les moindres pierres quelques restes de bas?» 
sins brisés. ' 

68. Non loin de là , et dans un fonds actuelle- 
ment en marais , entretenu par un ruisseau d'eau 
vive , on voit une grande quantité de pierres 
plates qui paraissent autant de tombes. Elles rap- 
pellent celles dont on a déjà parlé , n.° 54, dont 
elles ne différent en rien. Il existe sur les bords 
de ce marais un autre monument assez élevé, de 
plusieurs pierres les unes sur les autres : il est 
connu sous le nom de Saut-du-Loup y les blocs 
en sont tels qu'au sortir de la carrière. 

69. On rencontre ça et là > dans la même mé- t 
tairie , quelques autrçs pierres , dont la plus 
grosse y soit qu'elle soit seule , ou qu'elle ait un 
support , est toujours accompagnée de quelques 

autres qui lui sont inférieures en volume et en 
hauteur. 

70. Si les pierres, que nous venons de décrire 
- sont autant de tombeaux , comme yo n'éa doute 
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f>as, il font convenir qu'ils remontent à la plu3 
liante antiquité. Hs ne sont façonnés , ni polis 
comme la plupart dé ceux de la même cité ; ils 
ne donnent, que d'une manière douteuse , des 
preuves d'une pratique religieuse quelconque k 
leur égard. Cependant, ou ne peut s'empêche* 
Àe reconnaître eh eux , et la direction , et le tra- 
vail de l'érection. 

71. Si l'on me demandait ensuite à quels mem* 
bres de la cité ces sépulcres pouvaient être des* 
tinés , je répondrais avec une sorte de vraisem- 
blance , qu'ils étaient consacrés à ses défenseurs , 
a ses guerriers ; je m'appuierais du nom de Bed- 
ïoun et de la diversité des monumens où il serait 
facile de reconnaître celui du général, ceux de 
«on état-major , ceux des officiers , et enfin ceux 
des soldats. La même- distinction est frappante 
dans la vallée des Tombeaux ; il n'est pas difficile 
d'y reconnaître ceux dont on a parlé , n.° 34 , que 
les Romains désignaient sous les noms de Proie* 
tarii et de Capite sensi, ceux des plus puissans 
de la cité , et ceux d'un rang intermédiaire. 

73. Il en est une sur le penchant d'une côte dité 
deBeaumont, qui porte le nom de pierre d'Au* 
tel : elle est assez large. On ne saurait dire si son 
usage a jadis justifié sa dénomination. Dans ces 
derniers tems elle servait à fixer les limites dé 
deux dîmeries. 

73. Il existait pareillement sur la commune de 
Quiosaines d'autres monumens connus sous lo 
fcom de pierres de la Justice. Elles dominaient, 
far l'élévation du lieu , celles de Savarûat et dd 
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îsdijoux. Elles ont disparu à mesure que Mont* 
luçon s'est agrandi : on- n'en connaît aujourd'hui 
qne l'emplacement. Elles me paraissent rappeler 
tes tems de féodalité > ou les plus petits seigneurs 
Exerçaient la justice : où il faut croire que c'était 
la un des cantons du peuple de Jarges , et l'en* 
'droit où Ton jugeait les procès et les criminels. > 
74. Il est inutile de dire que l'église paroissiale 
de la même commune a un souterrain creusé 
dans le roc vif * qui paraît dater de l'époque où 
les Normands faisaient leurs incursions : il était 
sans doute destiné à receler les choses saintes. : 
' 75. On voyait sur la commune dePremillatJ 
près du château du Mas , une pierre isolée qui 
différait peu de celle de Lage-Chevalier, n.° 61 j 
«lie avait sans doute le même objet» 

76. Tels sont les monumens dont nous avions 
il rendre corhpte : ils appartiennent évidemment 
a une cité particulière , puisqu'ils renferment tout 
ce qui en constitue l'essence, ainsi que noua 
l'avons dit , n.° 7. Il nous reste à considérer leur 
Ensemble , leurs rapports , leurs différences entre 
feux et avec d'autres monumens gaulois. Nous ter*- 
minerons ce travail par quelques réflexions qu'ils 
font naître , et par les conséquences qui en ré* 
sultent. On nous pardonnera , en conséquence , 
quelques détails qui ont pu paraître minutieux. 

77. Les monumens des peuples de Jarges , ne 
présentent au vulgaire que des masses informes, 
des rochers accumulés par la nature sans ordre , 
«ans aucun but. Depuis des siècles on passe à 
côté , on les voit, on les touche sans qu'ils aient 
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«ncore arrêté l'œil du voyageur , sans avoir mê* 
rite les recherches des curieuse , sans avoir excité 
la plus légère] attention. Ils étaient aux portes et 
sous la main de gens puissans et très -riches; 
n'importe , ils ont resté ignorés. Mais que ne 
•peuvent pas l'habitude , l'insouciance , l'apathie ! 
On n'estime jamais ce dont on jouit à toute heure, 
et on se donne rarement la peine de réfléchir sur 
ce qui nous offusque pour ainsi dire a chaque pas» 
78. Il faut cependant en convenir : les choses 
ont tellement changé ; nos mœurs, nos lois, nos 
arts, notre croyance sont tellement différens ,qu'U 
n'existe plus aucun rapport entre nos ancêtres et 
nous, entre leurs productions et les nôtres; le 
tems, de nouveaux systèmes, de violées orages por 
litiques ont fait tout oublier. Pour s'y reconnaître, 
pour y distinguer la main de l'homme, il est 
indispensable d'examiner le tout attentive* 
ment, d'étudier chaque objet en particulier. Je 
ne parle pas dès connaissances que cet examen , 
•cette étude exigent , elles ne sont. malheureux 
ment que trop rares: d'ailleurs , il faut être de 
bonne foi, ces connaissances sont loin d'atteindre 
le but; les siècles de barbarie ont absorbé, di* 
sons mieux , ont dévoré les travaux de ceux qui 
Jes avaient précédés ; et la destruction de l'etai- 
pire romain ramena par-tout les ténèbres. Tels 
ont, été , tels seront toujours les fruits des, dévas- 
tations, de ces guerres d'extermination qui ne 
fie reproduisent que tropsouvent. Ajoutons, aveç 
Cilicius, queles peuples septentrionaux élevaieut 
de pareils monumeus, et qu'çn plçsiçws lieu* 
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les nomme pierres des Géans. « Erant eorum ser* 
pulturae in silvis et agris y tumulos que agges- 
tis lapidibus vestientes muniebant, quod genus 
çomplures passim adhuc visuntur , qui gigan* 
fum strata vocanpir \ 

79. Mais celui qui interroge les monumens, 
qui recherche soigneusement la vérité, y recon- 
naît bientôt l'existence d'un système religieux, 
la morale qui découle de certains faits , une di- 
versité d'opinions dans ce même système , dont 
il distingue même la plus ancienne. 11 voit ensuite 
un changement dans le culte. Il demeure cou- 
vaincu de la haute vénération, que l'on portait 
aux défunts, par la manière dont on les hono- 
rait ; enfin , il se rend certain des distinctions qui 
subsistaient entre les membres d'une même cité. 
Tel sera toujours le fruit des recherches et des 
méditations dé celui qui s'occupera de ces objets. 

80, Les monumens gigantesques qui font l'objet 
de ces Recherches , sont communs en Bretagne , 
en Angleterre et dans le Nord. Ils ont , entre 
eux , certains rapports qu'il serait bon de con- 
naître; mais il faudrait avoir le détail et la des- 
cription exacte dç tous ceux qui subsistent. Nous 
sommes bien loin de pouvoir nous glorifier de 
cet avantage. Nous comptions , pour çe qui con- 
cerne la Grande-Bretagne , sur le Nenia Britan- 
nica de Jacques Douglas , imprimé à Londres en 
1 793 , mais il ne satisfait point notre attente. 
M. Dplaure cite un grand nombre de ces mo- 
numens à l'appui de son système des Cultes , qui 

4 * Çhrtetianuf Cilicius bélli dithmarsici , lib 1. 
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ont amené l'idolâtrie , malheureusement il n'en 
donne aucun détail. H est évident au reste , qu'où 
ne doit espérer un pareil travail <pie de l'Aca* 
tdémie .cehique qui , par ses nombreuses relations; 
peut un jour parvenir à rassembler tout ce qui- 
existe en ce genre. 

■ 81. Je vois d'abord chez les peuples dont jê 
parle r deux sanctuaires , comme dans la cité de 
Toull ; l'un sur le sommet d'une montagne , in 
^xcelsis , c'est celui du mont Giraud ; l'autre 
dans un fond, in inferis , c'est celui du bois de 
larges. Ils répondent parfaitement à ceux dé 
ïiarlot et d'Epnèll. 

* 82. Les pierres de Karnac pu Kernac , celles 
du peuple toullois offrent , comme celles de 
Jarges , .des masses énormes: mais toutes celles 
de Karnac répondent à l'orient. 

* 83. Au centre du dernier rang , pour me ser- 
vir des propres expressions de Latour - d'Au- 
vergne, on distingue une chaire grossièrement 
taillée dans le vif d'un des énormes blocs dè 
Kernac. De la Sauvagëre assure que parmi le* 
pierres qui sont couchées , il en a remarqué une 
à l'extrémité des alignen^ens , qui est creusée eu 
demi-^sphéroïdè alongé , dont le grand diamètre 
a dix pieds , et Le petit six ; il croit qu'elle servait 
d'autel où l'on sacrifiait aux faux dieux. M. Lanzer 1 

" Latour d'Auvergne , origines gauloises , note e , p. 26. 
-— De la Sauvagère , Recherches historiques sur les pierres 
extraordinaire* , etc. Journal de Verdun , novembre 1755, 
pag. 349» — Me'moire fourni par M. Lanzer, président dé 
tribunal de Vannes. C'est à M. Lefebvrier, mon collègue a» 
Corps législatif, à qui j'en suis redevable. 
\ 
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J>arle de cette pierre , de sa concavité* çt dans 
les mêmes termes; d'où il résulterait qu'il en' 
existe deux de cette espèce ; savoir : une au 1 
Centre du dernier rang , une seconde a l'extré- 
mké occidentale des rangées. On trouve, dans 
le sanctuaire du bois de Jarges , un pareil bloc 
et une pareille chaire à prêcher taillée dans le vif. 
Latour-d'Auvërgne ajoute , dans la même note , 
que dans les environs de Salisbury , dans Pile dé 
Man ét dans ceMe d'Anglesey , il existe des mo- 
ftumens semblables à ceux de Kernac ; j'auraië 
désiré qu'3 se fût expliqué plus clairement, et 
qu'il eût dit si chacun de ces monumens avait sa 
chaire à prêcher. , 

' On voit, dans lé département de la Creuze , k 
Tentrée d'une église, un bloc énorme dont lé 
dessus est parfaitement plat. On y arrive par trois 
ou quatre marches taillées dans l'épaisseur de la 
pierre. Celle-ci pouvait servir tout-à-la-fois , et 
aux sacrifices et au prêche. 

84. Les pierres des cités de Toull et de Jargesi 
ont des bassins et des gouttières ou déversoirs. 

85. Plusieurs d'entre elles portent des canne- 
lures, line bordure en jcoquille à leur base , af« 
fectent la même forme ; les monuméns de Kernac* 
et de Boisdijoux ont celle d'un côhe renversé. 

86. Beaucoup sont accompagnées de cônes 
tronqués, d'espèces de tronçons de colonnes , ou 
d'une sorte de disque parfaitement rond. Ces trois 
objets existent quelquefois seuls , et par eux- 
mêmes. 

* Mémoire de Jt Lanz«% " v J 
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87. Toutes , ou presque toutes, présentent des 
/ tombeaux. La grandeur des masses répond sans. 

doute à l'importance des défunts ^ à la considé- 
ration dont ils ont joui de leur vivant , à la véné- 
ration qu'on a eue pour eux après leur mort. Ob- 
servons* en passant, que les peuples modecnes 
n'ont aucunement ce profond respect ,. ce senti- 
ment religieux pour les morts, que les Gaulois * 
ainsi que les peuples septentrionaux manifes- 
taient par des ouvrages que l'on peut dire éter* 
nels. Mais aussi leurs œuvres subsistent et dure- 
ront autant que le monde , tandis que ceux de* 
peuples modernes ne se montrent que pour être 
bientôt anéantis. 

88. Enfin , M. Xanzer nous apprend qu'une 
statue en pierre , grossièrement sculptée , trou- 
vée dans la rivière près d'Auray > est accom- 
pagnée d'une auge qui ne diffère en rien de nos* 
baquets du mont Giraud et dix bois de Jarges j 
elle pouvait contenir facilement un homme. Le 
nom breton , Groueh-Hovarn , femme de Fer , 
donné à cëtte statue , nous parait répondre par-* 
faitement a celui de la montagne > et à celui des 
pierres qui font essentiellement l'objet de ces. re- 
cherches ,n.° 122. 

89. Voyons maintenant les différences que 
présentent les divers monumens entre eux. Je 
trouvé d'abord les pierres de Rarnac* ainsi nom-» 
mées du bourg de ce nom ; à Karnac et dans 
tout le pays on les. appelle pierres, du Menée ou 
May née*, qui veut dire pierreux. Elles forment 
onze rangées très-bien alignées. Les allées qui 
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fen résultent ont depuis six jusqu'à huit mètres dé 
large ; dans l'origine elles en avaient au moins deux 
mille neuf cent quatre-vingts de longueur : elles 
en ont encore ptès de mille cinq cent vingt. On 
en compte jusqu'à quatre mille grosses ou petite^. 
Les plus considérables ont six mètres d'élévation 
sur cinq à six de tou^ L'extrémité supérieure eû 
est la plus considérable 1 : la base en a été apla- 
nie, ainsi que le rocher sur lequel elles posent*, 
quant au reste elles sont comme au sortir delà 
Carrière ; on remarque seulement que la partie la 
plus plate , la plus unie répond aux allées. La 
chaire à prêcher, dont parle Latour-d' Auvergne, 
a trois mètres de' large sur une face ,' et deux 
sur l'autre. Celle <jue décrit la Sauvagère n'en 
diffère qu'en ce que sa capacité est un peu plus 
considérable sur sa largeur. Les pierres où elles 
se trouvent ont été renversées , ainsi que plu* 
^ sieurs de leurs compagnes. 

90. ^près avoir admiré un pareil monument , 
on s'en demande l'usage ; M. Lanzer , M. de la 
Sauvagère pensent que c'est un camp romain ; 
on l'attribue à César lorsqu'il faisait la guerre aui 
Venètes : on le homme , dans cette croyance, Camp 
de César. M. de la Sauvagère ajoute que les pierre* 
Darderien ou Derdeven , au nombre de deux 
cents , indiquent l'emplacement de la garde avan- 

1 Mémoire de M. Lanzer. 

* Réponse à mes questions par M. Sauvée, alors com- 
missaire du gouvernement près l'administration dû canton 
de Quiberon. Je les <?ois également a M. Lefebvrier, membre 
du Corps législatif* 
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cêe 1 j maté les renseignemens que m V donne'q 
Jtë. Sauvé m'attestent qu'on ne voit ni kKenaacj 
ni à A r( lerien aucune marque d'un camp re* 
tranché. Or, on sait que telle était la hauteuç 
de la levée palissadée et la profondeur du fossé 
des camps romains , qu'ils se retrouvent encore 
par-tout où ils ont existé. On en voit plusieurs 
dans cette partie de la Bretagne , notamment prè$ 
de Saint-Brieux , près de l'anse de Saint-Phili* 
bert, dans l'île de Bellisle, etc. D'ailleurs quellç 
apparence que César se fut amusé, i.° à extraira 
de pareilles masses; 3. à les conduire et à les 
aligner sur place ; ce qui eut occasionné unç 
perte de tems très - considérable , tandis qu'il 
pouvait en peu de jours , par la voie ordinaire , 
fermer son enceinte ; 3.° comment croire enfim 
qu'il se fut contenté de pierres , distantes les une* 
des autres de six mètres , qui auraient laissé son 
camp ouvert de toutes parts, et qui auraient 
exposé son armée à toute espèce de surprise. Les 
gens du pays attribuent , seloa M. Sauvé , ce$ 
lignes à un duc de Bretagne qui s'en servait 
contre l'invasion de ses voisins ; au moindre 
(danger il s'y retirait avec ses vasseaux. Cette ver* 
sion ne vaut pas mieux que la précédente, et par 
les mêmes raisons. 

gi. L'inspection seule annonce un monument 
celtique, et de plus qu'il s'y faisait à certaines 
époques une grande réunion d'individus. C'était 
là sans doute le lieu de l'assemblée générale de 
tous les Druides de la Gaule. Ii certo anni iem- 

£ De la Sauvagère , ibid. Journ. Verdun , pag. 347- 
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pore in Jimbus. carnutum , quae regip totiu$ 
Galliae média habetur, considunt in loco con+ 
secrato , dit César \ Il est évident que cette réu* 
nion avait lieu à l'extrême frontière des Ç?J> 
nu tes, in finibus Carnutum. Un passage du con- 
tinuateur des Commentaires, établit que cette 
extrême frontière touchait l'Océan , duas legio- 
nes in turonis ad fines Carnutum posuit p quae 
cmnem region^m conjunctam Oceano cantine- 
rent \ Ce dernier membre de la phrase , un peu 
amphibologique , en a imposé à Perrot d'Ablan- 
court et à d'autres traducteurs ; mais Hirtius 
s'explique plus clairement ailleurs, nam Car* 
nutes y qui sœpè vexati numquam pacis fece- 
rant mentionem , datis obsidibus , veniunt in 
deditionem ; caeteraeque civitates posiiae in± 
ultimis Galliae finibus Oceano conjunctae quae 
Armoricae appellantur , auctoritate adductae 
Carnutum , adventu Fabii legionum imperata 
sine mora faciunt 5 . Ce caeteraeque civitates 
positae in ultimis Galliae Jinibus Oceano con- 
junctae me paraît décisif. Si le pays des Car-. 
nutes n'eut pas touché l'Océan , il n'aurait pas 
dit caeterae que civitates , il aurait employa 
omnes au lieu de caeterae, la conjonction que^ 
fortifie encore mon opiuion , ces deux mots réu- 
nis démontrent que les Carnutes faisaient partie 

* César, de Bcllo GaTUco , 13). yi, pag. 226 de l'édition 
de l'Eteebir de 166*. " * 

* Hirtius pansa de Belfo GalUcQ, lit. vm, pag. 4°5 dç 
l'édition citée. 

* Hirtius, ikid. pag. 5g5. 
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dès nations armoriques. D'ailleurs les pierres dé 
Kernac seules prouvent celte vérité , et comme 
Ta très -bien dit Latour - d'Auvergne , tant pis* 
pour l'historien quand il n'est pas d'accord avec 
les monumens. Je pensé donc , avec cet homme 
immortel, que lé Càrnutum de César ne s'ap- 
plique point k Chartres , mais bien à Karnac sur 4 
la baie de Quiberon, près d'A^ay , ci-devant 
basse Bretagne 1 : c'était là la cite des Carnutes* 
de ces Carnutes qui donnaient l'exemple à leurs 
Voisins , qui avaient un grand empire sur le$ 
autres nations de l'Armorique , et cela sans doute 
à raison de l'assemblée qui chaque année avait 
lieu dans leur pays. '„ 

92. Nous devons ajouter, i.° que ces pierres 
de Kernac en aboutissant à la mer , et ces Ion* 
gues rues qui y conduisent , indiquent pour ainsi 
dire le chemin de la graUde Bretagne, de celte 
ile alors fameuse , quant à la religion, où les 
Druides s'instruisaient et recevaient le caractère 
sacré ; 2. que l'une des extrémités de cett^file 
répondant à l'Orient , annonce un dogme parti- 
culier ; peut-être aussi que chaque pierre est un 
tombeau , ce que le mot de Kernac , qui veut 
dire charnier, confirmerait encore 5 5.° et enfin* 
que ce nom de Kernac répond assez bien au Car-* 
nutum et au Carnutes de César et d'Hirtius. Ainsi 
ce lieu serait tout à-la-fois celui d'une assemblée 
et celui de sépulture , sans doute pour ceux qui 
succombaient pendant la réunion. 

93. On ne manquera pas d'objecter que ce 

l Latour d'Auvergne , ibid, note de la 21'. page. 



Digitized by VjOOQJC 



^ays des Carnutes était au centre dès Gaules; 
<qune regio totius Galliae média habetur > dit 
César. Je répondrai d'abord tjue Ton a reproché 
à ce général de ne pas bien connaître sa géogra- 
phie ; je dirai ensuite que la Belgique faisant 
partie de la Gaule, on pourrait considérer en. 
un certain sens, par sa position en travers, le 
-pays de Karnac, comme étant a -peu -près au 
centre de celle-ci. 

94. Ceux qui veulent absolument fixer ces as- 
«semblées de Druïdeè non loin de Chartres , ne 
manqueront pas de citer certains monticules à 
deux lieues de Montargis , appelés monts Drus, 
d'oii on a fait montes Drurdum. Mais d'abord 
où sont les monumens qui attestent la présence 
îles Druides, et la célébration de leurs mystères? 
Il est certain ensuite que le mot gaulois dru, ne 
signifie qu'épais, droit et rapide. Ainsi le mont 
Dru n'exprime autre chose que des monticules à 
pic très-proches les uns des autres. 

g5. Je reconnais donc dans les pierres de 
Karnac un monument gaulois qui répond à 
l'orient, comme la plupart de ceux des peuples 
de ce nom; qui remonte à la plus haute anti- 
quité, puisque les masses en sont brutes , sanà 
rigoles, sans bassins $ qui affecte la iPorïhe de 
cônes renversés, comme à Boisdijoux; qui of* 
frent deux chaires à prêcher * comme celle dii 
sanctuaire de Jarges , sans doute destinées aù 
même usage; enfin si la pierre de Jarge$ 4 été 
.cassée, ainsi que beaucoup d'autres , totit atitour 
et sur le mont Giraud , celles de Karnac ont été 
* 18 
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renversées avec plusieurs de leurs voisines j et 
ce sort, que l'on peut dire commun, manifeste 
les mêmes ennemis. 

96. Les monumens celtiques qui nous sont par- 
venus , bien considérés , bien examinés, se ré- 
duisent, i.° aux sanctuaires; 2. aux objets du 
culte j 3.° aux instrumens du culte ; 4-° aux lieu* 
consacrés à la justice ; 5.° aux tombeaux. C'est de 
certaines différences chez divers peuples, ou 
dans la même cité , que l'on tire des inductions, 
tant sur les opinions politiques et religieuses, que 
sur les pratiques du culte. 

97. Par exemple , si les pierres de Karnac, si 
celles dont parle Lalour - d'Auvergne 1 consti- 
tuent autant de sanctuaires , ils ne ressemblent 
aucunement aux autres. Ceux du mont Barlot et 
du mont Giraud sont circulaires ; celui de Jarges 
offre un carré long ; celui de Stonege , en An- 
gleterre > est parfaitement rond, d'après le dessin 
que m'en a fourni M. David- le-Roy , qui avait 
été sur les lieux. Ceux de Jarges et du mont Gi- 
raud étaient clos d'une muraille j celui de Sto- 
pege est circonscrit par des pierres énormes qui 
ne se touchent point. Ajoutons que le sanctuaire 
de Barlot était aussi le lieu où se rendait la 
justice , tandis qu'il en était distinct , même éloi- 
gné chea le peuple de Jarges. Ce dernier offre 
encore l'exemple d'un sanctuaire qui ne res- 
semble en rlea qnx autres. 

9$. Les objets matériels du culte sont les pierres 
debout * comme celles près d'Audieroe , où en 
* N> 85. 

ci * 
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les nomme , selon M. Lanzer , peulman ou peul-» 
van , peul-pieu , man figure ; lés cônes tronqués ; 
les tronçons de colonne ; les disques ; les statues , 
comme celles du mont Barlot et de Quinipily ; 
les pierres levées qui se voient en tant d'endroits 
de la Bretagne, sur la montagne des crions ou 
petits hommes , dans i'Ile-aux -Moines , où se 
trouve la pierre des sacrifices,, celle qui est près 
de Poitiers , celle de la Jarni , ci-devant pays 
d'Aunis, celles de Merinehal et de Saint- Al vard , 
département delà Creuse , étc. , etc. j et enfin les 
tombeaux. 

Les pierres debout furent dan$ les premiers 
tèms des simulacres de la Divinité , ainsi que le 
dit Pausanias 1 , lorsque l'homme ignorait tous 
les arts et ne connaissait point l'usage du fer. 
Quelques tombeaux de Jarges en sont environ- 
nés : cette pratique est même parvènue jùqu'à 
nous. On en trouve dans des lieux déserts. 
M. Lanzer rapporte que dans Pîle-aux-Moiues • 
au milieu du village du Kjgoneàd , parmi' fès 
pierres debout qui entourent un champ , d cm t 
quelques-unes ont jusqu'à quatre mètres de hau- 
teur , il én est une où l'on «droit reconnàitre un 
vieillard à longue barbe et un pot à feu ; celle- 
ci aurait pu servir a l'usage dont nous parions : 
par-tout elles sont bnites et telles qu'au sdrtic 
de la carrière. Il faut bien lés distinguer de celles 
qui indiquaient les chentitis tjtxie? le cârtulaiW 
de Sainte-Croix , ancienne abbaye de Bénédic- 
tins sur la route de Vannes à Quimper , désigne 

* Pàusanias , Uv. vu. ReKgion des Gaulois , 1. 1 , p. 45 1. 
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par ces mots jpetras stativas > et "de ces autres 
qui , au rapport de Cambden et de d'Anville 1 * 
marquaient les distances. 

99. Loin de prendre les cônes tronqués , les 
tronçons de colonnes , les disques pour des cip- 
pes , soit qu'ils accompagnent ou non des tom- 
beaux, il est plus naturel, plus vrai de les re- 
garder comme appartenant à la religion, comme 
des emblèmes, comme des souvenirs delà Divi- 
nité. Je suis en conséquence loin de croire aved 
Selden , que tout ce qu'il désigne sous les noms 
de columnae , stelae y cippi > symbola et simula- 
cra y n'ait été d'abord imagiué que pour honorer 
les défunts, et soient ensuite devenus des ob- 
jets d'idolâtrie a . Il est certain que dans tous les 
tems , les différentes sectes religieuses ont admis 
pour les morts des preuves et des témoins de 
leur croyance. 

La statue de Quinipilly n'annonce pas un peu- 
ple aussi ignorant, aussi sauvage que celle de 
TquH ; on en distingue au moins la figure hu- 
maine. 

Les pierres levées ne paraissent varier en- 
tr'elles que par le plus ou le moins de perfec- 
tion de la taille , tant de la table que de ses sup- 
ports. Celle de Saint-Àlvard , dans la Creuze, l'em- 
porte peut-être à cet égard sur toutes les autres. 

100. Nous considérons comme instrument du 
culte les bassins où Ton recevait le sang des 

* Cambden , description de l'Angleterre 5 d'Anville , traite' 
des mesures itine'raires , pag. 118. 

* Joanriis Seldeni de Dis Sjrris , pag. 59. 
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victimes, ainsi que l'eau d'ablution ou de pu- 
rification , lës rigoles qui en favorisaient l'irriga- 
tion et la circulation , les baquets de Jarges et 
du mont Giraud , les chaires à prêcher de Karnac 
et de Jarges. 

joi. Les pierres de Karnac, de Boisdijoux, 
de Savarnat , n'ont ni rigoles , ni bassins ; celles 
des peuples qui font l'objet de ces Recherches , 
sont accompagnées de baquets qui ne se voient 
point ailleurs , si ce n'est près de la statue de 
Quiuipilly ; mais on ignore d'où l'un et l'autre 
sont venus. 

Les monumens de Toull affectent en grand 
nombre la forme conique ; Jarges n'en offre point 
de cette espèce. Ceux de Karnac représentent 
des cônes renversés , tandis ceux de Toull re- 
posent sur leur base la plus large. 

Rappelons-nous encore qu'à Jarges les blocs 
supérieurs dirigent communément le liquide sur 
la vraie pierre iumulaire , ce qui n'a pas lieu à 
Toull. 

102. Les lieux où l'on rendait la justice étaient 
en plein air chez le peuple toullois et chez celui 
de Jarges. Les juges étaient au contraire abrités 
dans plusieurs autres , dont parle Caylus x . Ces 
abris qui , par leur étendue , manifestent une 
vaste jurisdiction, sont en grand ce que sont en 
petit ceux qui ne concernaient qu'un seul can- 
ton ou une seule bourgade : celui de Fel- 
letin , que l'on nomme cabano de las Fadas , 
cabanne des Fées , est de cette dernière espèce. 

■ Caylus , recueil d'antiquités , t. vi , p. 568 , 388 , 089* 
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On vôit encore dans l'intérieur les quatre pierres 
qui servaient de siège au juge et a ses asses- 
seurs. H a en œuvre près de trois mèlres de 
longueur sur plus de deux de largeur, et un 
mètre seize centimètres de hauteur. M. Lanzer 
en cité de pareils en Bretagne , où on les nomme 
liach-vèn, auj>\uvielliacAou-ven. Ces pierres sont 
par-tout telles qu'au sortir de la carrière , ce qui 
prouve la haute antiquité de ces retraites. M. Du- 
laure , dans son ouvrage 4^s cultes , pag. a5i , les 
considère d'abord comme des lieux consacrés au 
culte , par suite aux assemblées politiques , et 
enfin comme des tribunaux. 

io5. Les tombeaux varient autant par leur élé- 
vation , par leurs formes que par leurs accom- 
pagnemens. Les plus nombreux sont plats et à 
fleur du sol j les seconds ressortent plus oi* 
moins , et sont taillés en dos d'âne ; les troi- 
sièmes sont entourés de pierres debout ; les qua- 
trièmes n'offrent qu'une seule masse, ipaîstrès- 
élevée ; les cinquièmes consistent en deux pierres 
l'une sur l'autre ; les sixièmes résultent de plu- , 
sieurs pierres réunies et amoncelées j les sep- 
tièmes affectent une forme pyramidale ; les hui- 
tièmes se terminent par une pierre plate ; les 
neuvièmes sont des espèces de cônes ou de py- 
ramides renversés ; les dixièmes ont des bassins 
et des rigoles ; les onzièmes n'ont que l'un ou 
l'autre ; les douzièmes n'en présentent point; 
les treizièmes sont de pierres brutes ; les- qua- 
torzièmes de pierres dégrossies ; les quinzièmes 
représentent des animaux j les seizièmes ont la 
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forme d'un disque rond, quelquefois un peu 
convexe; les dix-septièmes portent des canne- 
lures ; les dix-huitièmes une moulure en coquille 
autour de leur base ; les dix-neuvièmes l'un et 
l'autre ; les vingtièmes sont accompagnées d'un 
baquet ; les vingt-unièmes d'un aquiminarîum ; 
les vingt-deuxièmes ont un cône tronqué en 
avant ; les vingt-troisièmes , en grande majorité , 
répondent au solstice d'hiver ; les vingt-quatrièmes 
au solstice d'été ; les vingt-cinquièmes a l'orient 
équinoxial ; lés vingt-sixièmes au midi ; les vîngt- 
septîèmes enfin , et les plus rares, aux deux heures 
du soir. Je ne parle pas des tombellès telles que 
celles qui sont près d'Abbeville dans la Somme , 
dans la Creuze et ailleurs. La grande et petite butte 
à César , dans la commune d'Arzon , presqu'île de 
Rhuis, le mont Saint-Michel en Karnac , qui 
portait autrefois , selon M. iLanzer , le nom de 
Tumb , sont de ce nombre. Elles n'existent qu'à 
défaut de pierres assez volumineuses , dans les 
lieux où le granit est trop dur , dans ceux qui 
sont privés de carrières , et sur - tout dans les 
plaines : elles afFectent toutes la même forme , la 
forme conique. 

104. Ce que nous venons de dire, démontre' 
suffisamment les rapports et la différence qni 
s'observent entre les monumens de divers peu- 
ples gaulois, et même entre ceux d'une même 
cité. Il nous reste II les considérer , a les ana- 
lyser pour ainsi dire et à conclure. 

105. On observe , au premier coup-d*œil,que 
la manière de sacrifier de deux peuples très*» 
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voisins n'était pa$ la même. Sur lé "mont Giramî 
çe ne sont plus , comme à Barlot , autant d'au- 
tels sur lesquels on immole les victimes , ce ne 
sont plus des places fixes pour les Bardes et pour 
les Druides ; ce sont des pierres plus ôu moins 
élevées, plus ou moins étroites, sur lesquelles 
il était impossible de siéger d'agir et de sa- 
crifier. 

106. Sur le mont Giraud le sang était reçu dans, 
des baquets, d'où on le versait sans doute dans les 
gouttières ou dans les bassins , s'il en existait. La 
profondeur de ces baquets indique , d'ailleurs , un 
autre usage qui n'avait pas lieu sur le mont Bârlot;. 
ou ils ont beaucoup moins de capacité. Ainsi le 
culte des Celtes différait d'un peuple a l'autre» 
Ceux de Toull et de Jarges étaient très-voisins 
et cependant ils admettaient des pratiques dif- 
férentes. 

107. La presque totalité des monamens du peu- 
ple de Jarges correspond au solstice d'hiver ; ceux 
qui répondent au solstice d'été , au midi > mêmè 
aux deux heures y sont plus nombreux à Toulh 
Ces différentes pratiques résultent d'opinions très- 
opposées. On trouve parmi les tombeaux des preu- 
ves que des individus ont cherché à concilier 
celles relatives aux deux solstices, n.° 58, comme 
les plus universellement adoptées. Ceci nousrap^ 
pelle la conduite de quelques bonnes gens pen-* 
dant la révolution. 

108. Les sanctuaires de la cité de Jarges n'ad- 
xnettent aucun tombeau, à moins que l'on ne vou- 
lût considérer comme tels, et l'autel dont on a 
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fArle, eC \e£ pierres Giraud elles-mêmes ; ce serait 
alors ceux de quelques chefs de Druides : car tel a 
été de tout tems , si Ton en excepte les Romains , 
la prérogative exclusive des prêtres de toutes les 
sectes. On les a constamment inhumés près de 
l'autel , souvent sous l'autel même. Il en est tout 
autrement à Toûll , où Ton découvre des tombes 
jusqu'auprès du simulacrè de la divinité. Il est 
vràLqu'elles n'excèdent pas la hauteur du sol , 
et c'est en quoi l'on distingue l'extrême humi- 
lité des défui^ts , la parfaite connaissance de leur 
néant. Dans tous les siècles , ils ont eu des imi- 
tateurs; et ils en auront encore long- tems. 

109. On ne voit point chez les peuples , qui 
font l'objet de ces Recherches, de ces figures 
grossières d'animaux qui se rencontrent à Toull. 
M. Lanzer rapporte que dans l'île- aux- Moines, 
près de la pierre des sacrifices , il existe un reste 
•de pareille figure. 

116. Si les chaires à prêcher de Karnac et de 
Jarges annoncent un objet commun, elles prou- 
vent aussi à l'égard des cités, où il n'en existe 
point , une différence notable tant dans la pra- 
tique que dans les cérémonies du culte, et même 
la croyance publique. 

.11,*. L'espèce de statue, sur- tout l'autel sur 
lequel elle repose , sont particuliers à Toull ; lui 
appartiennent exclusivement , d'autant mieux que 
le dernier résult e évidemment de plusieurs pierres 
plates bien taillées , et bien ajustées les unes aux 
autres. On ne peut rien dire sur la statue de 
Quinipily, sinon qu'çlle parait celtique, puis- 
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qu'elle avait été jetée dans le profond de la 
rivière , en conséquence d'un concile de Nantes , 
qui ne concerne que les simulacres de cette 
espèce. 

112. Je n'ajouterai pas que les monumens ré- 
sultans de plusieurs pierres élevées les unes sur 
les autres , sont très-rares à Toull, et plus com- 
muns chez les peuples de Jarges , sans doute parce 
que les blocs y étaient beaucoup moins considé- 
rables ; que les cannelures , les bordures en co- 
quille y sont mieux marquées ; enfin que tout est 
à l'avantage de ces derniers, quant à la taille de la 
pierre. Les baquets et leurs becs à anches de pres- 
soir , confirment encore amplement ce fait, n.° 1 2 
et 38. 

11 3. On ne saurait distinguer les monument 
anciens des plus modernes, que par leurs degrés 
de perfection. L'homme le plus sauvage , privé 
d'instrumens de fer n'a pu employer que des 
masses informes. D'où je conclus que ceux qui 
sont tels qu'au sortir de la carrière , sont les pre- 
miers, les plus antiques. Il en existe de cette es- 
pèce à Toull , a Savarnat , a Boisdijoux , sur le 
mont Giraud , au Roudeau, commune de Maute , 
pays des Cambiovicenses. 

114. Les suivans sont ceux où Ton reconnaît 
la taille ; où il existe des cannelures , des bordu- 
res , des rigoles , des bassins , des formes coni- 
ques , ou des tronçons de colonnes. Dans des 
monumens épars , on ne distingue souvent la 
main de l'homme que dans un seul point : par 
exemple on ne voit dans celui du Bois-de-Rocbe , 
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commune d'Evaux , qu'un seul bassin oblong * 
peu profond , que l'on a coutume de comparer au 
berceau d'un enfant. Tous les blocs d'ailleurs en 
sont brutes. Il en est de même des pierres de 
Karnac , qui n'ont été travaillées que pour les 
faire siéger plus solidement sur le soi. Noua pro- 
noncerions sur l'ancienneté de ces pierres im- 
menses dont parle Strutt , pag. i5a et i53 , qui 
existent dans le comté de Cornouailles et autres 
parties de la Grande-Bretagne , s'il s'était expli- 
qué plus clairement Nous nous contenterons 
de dire avec lui qu'elles ont des trous , et que 
Borlasse les croit destinées à quekp'usage de 
religion. 

ii 5. Les derniers présentent des baquets k 
anche de pressoir , des cippes carrés , des chaires 
à prêcher. Les véritables moaumens romains ont, 
dans les Gaules , succédé à ceux-ci. 

1 1.6. La manière d'inhumer des Celtes la plus 
ancienne , consistait à poser les pieds du défunt 
au point du solstice d'hiver : ceux qui nfjr regar- 
dent pas de si près, ont cru qu'ils étaient: au midi» 
C'est aussi la méthode qui s'est le plus lorag-tems 
soutenue : tel était l'aspect de» tombeaux et des 
squelettes qu'Us contenaient découverts à, Néri s, 
dans le Champ de Pallas , en Tan 1 1. On ne peut 
raisonnablement supposer leur existence avant la 
règne de Constantin , époque ou les Neophiîes 
commencèrent a se multiplier sous ses auspices; 
puisque les sépulcres de leurs voisins, absolument 
de même forme, construction et nature, conte- 
nant de semblables ossemens , répondaient à 
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l'orient des équinoxes , position qui démontré 
qu'ils appartenaient a des Chrétiens : Quenstedt 
en indique les motifs \ Les nombreux cercueils en 
terre* cuite, découverts en Tan 1800, par M. Bas- 
«aget , alors membre du corps législatif , «ur le 
territoire de ^Lourmarin et de Puivert , canton 
4e Cadenet , département de Vaucluse , avaient 
tous léur direction au solstice d'été. 11 en était 
de même des tombeaux de pierre creusées en 
auge. Cette direction , quoique moins ancienne , à 
en juger par le travail des pierres tumulaires , 
'n'en a pas moins été suivie durant plusieurs siè- 
cles* Parmi les monumens du second et du troi^ 
sième âge , plusieurs correspondent à d'autres 
points. 

117. On ne peut donc s'empêcher d'admettre 
une innovation dans le culte , et une divergence 
dans l'opinion religieuse. L'aspect des premiers 
tombeaux annonce un dogme uniforme, une 
morale constante : savoir , i°. que le soleil est le 
bienfaiteur de la nature; 2. que l'ame , qui est 
une émanation de la divinité , est immortelle , et 
a , comme lui , une carrière à parcourir ; 3.° qu'ar- 
rivée à son terme , comme l'astre de la lumière , 
elle revient sur ses pas ; ce qui se fait en quittant 
sa dépouille mortelle , pour ranimer le corps 
d'un autre homme. 

118. Les monumens qui ont une autre direc- 
tion appartiennent à d'autres idées , plus difficiles 
à concevoir ; on peut, par pure présomption, 
les rapporter à la grandeur, à l'éclat , a la puis- 

1 Quenstedt, ibid. pag. 173. 
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sance de la divinité, d'après celle du soleil ; à 1er 
justice , d'après la distribution uniforme de ses 
rayons. On pourrait également tirer des indue** 
tions de sa position diurne à midi et lors de* 
équinoxes. Quoi qu'il en soit, je suis loin d'as* 
surer que le regard de quelques-uns des tom- 
beaux n'ait aucun rapport avec telle ou telle» 
phase de la Lune , de Vénus ou de toute . autre 
planète. Il est certain que la représentation du 
disque de la première en accompagne plusieurs t 
que beaucoup d'autres en ont la forme. Ceci mé- 
rite donc des recherches particulières. ' î • 

119. Il est encore constant que les premiers 
Gaulois ne connaissaient ni ces irrigations , ni 
ces purificatiotis de tombeaux , ni ces lustra tions 
qui ont eu lieu dans des tems postérieurs : ils 
n'avaient même aucun des instrumens nécessaires 
à cette pratique. Elle n'est survenue que dans la 
suite , et n'a jamais été généralement adoptée. 
J'en atteste les monumens de Karnac , qui ne 
présentent rien de semblable. On observe même 
sur le mont Giraud et à Jarges, ainsi qu'^L Epnell 
et à Barlot , au milieu de plusieurs tombeaux réu- 
nis, parmi ceux d'une même famille , quelques- 
uns qui n'en ont point , quoiqu'ils annoncent par 
leur structure, un siècle moins rçcidé, n.°* 42 et 44* 

120. Avant de peu conclure , examinons d'au- 
tres objets. Le mur en pierres sèches, qui cir- 
conscrivait le sanctuaire du mont Giraud , était 
vraiment de construction celtique. Les . habita- 
tions rondes, construites de. la Ynême manière , 
appartenaient également au même peuple j- elles 
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existaient donc avant l'arrivée des Romains sui* 
cette partie. Mais , dès qu'ils en furent les mai-* 
très, laffluence de la multitude dut nécessaire- 
ment exciter leur attention. La forteresse , dont 
on a parlé n.°2i , fui bâtie en conséquence. La 
politique seule pouvait la commander , l'exiger 
en un lieu tel que celui-ci, n.° 22. 

lai. Le mur du second sanctuaire n'a été élevé 
ou reconstruit qu'après une longuô possession des 
Romains : c'est ce que prouvent les débris de 
tuiles à rebords et de leurs imbrices de première 
origine , qui se trouvent pàrfltii les garnis. Il n'en 
est pas de même du château : les fragmens de 
tuiles d'époque normande qui s'y voient , prou- 
vent son existence jusqu'au neuvième siècle. 

122. A quel culte, à quel système religieux 
attribuer ensuite ces chaires à prêcher de Kar- 
nac? les Druides réunis avaient-ils leurs orateurs, 
faisaient-ils des discours ? Quel était aussi l'usage 
de celle de Jarges? Quel était enfin l'objet de ces 
baquets , qui accompagnent certains monument , 
qui leur sont adhérens , de ces aquiminarium qui 
sont aux pieds de quelques tombeaux ? On a dit 
que les Celtes arrosaient leurs tombeaux du sang 
des victimes : le nom celtique de Girad, qui veut 
dire cruel, celui de mont Girad qui signifie mont 
du Cruel , n'indiquent que trop d'horribles Sa- 
crifices humains. Cette épithète est vraiment 
justifiée par le* rigoles , bassins et baquets qui 
sont inhérens aux monumens. Mais la multitude 
des tômbeaux démontre en même tems l'impos- 
sibilité de reinplir cet objet par cette voie. JU 
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aurait fallu égorger une armée entière , eu 
dévaster à - la - fois le territoire de bestiaux 
pour les arroser tous. Je sais qu'il était ordinaire 
aux Celtes de vouer la bataille ennemie à leur 
dieu ; mais la cité de Jarges était trop petite , 
trop peu populeuse pour être eu état de se me- 
surer contre de grandes forces : d'ailleurs le sang, 
qui se coagule prompternent en se refroidissant, 
.devenait impropre à cet objet. On est donc forcé 
d'admettre que les Gaulois avaient aussi leur eau 
d'absoute, leur eau de purification pour les vivans 
et pour les morts : de là ces tombes sur lesquelles 
coulent des sources d'eau vive j de là ces rigoles, 
ces bassins toujours sur la pierre la plus élevée , 
d'où elles dirigent le liquide jusqu'à la vraie pierre 
sépulcrale , ainsi qu'on l'a dit n. os 5o et xox, 

123. Si les cavités, dont on vient de parler, 
avaient toute autre destination que celle de con- 
tenir et de favoriser la circulation du sang, quelle 
était donc celle des baquets et des aquiminarium 
si supérieurs par. leurs capacités ? 

124. La proximité de Néris 3 la voie celtique 
qui y conduisait , l'extrême vénération de nos 
ancêtres pour les thermales , porterait à penser 
que les exorcismes , ( car ils croyaient aussi aux 
mauvais génies ) les ablutions , les irrigations, «te. 
se faisaient de préférence avec cçs eaux ; et on 1 
concevrait alors l'usage de ces grands baquçts , 
de ces vastes aquiminarium. 

125. D'autre part, si l'on considère cette pierre 
du sançtuaire de Jarges ; si l'on réfléchit sur la 
chaire à prêcher qui s'y trouve entaillée ; si l'on 
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examine ce bec qui existe a sa partie inférieure ; 
on croit reconnaître. tout à-la- fors un lieu où l'on 
sectionnait le public , et celui où l'on baptisait. 
En ce sens , cette chaire a prêcher différait essen^ 
tiellement de celle de Kernac , qui n'avait évir 
demment qu'un seul usage. Les débris de tuiles 
à rebords , dont On a parlé , indiquent une cons- 
truction du 5. e siècle , car ils ne pouvaient pro- 
venir que de toitures plus anciennes : or , les 
premières tuileries n'avaient paru que sous Àu?- 
guste. La tradition orale du pays favorise cette 
-idée : elle porte qu'un autre Saint- Jean baptisait 
dans ce sanctuaire ; qu'étant mécontent des ha- 
bitans, il ajla opérer dans un désert, où a été 
•bâtie la chapelle de St.-Remy,qui existe effecti- 
vement au milieu d'une lande immense. 

1 26. Dès qu'une opinion prend dans la tourbe f 
celle - ci lui imprime son caractère , et l'exagé- 
ration , l'extravagance ne tardent pas à suivre. 
Dans les premiers tems, on croyait se laver de 
tous ses péchés , de tous ses crimes par le baptême. 
: En conséquence , les hommes puissans restaient 
'cathécumènes jusqu'aux approches de Pagoniei 
C'est ainsi qu'en usa Constantin , en 356, lorsque , 
^lans une violente maladie , il se vit sans espoir: 
-St fc Martin lui-même était encore cathécumène à 
l'âge de 3o ans. On se persuadera facilement en** 
suite que cette pratique s'étendit des moribonds 
jusqu'aux morts ; ce qui explique l'usage de ces 
baquets , de ces aquiminarium qui ne se voiènt 
«pie dans la cité de Jarges. Le peuple ne connaît 
ni bornes , ni mesures daps se? transports : son 
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ignorance le rend capable de tous les éearW 
Celui-ci , au reste, me serait pas plus extraordi- 
naire que tant d'autres des premiers siècles : par 
exemple , de donner le viatique à des morts , de 
chercher a découvrir l'avenir par ce que Von 
nommait le sort des saints ; de chanter de ces 
chansons que S.* Eloi nomme diaboliques 1 , et de 
danser dans les églises à certaines fêtes , etc. , etc. , 
comme cela se pratiquait chez les Gaulois. 

Avant d'être néophites , ils avaient eu leur eau 
de purification , celle du baptême ne fit qu'ajou- 
ter à leur croyance ; il est donc à présumer que 
la reconnaissance la leur fit ensuite employer 
pour leurs ancêtres , pour leurs parens , pour 
leurs amis , pour tous ceux , en un mot , qui n'a- 
vaient pu connaître la nouvelle doctrine, qui 
n'avaient pas eu le bonheur d'être régénérés. 

127. Cette présomption se trouve appuyée des* 
matériaux de construction du mur de clôture du 
sanctuaire de Jarges , de la forme de la chaire à 
prêcher , de la profondeur des aquiminarium et 
des baquets, qui sont trop bien creusés, trop bien 
taillées pour appartenir aux Gaulois , avant l'en- 
trée de César ; et qui ne peuvent provenir que 
d'une époque où ils étaient déjà romains. • 

1 28. Si l'on pouvait s'en rapporter au premier; 
aperçu, il résulterait de tout ceci , i.° que dans 
cette partie de la Gaule , le culte chrétien rem- 
plaça immédiatement le celtique , car ce que 
nous avons décrit n'a; aucun rapport avec l'an- 
cienne religion des Roumains y 2. que ce culte 

1 Eligidius , ibid. v 

*9 
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f*4tique st perpétué feien au-flel? dp 5 / siècle \ 
malgré le décret du sénat qui devint loi pour 
tçus les peuples sub jugés et les ordres des em- 
pereur } 5,° et enfin qu'jl sp fitd'aboçd une iu-r 
sion des^deux religions , qui fuj; telle que l'on usa 
des wi»ejs cérémonies , que l'w employa le* 
i^jêmes ipstrumens , *t que les plus rigides obser- 
vateurs de la dernière, ses plus iplairos parti- 
sans , furent forcés de fermier les yeux stu\qua»iité 
de pratiques , d'en tolérer , même d'ei* permettre 
beaucoup d'autres qu'ils blâmaient intérieure- 
ment. Il est connu que les changements trop subits 
réussissent rarement ; que les passages lepts, et 
bien ménagés ne trompent jamais l'attçut£, 

129. Çe que nous yenons 44 dire nous décide-? 
rait nécessairement , si nous ne voyons pas des 
baquets et des aguimirutriitm^brhps , *i Ja pierre 
çù l'on célébrait les^rand* mystères p'avjait pas 
4ié fendue ep deux endroit? et( attaquée ep 
1res. Que signifie doue <?es destructions ? si es 
n'est une forte improhatiou tan^t du culte çn gé» 
itérai, que de ses pratiques es particulier. Or xsonv 
ment se persuader que d#s chrétiens , a»¥fluels eu» 
pourrait Je£ repropte*, eussent blâmés l'eau bé- 
nite et sur- tout le baptême , qu'ils se fussent 
permis 4'?n briser J$s instrumens : ceci mérite 
une explication. 

1 5p. Qfx fl&ppu*rait pas argumenter d^ mê^hç 
çoatrp le* prêtres i^maiftSjqui , e^galemept enne* 
xxiis i fca? intérêt 9 4e la religion g^ulpisp pt4e h 
religion chrétienne , ajjr4 ei >t pu f*xerc$? -laoç 
fureur contre tout ce qui était l'objet la vé- 
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aération ; et contré tout ce qtiî séfrvait aux céré-} 
mbilies de l'une ét ite l'attife. r 

t5t. Maîsil feilt se rappétei* que le culte dé : 
Mitrhas, qui ne fut introduit a Rome que sous le 
premier consulat de Pompée ; ftôrissait plusieurs^ 
siècles avant dans les Gaulés , et pour ainsi âirë 
dès la fondation de Marseille. Les eonciles de 
Tbùb ét d'Àuxeriré , lés décôu Vertes successives 
de plusieurs antres , etc. , font preuve qu'il $é 
«outittt, non-seulement sous le régime roriiaifl 'j 
mais encore lông-tëms après, ainsi <piè le veut* 
dom Bouquet I .Or, ce culte admettent titte sorte 
de baptême ainsi que plusieurs autres pratiques 
très-connues. Remarquer avec Porphife m què Z6- 
roaslre en est regardé comme Pâutëdr , qtié ce 
législateur vivait , selon Pline, qui supputé dé 
l'autorité d'Eudoxe *, 6,000 ans avant: ïa'mort dé* 
Platon , ét celui-ci 400 ans àVktrf fe r îiâissérnc£ 
du Christ. Ainsi ce que dit Tettuliën^i ét ; tout' 
ceux qui Pont copié, est vraiment jntôjràble et rlt& 
mérite pas de ré fut ation. ' y) r * * 

i3i. Nous dévonà donc coMàért^ qttè îë$> 
peuples dé Jargès, devenus Romains* , qtri Virent* 
successivement éclpté dans lé cdttrs des 4ïôi& 
premiers siècles , k Àater de la conquête dW 

1 Dom Bouquet , religion des Gaulois-, tom. 1 , fiy. ti f 
chain xxxv, pag. 466 

* Porpfaîré ,X. de aMro ifytrtpît. pagf^fip" ; ^ 

* *lme , Kv: xxx, cap. i^pag. 358.- iî') ' 7 r, 
4 Cujus sunt partes , eu parlant du diable , interyer~ 

tèndi veritàtem; qui ipsas quoqufr rês. iqcfamênforunp 
divinorum % in idolorum mjrftçrUs <x.mj4atur\ 'Tèrtuïiçnu? 
deprœscript* Hœretic 
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César , deux nouveaux systèmes religieux , dpreûtj 
nécessairement en adopter ce qui répondait le v 
mieux à leur doctrine, aux pratique! de leurs 
ancêtres , les cérémonies sur-tput qui projet-: 
taientleplus. Us reconnurent, pour ainsi dire ,1e in- 
culte dans les aspersions , les }vl$\ rations , les pré- 
dications , le baptême de la secte la plus récente, 
Çe dernier assurait de plus la rémission de tous; 1 
les crimes sans exception. Quelles que fussent les, 
contradictions, quels que fussent les doutes ,iï eut. 
été insensé de s'y refuser. Disons-le franchement, 
tout l'appareil de Jarges annonce évidemment 
le mélange de la religion de Mithras et de celle du. 
Christ Ce sera, si Ton veut, avec Montfaucon 
« parce que ces faux chrétiens croy oient que Jésjuç 9 
le soleil de justice , était le même que le sokil 
matériel ». Djbf long-tems l'Empereur Adrien nous,- 
a appris la fusion de Tune dans l'autre *, car ce 
qui se pratiquait; en Egypte ne différait point de, 
çe qui s'exécutait dans les Gaules. Il est d'après, 
cela facile de concevoir par quels motifs et par ; 
qui l'^ te i 4? Marges a été endommagé , par qui 
les aquiminarium ont été bridés : il n'y a plus de. 
doute , ces destructions sont l'œuvre du petit, 
nombre , de cette partie qui abhorrait le culte 
mythriaque, et qui adoptait exclusivement celui* 
qui commençait à poindre. 

Les montynèns de Toull , au moins ceux qui 
6e voient en ce moment ; attestent que. le mé- 

« Monfaucon, antiquité expliquée, tom. u, liy. m , 
çhap. h, pag. SS6. 

* » Vopiscus , vie du tyran Saturnin. 
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langé des deux religions n'y fat jamais aussi 
complet. Inexistence des bassins , dés rigoles , dé 
deux baquets ; letir* brisement annoncent bien 
quelques pratiques commîmes y màié ; rien ne f dé- 
montre qtte Ton y ait baptise et prêché. : ~ J 

i33. Ajoutons que rexistèncé du culte mi- 
thriaque dans les (Saules , est démontré ; non- 
Seulément par les monumens que^notfs venons 
d'exposer , par ceux de lacitéde ^tfttll y sUr4out 
par ces tombeaux qui offrent des 'figures d ? âni- 
maux; niiais? îèâôbre par la découverte k Lyon ; 
d'un cy pipe avec àisfcription J , par Celle du tom- 
beau d'un grand-£>rêtré dé <?ette secte, près de 
Dijon *, pair creHés faites de deux antres de Mi- 
thras, l'un en 1740, au Bourg-Sain t-Àndéol % 
l'autre , le 6 germinal an i3 , sur les fossés dé la -, 
ville de Bordeaux , car on ne saurait considérer 
différemment un souterrain de forme circulaire 
où on a trouvé beaucoup d'ossèmens et des crânes 
rangés, sur une corniche, à côté les uns des autres 4 * 
Je ne doute pas qu'il ne s'en rencontrât un troi- 
sième dans le bois de Jarges, et probablement 
près du sanctuaire. Nous ^parlerons, dans la suite, 
de celui que nous croyons exister sûr îe territoire 
deToull. 

i34- Quoi qu'il en soit, ceux qui Ont attaqué 
Pautel et les monumens des 4 peuples dont je 

, 1 Religion des Gaulois , Uy. ix , chap.,xxxn pag. 418; 
planche 17. , 

* Voyez Moreri , au mot Chindonax. - 
, 3 Mercure de France , 1740. _ . r ' 

* Courrier français du 14 germinal an i3., . • r* 
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patrie 9 &'av*ie&t que peu de moyenê , ot< n'agis* 
^ient que furtivement Eu effet , s'ils avaient été 
çQiqbfeu? eV appuyés de la force puMkfué > il 
tfep resterait aucune trace. Comment ce&eevom 
qu'ils eussent laissé a*r plasCe la pierre sur lar> 
quelle célébrait U$ j^stàres, sur laquelle oa 
Bjo^lis^it , o» endoctrinait le peuple j à l'aide de 
laquelle 011 lavait les. corps et cm purifiait les 
3(mes : sur tout cette statue de Barlot , cju'ii était 
si aisé de mettre en pièces. Oa né conçoit pas 
ccTOOTent , d*w> quelque; système que Ton puisse 
supposer, elle ^ pu. se? sauver. Comment coneé-> 
voir, çn effet , Texjstence a£ttfeUe< de faut dé 
choses si faciles à détruire , 4fc cette chaire k 
prêcher, qu'il était & aisé de -faire disparaîtra. 

chrétiens auraiept obéis! es* celaraûx concile^ 
au# ordres de leurs prêtres ; les magistrats et le» 
collèges rondins à leur» lois» Les premiers y èur-» 
ipul, n'autaient dû y voir que sacrilèges et profa^ 
nations. Nftus averti) doute jfti assurer ailleurs qœ 
Chrqcus et $es< Allemands, que les barbares qui 
ravagèrent le pay? sous Coiistaaeeiy a'avaient 
aucunement concouru k ee* destructions 1 y et 
qu'elles partaient de mains aussi impuissante^ quê 
débiles. 

1 35. Je: ne dis rjen^ de tant d'autres «onumens 
celtiques qui subsistent) enFrance v sur-t6ut en Bre- 
tagne, sur les côtes de Vannes, à Groix, à Belle-Ile* 
à Quiberon, etc. ainsi qiie l'attesté Mt. Lanzér. La 
pierre des sacrifices est sur- tout trè* - iremànr- 

1 Recherches sur les ruines de <jùel<jùés Yilles de r ancien 
Beriy, n.° 97. 
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quaBle : élle est proche du vîlïage de Peahap; 
datas Pile-att*-Moifres ; elle est élevée sfc* qtfâtué 
grandes? piefreS debbot , et est aédoftipâgité* dè 
deu* antres. Le nowf seiriMe en indiquer Pusage* 
3 feut cependant sâvôît àuséi quel* ]#upafrt detf 
pierres levées sont des tomhféàtjx i et ùû ne pe&t 
âccorder Pbpimdn! de Lafou^^Àuvergne âvea 
les découvertes qufcrot procuré queï^tfe* fbâiHès ; 
«ju'en disant pelles sdnft en cèrtates Ktfutf dé* 
monumens dé reconnaissance, et eû d f a*rt*e$, de* 
autels ôiïPon délabrait les mystères. 

i36. On sait que les peuples anciens, qàjl 
ire brûlaient pas les morts avaiéirt pfour ha- 
bitude «féntierrer , àvec le défunt , oef qtfll 
avait de phts précieux : telle était celle des Gôths£ 
et c'est ainsi qu'As en usèrent à Pégard de ttu* 
foi Âlaric, au rapport de Paral-Watsre. Les Chr*é± 
tiens , comme le dît Queustedt , non-seulement 
revêtaient les' déftmts de leurs habits les plus 
riches , mais ils ajoutaient encore de Yot et dé 
Pargent 1 dans fe sepulehre* Cette coutume se 
soutenait encore, au moins pour les rois et pou* 
les princes, au commencèiiïent du g. àiècie^ 
ainsi que le prouve l'inhumation de Charle-* 
magne , qui nous a été transmise par le Moine 
d'Angoulême, qui a écrit sa vie 9 . M. Sauvé d 
trouvé , à Quiberbn, sous une pierre isolée, dè 
si* mètres de hauteur, affectant îa ferme pyra-* 
midale , un morceau de calamine d'un double dé- 
cimètre de longueur: il eut été plus* heureux , sans 

1 Qùenstedt , ibid. pçg. 35y. 
* Idem. ibid. pag. 172*. 
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doute, s'il eût creusé plus profondément. Il serait 
à tous égards utile de fouiller les tombeaux de 
Jarges; celte cité étant très-pauvre, il est à croire 
que Ton n'y rencontrerait point les métaux les 
plus recherchés ,. mais on en recueillerait les 
armes, lea marques 4 e distinction , tels, que les 
colliers et les anneaux, dont a parlé Pline 1 , les 
objets du culte; et Ton pourrait parvenir a de 
grandes découvertes, Xes pierres 4 e Kernac et 
les monumens de Toull offrent, de leur côté * 
une ample moisson , et aux antiquaires et aux 
curieux. 

.137. Observons, avant de finir,, que le peuple 
4e Jarges , sans doute plus sauvage que les autres 
du centre de la Gaule, et très-semblable en ceci 
aux Germains dont parle Tacite * , n'avait point , 
de ville, que son chef-Heu se composait de toutes 
les retraites souterraines et de toutes les cabanes 
qui existaient , chacune isolément , dans le voisi- 
nage et la circonférence des deux sanctuaires. 
Cette cité, civitas pour parler aveq le même 
auteur, avait aussi de ces cantons qu'il désigne 
-porpagus s . Etaient-ils, nombreux? Son territoire 
était-il d'une vaste étendue ? c'est ce qu'il est dif- 
ficile d'assurer. Si l'on considère cependant les, 
quatre cents peuples, qui se partageaient les: 
Gaules ; si l'on cqnsidère le vide immense qui 
existait entre les Limousins, les Berjpuyers, les 

1 Histoire nat. , lib. xxxiu, cap. x et 11 , pag. 58i, et 5 82^ 

* Tacite de Germania, cap. xvi , pag. 58g. 

1 Idem» ibid, cap. xu, pag. 3g et 585 , pag. 6i6 K 
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Eduens , les Auvergnats ; si l'on éônsïdèrè ehfiti 
que , portion de cet espace , se trouve déjà rém J 
plié par trois autres que Ton va citer , il faudra 
nécessairement 5 admettre cpte les peuples dé 
Jarres occupaient le surpllds-dù tei*rîlôird qui së 
trouvait entre les Cambiovicenses et ceux dé 
Toull d'une part ; entre les Berruyers et ceux dè 
Chanfèlle de l'autre. Us auraient, en conséquence, 
compris la totalité de l'arrondissement de Mont- 
luçon , dont les cantons de Montmaraut et d'Hé- 
risson font partie. Je ne doute pas que Néris ne 
fut une de leurs bourgades ; Viens > un de leurs 
chefs-lieux de canton , ayant été peuplé de bonne 
heure à raison de ses thermales. 

i38. Je ne prononceraLpoint de quel peuple 
dépendait le territoirè que la commune de La- 
nieth couvre maintenant.il était à l'extrême fron- 
tière des Cambiovicenses et de ceux de Jarges. 
Quoi qu'il en soit , il existe , près du Bourg , 
dans une terre que l'on nomme Qasi-ré, des 
ruines d'un temple carré ; les débris de tuiles à 
rebords en sont de première origine. Une source 
d'eau vive coule à quelques mètres de distance. 
On découvrit , près du temple , il y a environ 
douze ans , une urne de pierre du pays , qui ren- 
fermait un ossuaire à anses, d'un verre très- 
épais; l'urne était accompagnée d'un petit pot de 
terra campana , qui contenait une certaine quan- 
tité de médailles romaines , sans doute très-pré- 
cieuses, puisque l'ouvrier, par crainte du pro- 
priétaire ,ne les a voulu communiquer à personne. 
Le nom celtique de Qasi-ré, qui répond à Quasi- 
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tbx ) nous fait présumer que c'était le dépôt des 
cendres d'un préteur de celte partie des Gaules , 
dont le siège était a Pontarion fil avait sans doute 
voulu être inhumé près de la divinité que l'on 
adorait en ce lieu. La voie militaire de Limoges 
à Pontarion , et de là k Âutun, passait à coté 
du temple. 



< Uàâààèaim 
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SUR LES RUINES Et LES MONUMENT 

. DE LÀ VULE CÉLTIQUE DE l'oUI^U, 
Tttî>À*.*tU y àliT DÉ LA tilfÙZE. 

i hh i M i i arotma etafl tt±±a ^H i im'iV/V^ tes* 

PREMIÈRE PARTIE 1 . 

*. I l exîstè dinS I# iriéotiéirrôdcfis^ettieiit 3e 1* 
Cfêuatf, un* Jnbtitïrgfté appelée dfe %hùZÏ : ë\\è 
domine sttr unë gtàtide étendué de pfdiliés èt de* 
côftatoc cta défferteitietit* et rfêrt£dé& d&fartë- 
Hreà£ enviro&fcâtfS , tefe cftië lé Ptiy- dé-Dôihè 
l'Allié* , lé Ùté¥ : son éléVatiôiï àtf-'dfe&fcs di* 
niveau dé fa rrier>, eét d'environ 676 métrés', d'à- 
près M. Délàmbrë. 

3. €?esè fàt lé «dttrtHët <!# jdètté fttoiitâgrie, 
qu'une immeûSë qùâfttité dé pïefrè^i lëâ unes 
arrionéePées , les àtittef$ épatées , fixent l'&îl du r 
Voyagétfr et pi^oquérit néëë^fr'eittëiit sôri àtV 
tentiou , en excitant son étonnerrtedt. 

3. Si on pûrcôtâi Péspace qu'elles cdUvretrt ; 

- *" ■. .. ■ * 

1 (tous devons prévenir que de nouvelles fouille* , un. 
liouvel examen , nous ont fait découvrir quelques erreurs.,, 
suites inévitables d'un premier aperçu. Ces recherctes 
ratmertrat celfes qui se trottvent datis notre me'moîrë >r 
imprimé parmi ceux de Unstttut national , Littérature ët~ 
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on s'aperçoit bientôt qu'elles suivent le contour 
de la montagne , qu'elles forment plusieurs en- 
ceintes circulaires , et que toutes ont été lancées < 
du dedans au dehors. 

4- Pour peu que l'on s'y connaisse , on de- 
meure également convaincu qu'elles ont servi à 
des murailles, à des bâtimens. Toutes présentent 
un parement très- uni : la plupart sont cependant 
d'une telle grosseur, que nos ouvriers refuse- 
raient de les employer. 

5. Avec du travail et de la patience, on trouve, 
sous ces amas , les restes des murs dont ils ont 
fait partie. Ils excèdent souvent d'un quart de 
mètre la superficie du sol , et on peut aisément 
voir la forme , l'étendue, la structure des édifices., 

6. Ces murs ont , en général , un mètre et jus- 
qu'à un mètre et qu^rt d'épaisseur. Plusieurs , 
pour parler çivec les ouvriers ,sont tirés à la sifcle i 
c'est-à-dire , que les pierres de chaque rang sont 
échantillonnées, d'égale hauteur et bien ajustée?. 
Il en est qui fprmept les deux paremens , et ren- 
dent de la sopte l'ouvrage très-solide. 

Il est aussi des murailles à. pierres mêlées , où 
l'on ne distingue point les assises , ni l'existence 
d'aucun mortier. ' 

7. Il est constant que les interstices et les vi^es 
des pierres ne sont remplis, en certains bâtimens, 
que de terre végétale, en quelques autres de tuf, 
et en beaucoup d'argile non gâchée. Les cons- 
tructeurs ne s'occupaient qu'à bien asseoir, k, 
bien engraîner les moellons , si l'on peut parler 
ainsi, sans soupçonner combien le mortier , sur- 
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tout d'une terre glaise très - graveleuse , ajoute X 
la solidité. 

8. Ce fait , je l'avoue , m'a paru d'autant plus 
extraordinaire, qu'ils connaissaient et savaient em- 
ployer le mortier de chaux ; j'ai donc dû m'en 
assurer; mais toutes mes recherches n'ont servi 
qu'à me convaincre qu'ils ne gâchaient pas la 
terre à maçonnerie. Peut-être pourrait -on pen- 
ser , en considérant la haute antiquité des murs , 
que le tems a dénaturé le mortier , a détruit le 
liant, le gluten qui en unissait et soutenait toutes 
les parties. 

9. Les édifices varient peu entre eux : les 
uns sont ronds, ainsi que l'énonce Strabon 1 , 
en parlant de ceux des Gaulois $ les autres sont 
carrés. 11 en existe aussi d'oblongs , même d'o- 
vales à une extrémité, tandis qu'ils sont étroits et 
angulaires à l'autre. 

10. Quant aux matériaux de construction , il 
ne faut pas s'étonner si, dans une ville et un pays 
où les pierres abondent, on n'a pas bâti en bois, 
ainsi que l'assurent Vitruve et l'auteur cir dessus 
cité \ Il faut nécessairement rapporter, ce qu'ils 
avancent à ce sujet , aux campagnes et aux par- 
ties de la Celtique moips bien favorisées. D'ailleurs 
Toull avoisine la Marche , et je ne doute pas que 
cette partie des Gaules ne fut autrefois , comme 
aujourd'hui, le pays des maçons. Il en existait 
bien évidemment, puisque César rencontrait chez 
chaque peuple, des villes populeuses, et bien far- 

1 Strabon, édit. de Paris , 1620, pag. 3oi et 549. < 
• Vitruve ,Ub. 11, cap. i, pag. 19. Strajbon, loc. cit. 
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tJfï&s : Plutarqu* en fixe le nombrè & 800. Ce 
fait, en appuyant les auteurs anciens, dément 
formellement l'assertion de Pelloutier , qui ose 
attribuer aux Romains quelques anciens édifices' 
que l'on voit dans les Gaules , et qui considère 
çorotne une grande méprise , si l'on prétend que 
«es édifices étaient des temples consacrés à quel- 
que Divinité. 11 est constant , ajoute-t^îl , que les 
Gaulois n'ont point eu de temple avant l'invasion 
4es Romains l . Cet auteur nous dispense de le 
réfuter , puisqu'il dit tout le contraire cinq pages 
plus bas ; et il s'appuie lui-même de l'autorité de 
César, pour établir que les Gaulois ont eu des 
yilles , même des villes fortes de fort bonne 
teure*. ' 

11. Le plus grand nombre des maisons n'avait 
pas au-delà de «trois ou quatre mètres en œuvre ; 
quelques - unes cependant en offrent jusqu'à six. 
C'était un grand luxe , sans doute , que de pareils 
abri? , si on les compare aux cachettes souter- 
raines dont on parlera dans la suite. 

12. Nous avons découvert l'entrée de quelques- 1 
unes de ces maisons. De grosses et longues pierres* 
debout , sans feuillures , sans traces de gonds , nr 
decrapaudines, formaient les montans dete portes j 
d'autres, que l'on voit à côté , servaient sans 
doute de linteaux. 

i5. L'knpét des fenêtres eût été très-mal assis 
sur une pareille ville 5 car on peut raisonnable- 
ment douter s'il en existait. Nos fouilles ne notrs 

•« JPelloutier, histoîré des Celtes , tOm. 1 , pag. i5o. 




( 5o5 ) 

ont procuré que deux seules pierres , dont Pas* 
semblage formait une sorte d'œiU de-bœuf d'un 
double décimètre, dans sa plus-grande ouverture. 
Le marteau ne parait y avoir concouru que peœv 
très -peu : un t>loc ayant une échancrure natu-* 
relie daps spn railfeu > fendu , ajusté par .ses 
extrémités, seojble en avoir fQurni l'idée çt fait 
tous les frais. 

i'4* Nous n'avons aperçu aucune topoe de johe- 
minée ; la , comme en certaines chaumières de la 
Suisse , de la Souabe , le feu ee faisait au milieu 
de i'habitatipn , et la fumée s'échappait parie toitv 

15. Mais , en parlant de toit, nous nous- sommes 
assurés que les bât imens n'étaient point couverts 
de tuiles* Oo ^o a jamais trouvé , et nous n'eu 
avons nous-mêmes découvert- quelques vestiges, 
k la suite de recherches tr^SHuinutieuses e t très- 
suivies , que dans deux endroits que nous indi- 
querons : tandis que dans la » ville romaine île 
Wéris , également ruinée ^et^qui^it partie de ces 
recherches, on marche de toutes parts mur. des 
débris de cette espèce. » 

16. On peut donc assurer qu$ les édifices 
étaient couverts de chaume , ainsi que le pro- 
nonce César à l'égard de* Gallois v et Dfodore 
de Sicile à l'égard des Bretons. Alors «cette toi- 
ture pouvait être très - élevée , -comme le dk 
Strabon 1 , respectivement k celles des Romains 
«qui étaient presque plates , ainsi' que l'atteste 
l'espèce de toiles d$nt ils se servaient < 

17. Tout porte à erpire^ue les «ase* , car cieot 
«' Stràbon, ibid. pagr3oi. 
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le nom que méritent ces tristes demeures, étaient 
très -basses , attendu leur construction * la fré- 
quence des . orages et l'impétuosité du vent qui 
désolent cette montagne. Elles étaient d'ailleurs 
coùtiguës, entassées sans ordre et très r serrées» 
Les rues, dont on: peut apercevoir quelques mar- 
ques, avaient au plus trois ou quatre mètres de 
large. 

- 18. Un puits carré , presque comblé , qui se 
voit au midi , porte avec lui l'empreinte d'une 
très - grande ancienneté. Son contour de granit 
£stusé : il serait difficile d'en indiquer la pro- 
fondeur. 

19. On*rencontre , au centre ët au nord de la 
ville, deux bâtimens aussi remarquables par leurs 
«formes que par: leur construction. 

- 30. Celui du nord présente un carré au milieu 
•d'un autre. L'enceinte extérieure du premier est 
de soixante - neuf mètres et demi , l'intérieur de 
dix -huit trois quarts. L'interstice vide entre les 
deux carrés est d'environ sept mètres. Ici on a 
employé le mortier de cbaux, et, à défaut de 
sable , de la pierre grossièrement écrasée. . Cette 
pierre tendre est commune dans les environs, et 
très-différente de celle qui a servi aux murailles. 
On ne trouve dans les décombres aucun reste de 
tuiles, de briques ou de carreaux : tout porte k 
croire qu'il n'a jamais été couvert. 

21. Celui du/centre en comprenait plusieurs 
autres , dont le plus marquant était une tour 
fronde. Ce bâtiment , éloigné de 160 mètres, du 
précédent, avait des^ws de deux mètres d'é- 
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.païsseur, tftn&ffâît avec «Ôôs ttrortiers de diH& 
Tentes espèces. On y a trouvé d'anciennes armes > 
**iiais détruites «par la maille; ^et une longue barré 
-de fer, tetiWmee en gond par l'tm de ses bouts, 
du poids d^rtvi non deux myrîagrammes ét -demi. 

52. Le prenne* dte ^es édîfiaes me rappelle lè 
«vestibule <M pc^êtie ^eJ'Àtittf , près de &on+ 
4rieux , dont p&tfle Cayké \ îl n'en d*flfè*e que 
^>ar sa forme carrée , ttfnffi» què ië potcfae d& 
^Laiitef edt fond. Notre four à^t ëtë frasSe prèfc 
de terre, ne laisse •aperèettùir ttocttnfe *de sà&eii* 
trëes ; inclus tte po^vm^ Û(kîC^nïk>n(^ m ^tfr le 
^nombre êe «es portes , siir «a bâuteWr/Cepeti^ 
àatit , A l'on en juge paf l ? ét0touante quantité dé 
fees débris , ton ^pourra assurer qù^elle ëtetît trfeJ- 
^evée et concftruîte des plus grosses pîerrfes. Sëà 
•muraiftes avaient deux mètres -d'éjpaftsseur. BFte 
Vêtait fckitée sur 4te commet 'de îa montagne y 
paraissait correspondre ^yec les ^pi^rr es Jomatht 
tet Ttep-nell. Je<ne* dou te ^asqu'^eHetie sertit tout* 
à-k'-fofe de fortertesse ët deJtfentple. Lès temples 
ties^Géltes ëtaieaitHoils trtes-éti'élty; ttetéc^tfi éàût 
«patvefcus jttacfuHi TO»s le i^o^tnneiît. toodorfe dë 
Sicile en distitagué *éviëttànrt)rit J de *3ettXi5brtes : 
tPou flïatttctenél^ 

iois de petits tertiplesiOtiverts^afr^e haut^oi^/^ 
tomme <teu± èe TJàtitëf *et SSë Tôuftl , -feHÎHitrtces 
ipltis ceyrisîdéréBtes, tiehibra, t& il eiîstàft '4m 
simulacre quelconque de fa^dîviriîtë. J 
a3. Au surplus les 4çmplç& des Geltçs étaient 
asse* fréquemm erit de Jhtfrae tfafcnée , et <pkeéa 

1 Caylus, recueil d'antiquités, tom. vi, pag. 3go. ' 
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entre le midi et le nord. Tel est celui de Chambonï 

24. Si l'on me demandait à quelle divinité le 
temple de Touil était consacré, je répondrais 
d'abord avec César 1 , * que la nation entière des 
« Gaulois était très-religieuse. » Sans m'arrêter 
ensuite à celles que ce conquérant n'a vues et 
considérées qu'à la manière des Romains , et sans 
en désigner aucune , je montrerais les monumens 
que je vais décrire , et ces monumens feraient la 
preuve la plus complète de l'espèce de culte dont 
on les honorait , n. os 76 à io3. 

25. «Poserais même ajouter qu'une pareille 
yille , si elle existait sous les Romains , devait 
avoir sa divinité tutélaire -, son dieu principal , 
pour parler avec Minutius Félix , sa dea Tulla. 
ou tàrica^ et je citerais en témoignage tant de 
divinités de cette espèce, dea Bibracte, dea Se- 
gusia ,dea Vocontiorum , dea Onvanha, Borvo 
et Mona , Andarte f Arduina , dea Segesta , 
dea Berecinthia , etc , etc. J'irais même jusqu'à 
dire, avec l'abbé Mongault a , qu'elle a pu, ainsi 
que plusieurs autres , diviniser quelques-uns de 
ses chefs ,de ses magistrats , de ses bienfaiteurs , 
et j'appuierais cette assertion sur des ruinés» 
ides monumens qui se voient dans un village très- 
voisin, et sur le nom celtique de ce même vil- 
lage. En effet le mçt bed-ïoun , bed-jun , an- 
nonce la , présence de tombeaux , sans doute 
consacrés aux g£W^s gommes de cette peuplade ; 

■ César, de Bel. kâikc. Tîb. vi. 
y * Mongault , mémoires de l'Acad. des inscriptions toœ. x j 
pag. 553. 
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mais comment lés distinguer aujourd'hui entre 
plusieurs autres ? à moins de considérer comme 
tels les plus élevés , les plus marquans * ceux 
qui sont accompagnés d'un plus grand nombre 
d'inférieur»} ceux surtout auxquels adhéraient 
les petits édifices dont on voit encore les ruines 
et lesfondemens ; bedd , sépulcre , ïoun ou joun > 
du Dieu , du Seigneur* 

. 26. Le second bâtiment occupait le centre 
de la ville ; ville qui se trouve réduite aujour- 
d'hui ^ a la suite de plusieurs accidens, à douze 
ou quinze chaumières. C'était là l'emplacement 
du château dont quelques bulles et d'anciens 
titres font mention. C'était sans doute aussi le 
séjour du prince dont il sera parlé. 
* 27. Toull avait trois enceintes en amphithéâtre. 
Le rempart, qui circonscrivait la ville , avait 
douze cents mètres de circonférence ; il était éloi-» 
gné de quarante du second, le second de qua- 
rante du troisième j c'est-à-dire, eu égard à l'es-» 
carpement du terrain , qu'ils étaient respective-» 
iqent à la portée du trait et de la fronde. On ne 
trouve aucune marque de . bâtiment dans les in- 
terstices , si l'on en excepte celui dont il sera 
question n.° 45. 

, 28. Le premier rempart * le plus interne , avait 
jusqu'à cinq mètres et demi d'épaisseur ; le se- 
cond , que l'on peut appeler l'intermédiaire * n'en 
avait que trois* L'un et l'autre répondaient , par 
leurs constructions , aux habitations des citadins , 
qui étaient évidemment de deux sortes \ les unes 
avec mortier , et les autres sans mortier : msu§ le# 
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pierres en étaient infiniment plus considérables: 
09. La troisième muraille , la plus extérieure , 
avait deux mètres de large 5 elle différait peu de 
l'intermédiaire, et devait être peu -élevée , si Ton 
en juge par la petite quantité de ses débris. Le 
tems a complètement comblé le fossé , si jamais 
il en a existé un aux pieds de ce dernier. C'est ici 
le lieu de se rappeler, en considérant ce rempart 
isolément , que telle était , selon César , la ma- 
nière de se fortifier des Gaulois. C'est ainsi qu'ils 
se retranchèrent sous les murs d'Alise. On aperçoit 
encore à Gergoie des murs construits en grosses 
pierres sèches , hauts de deux mètres , pour se 
couvrir et arrêter l'ennemi , au rapport de Pa- 
sumot *. 

50. On peut assurer que les derniers rangs de 
maçonnerie dé Chaque mur de circonférencè 
étaient terminés par des pierres énormes par leur 
épaisseur , leur longueur et leur largeur : elles 
sont encore sur place , et paraissent y devoir rester 
long-tems. 

51 . Nous devons ajouter que la montagne elle- 
même est minée et percée en plusieurs endroits* 
Je connais un de ses souterrains au nord , entre là 
seconde et la troisième enceinte , à quatre-vingt 
mètres environ du temple dont on a parlé , et qui 
paraît communiquer avec celui-ci. Des coups de 
masse de fer fortement appliqués sur des corps 
durs placés sur le sol , en font soupçonner beau- 
coup d'autres par le bruit et le frémissement qui 

1 César, ibid. lib. vu. — Pasumot, dissertation topogra- 
jikîque sur le siège de Gergoria, pag. iffy et 2o5. 
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en résultent T . On a coutume de lui rapporter tous 
ceux que le baftard fait assez fréquemment dé* 
couvrir daas Us environs. L'on croit ,. en censé» 
quence . que ceux de la Ghom , de la Clusière , et 
même de la» Garde y vont aboutir *. 

3s. Ces raines:, ces souterrains confirment en* 
$Oj?e ee qu'a, dît César du» savoir des Gaulois en 
cette partie 5 . Personne ne pouvait mieux en ju^ 
ger que ce vainqueur, auquel ils eu avaient donné 
dies preuves en diflïérena sièges* , notamment à 
p«lui de Bourges* 

33. Ces faits, une fois constatés, Sa tradition 
orale se trouve parfaitement d'accord avec eux , 
et le nom celtique de Touli devient très-expressi£ 
Ce mot, comme substantif, exprime un trou, 
un creux, utne ouverture étroite, une profond 
deur ; comme adjectif, il signifie tout ce qui est 
pe»oé. 

34. Si l'on considère l'immense quantité de 
pierres que Ton a eqlevées , peut-être-depuis qua- 
torze siècles, et que l'on enlève journellement 
pour bâtir ailleurs ; si l'on se représente la multi* 
tude incroyable de celles qui ont été successive- 
ment enfouies et que l'on enfouit chaque jour ; si 
l'on examine enfin ce nombre prodigieux de 
cases quL se pressent pour ainsi dire les unes 

» Une longue babiKide , dans oette manière de sonder* 
procure un tact, assez, sûr,. 

* Chom, par corruption de la chaume. Le premier si- 
gnifie en celtique habitation y demeure. — Clusière provient 
du vieux mot Clusa , garde de celui de Garda ou de Gard-L 

b César, ibid. libu m et vn« 
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sur les autres, par-tout où le cultivateur n'a pn 
surmonter la masse des décombres , on sera forcé 
de convenir de l'existence d'une ville infiniment 
populeuse , relativement k son étendue. Remar* 
quez que celles de Gergoie \ Gergovia, et d'Alise*, 
aujourd'hui Bourg-Sainte-Reine, occupaient en- 
core moins de terrain, si l'on s'en rapporte aux 
meilleures descriptions. ' 1 

35. Mais cette population ne se bornait pas k 
une si étroite enceinte. Tout le contour de la 
montagne de Toull , les vallons, les coteaux, 
les bois , les champs environnans ont été cou- 
verts de maisons* Elles sont absolument les 
mêmes que celles de l'intérieur, C'est-à-dire 
très-étroites et affectant de préférence la formé 
ronde ou carrée. Nous ne hasarderons rien en 
assurant que le nombre des habitans hors la ville , 
égalait au moins , s'il ne surpassait pas , celui de$ 
citadins. 

56. Les villagès voisins , parmi lesquels plu- 
sieurs portent des noms celtiques , montrent des 
ruines et annoncent une nombreuse et ancienne 
population; on doit de préférence citer N ici celui 
de la Mazère \ Il existe sur le mont Chabrut ou 
Puy-Chabrut, k l'ouest de Toull , des traces de 
bâtimens , même un puits carré qui a dû être 
très-profond. On voit sur le territoire de la Ron-» 
?ire , au milieu de plusieurs rtiazures , une petite 
voûte y en forme de calote , dont l'intérieur méri- 
terait d'être fouillé j qe pourrait être un antre de, 
Mythras, 

l Muer, par corruption la Mazère , et la note du n;* 3i * 
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?7*! De toutes parts , en un mot y dans un rayori 
assez étendu, dont ïoull est le centre , : cé sont 
des ruines et des ruines très-anciennes. Malgré 
mon estime pour Caylus,je ne dirai pas avec lui 1 
« qu'on ne doit attendre des recherches que Ton 
* peut faire, aucun monument purement gaulois 
« qui ne soit informe et semblable à la pierre 
« levée près de Poitiers; plançhe ni Je pen$eV 
au contraire , que ces restes de l'antiquité me* 
ritent d'être recherchés, étudiés, approfondis, 
si l'on veut connaître le génie des anciens peu- 
ples , leur religion , leurs moeurs , leurs arts et le 
degré de perfection auquel ces arts étaient par- 
venus. Pçut-être qu'en écartant ce que leur culte 
avait , à ce que l'oii dit „ d'atroce , de barbare , o» 
parviendrait ensuite à des objets dignes d'admira*? 
tion, sur-tout importa ns pour l'histoire. 

38. Par exemple, si l'on pouvait appliquer aux? 
Celtes de Toull ce. que Diodore de Sicile assure 
de tous en général , on serait surpris de voir avec 
quels succès ils travaillaient l'or , l'argent, l'airain,' 
le fer ; avec quel savoir ils employaient le premier 
en colliers et en anneaux f le second sur leurs 
casques, leurs cuirasses, etc:j le troisième sur 
leurs baudriers \ aivéc quellè adresse ils forgeaient 
des armes de différentes sortes , etc. Leurs say es , 
leurs tuniques, leurs brayes de différentes cou- 
leurs, la pourpre qui éclatait Sur te vêtement 
des Druides annoncent un grand perfectionne- 
ment dans l'art de la teinture, et d'assez grandes 
connaissances dans la fabrication des étoffes. Que 

* Canins r ibid* tom. rv, pag. 35^ • 
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serait-ce donc si Ton y a joutait ee queDion Chry- 
sostome rapporte de la magnificence de leurs rois; 
ce que Duclos av ance de eeMe de leurs magis- 
trats lorsqu'ils rendaient la justice y 6t Toit décri- 
vait le luxe qu'affectaient leurs généraux lors- 
qu'il allaient au < eo&febat , d'après Polybe et 
Florus , l'élégânce , la, beauté de leurs chars mi- 
litaireë qui étaient peints, argentés même dorés* 
selon te mêmë Florus, Pline ^ Properce , etc *i 
P'aiUeurs ils, fabriquaient aussi des moonoies des 
métaux les phi* précieux ± om en, découvre encore 
4ans leurs ancîçiuies villes. Il en existe de celles 
des Rerruyers dans le cabinet des médailles a 
Paris* Tile-Jbive nous: fiait connaître en plusieurs 
endroits de sa quatrième décade , la gratrde quan- 
tité de celles que les Romains retirèrent des Gau« 
lois en différentes» occasions : toutes portaient; 
l'empreinte d'une sciç ou d*u« chariot. 
- 5g* IFasprès cet rxpoeé v )e regrette de n*avoir 
pomt pénétaré darçs les> souterrains , da#s tes antres 
plus; çacbés de Toutt j mais je y renonce pas. 
C'est là setolemen* où Fou pourra trouver des 
armures, (les simulacres , des insfcrumens propre» 
aux sacrifices et autres objets ûtiietf êf connaître , 
«jtd auront été soustraite à Favktké du vainqueur , 

* Dio Chrjrsostomys emt. — Memodrea d« TA wL des 
inscriptions , t. , jï. 4%« — Polype r lib. n. — Florus , 
r lib. ïiï , cap. n. Victis allobro gibus et arvenis à Domitio * 
Bafbo et Fabio maximo, nihil tant conspicuum in trium- 
pko , quàm rex eorum bituitus discoîoribus in armis ar~ 
genteoque carpento, qualis pugnaverut. — Pline , hist. 
nat. lib. xxxiu , cap. xu — Properce Eleg, iu> lib. iv. 
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ainsi que cela se pratiquait par -tout dans l'ex- 
trême danger. La tradition, orale encouragerait* 
à ces recherches, si elle, méritait quelque con-v 
fiance. Quoiqu'il en soit, on peujt augurer, en> ' 
voyant de telles ruines,, qu'aucun être, animé n'qt 
survécu au sac de cette ville : motif dé plus pour 
croire à la poçsibiUM découvertes vraiment, 
intéressantes. 

40. L'épaisseur de? la coucha de terre végétal^ 
qrçi $e remarque sur le plateau de Toull r et qui; 
est souvent # W denré-^ètre , esjt encore uner 
forte preuve, d'unie gwien^e et n#p4weu$e popu- 
lation. Il est en eiïet extraordinaire de trouver 
au sommet d'unie montagne, sur^ to.ut dans la 
Creuse , une telle couche et un sol aussi fertile v 
tandis quje les v^ops* qui cependant reçoivent 
toute la substance , tout l'engrais 4q$ terrains, 
supérieurs, ne présentent rien de §ewbW>!e. Il 
est r d'après cela , facile d^ concevoir tes fatigues 
du cultivateur po&ï déblayer son ebamp > et d'oi* 
proviennent ce& tays énornpes de piowmqpe Ton 
rencontre ^ chaque pa$, ou v pour mieux dire, 
qiui se prolongent, sans interruption et qui cou- 
vrent u^e, si yasjte, étendu^ 

41. Le Ue» consacré w* inhumations , et qui 
est toujours 1$ i#ême , complète encore mieux 
cette preuve. Son principal aspect est au midi, 
son ejatrée an nord. Il est situé enjtve le second 
et le troisième rerrvpatfV Malgré ui*e diminution, 
de près de moitié , il e$$ encore Ir^Mtendu, et 
infiniment trop poutT une çomrpime qui ne compte 
qu'environ qwc# Qtwte t»hi&»e. 
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4^. Les fouilles y font découvrir quatre cou- 
ctes successives de tombeaux : i.° parmi les 
deux premières , les plus profondes, on trouve 
quelques pierres du pays creusées en auge ; 
2. il s'est rencontré dans la suivante une pierre 
blanche , très-étrangère au département , égale- 
ment creusée , mais dont la partie inférieure était 
beaucoup plus étroite que la supérieure ; 3.° dans? 
cette troisième couche on lit sur quelques tom- 
beaux les lettres initiales de dis superis, sur d'au- 
tres celles de diis manibus. On voit sur un très- 
grand nombre une croix entre deux ascia. L'une 
de celles qui soutenait l'arbre de la liberté , pré* 
seutait ces emblèmes. Ces derniers sont sûrement 
du 3. e ou du 4- e siècles; ils prouvent lout-à-la-' 
fois le passage du paganisme au christianisme, 
ainsi que la fusion des deux religions. 

43. 11 est bon de remarquer que les tombeaux 
les plus profonds en terre , ceux qui sont évidem- 
ment les plus anciens , répondent tous aux sols-' 
tices ou au midi j que X ascia > sur lequel on a 
tant disputé * est ici très-reconnaissable : ç'est la 
petite hache du charpentier , à manche court j et ' 
enfin que les tombeaux de pierre blanche sont ' 
en général communs dans les plus anciennes 
églises et paraissent appartenu» aux premiers ? 
Chrétiens. Au surplus, ce lieu bien suivi, bien 1 
examiné , pourrait fournir des^ découvertes et ma- 1 
tière à beaucoup d'observations. 1 

44- On rencontre dans le même enclos , ce' 
que je n'ai encore vu nulle part , un amula ro- 
main à côté de plusieurs tombeaux. Les uns 6ont 



Digitized by Google 



( 5iS ) 

ronds, les autres légèrement aplatis sur deux 
faces. Tous sont plus ou moins avant dans la 
terre , ressortent d'un tnètre ou environ , et 
présentent à leur extrémité supérieure une cavité 
oblongue, pour contenir l'eau lustrale ou pré- 
servative. 

45. Il existait au milieu de cette enceinte un 
bâtiment qui, comme tous les temples gaulois, 
regardait le midi. L'entrée en était également au 
nord. Il parait qu'une fontaine jaillissait h soû 
extrémité opposée. Si les Celtes l'ont élevé , -ce 
qui est fort douteux, il a pu sous les Romains 
être consacré aux dieux Mânes : quoi qu'il en soit, 
il a fini par être sous le vocable de St.-Martial. 
Il est de forme ovale j ses murs épais d'environ' 
quatre-vingt centimètres , ont été construits avec 
du mortier de terre , ce qui prouve qu'ils sont 
moins anciens que ceux de plusieurs des cases 
dont on a fait mention. : 

46. H est donc bien constaté que la populaticm' 
de Toull était considérable. Mais^ qu'elle poiïvaitf 
être la cause d'une pareille réunion d'hommes ? 
dans un lieu naturellement ingrat et aride avant ! 
cette réuniofa , sous un ciel brumeux, froid, sujet 1 
à toutes les intempéries , où Pon devait nécessai-* 
rement éprouver toutes sortes de privations ! je- 
ne vois que deux intérêts capables de surmonter' 
tant d'obstacles , de contrebalancer tant de sacri- 
fices : la religion , la sûreté individuelle. La reli- : 
gion , ses mohumens la proclament. La sûreté 
individuelle se manifeste dans le nombre tlës 
citoyens , dans la triple enceinte , dans les sou^r 
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terrains , dans les forteresses , et enfin dans l'élé- 
vation et l'escarpement de la montagne. Toull , 
ainsi qu'Alise etGetgovia* pouvait passer pour 
une des plus fortes villes des Gaules. 

47r On avait multiplié les portes de ville pour 
faciliter la circulation des habitans. On en comp- 
tait six : savoir une. au nord r de trois mètres de 
large, dont on voit encore les premières assises j 
elle répondait k un certain nombre de marches 
dans l'intérieur, dont si* subsistent encore. 
. 4& Une seconde regardait le sud-est et répon- 
dait à la croix que l'on nomme Jacques. Une 
troisième était placée entre celle-ci et celle du 
voiàfU G^lle du midi et celle du sud-ouest se suc- 
cédaient ensuite. 

4Q* Enfin celle de l'ouest étoit remarquable 
par la tour qui la défendait Noa loin de cette 
$our se voit encore une levée qui aboutissait à 
une autre qui paraissait régner tout autour de 
l^eneeinte la plus interne- Ces levées ne s'aper- 
çoivent qu'en ce seul endroit 
• 5p. Il partait de quatre de ces portes de ville , 
autant de chemins bien pavés d'environ trois 
mètres de large, qjui se pratiquent encore dans 
toute l'étendue de la commune de Toull;, c'est-à- 
dire *àr plus d'une lieue de distance. Tous tendent 
évidemment à des villes très-anciennes , dont les 
noms latins pnt varié dans le cours des siècles j 
savoir , à Ahun , Agedunum > Acitodimum , 
Acedunum , Adedunum , Agidunum; k Argen- 
tan , Argantomagus , } Argentonium à Cbâteau- 
Meillant , Mediolanum, Castrant- Mvlanum y k 
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Chambon, Cambiovicus, Camïbo , Cctmbortiuttt i 
Campus Bonus. 

51. Le Aemin d'Ahuri conduisait k Limoges, 
celui d'Argenton à Poitiers, celui de Giâteau- 
Meillant à Bourges, celui de Chambon à Néris^et 
de là en se bifurquant k Àutxm et h Gergttïe > 
Gergovia Arvertiorum. 

52. Maintenant à . quelle époque riappohér ïe 
renversement de Totill ; à qui l'attribuer ? tl a 
eu lieu, te renversement, avant Pusagfe com- 
mun des verres à vitres : t*i sait qu'ils tie forent 
connus à Rome que dans le cours dû premier 
siècle de Père vulgaire , ainsi qu*il résulte dë 
deux passâmes , î'ùn de Plîiié lé jeune , l'autre dé 
Pline l'ancien 1 , si on eti excepté mi sèul endroit 
du château , il n'a encore été découvert nulle 
part des débris de cette espèce. 

Il a eti lieu ce renverSéthent * lorsque les tui- 
leries , les briqueteries étaient encore très-rates , 
Part du tuilier étant k peine connu; car oh né 
rencontre désfragmens de tuiles et des carreaux 
entiers que sur detix érhplaicemeiiô qûi ôtfrëiii 
des bâtiirtens ou le qiortiër a été employé , ton- 
séquemment beaucoup moins anciens que ceux 
dont les murs sont en pierres sèches. 

D'ailleurs les restes des édifices , des rem- 
parts, les ruines elles-mêmes , méritent un exa- 
men plus scrupuleux pour prononcer si les 

1 En et tyya» ta découvrit des verres à vitres à 
Hercnknum , ville qui fut engloutie en Tan 79 , du premier 
siècle. Dès Tan 14 ,sousTïbèrè, on fit du verre àRtwne.Pfcire* 
hist. nat.lib. nxyi , cap.xxvi. Pli. le jeuae|;lilKYf ^ej^ttavi. 
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Romains se sont établis dans cette ville. On y 
trouve plusieurs objets qui appartiennent exclu- 
sivement au culte de cette nation , et ce culte 
fut long-tems le dominant dans les Gaules. 

D'autre part TToull n'a pu être compris dans la 
proscription de Vercingetorix , il réunissait tout 
pour une longue défense : on ne brûlôit que les 
lieux qui n'en étaient pas susceptibles 1 , et on 
ne trouve ici aucune marque d'incendie , on sait 
qu'elles sont ineffaçables. On ne peut donc en 
accuser les Romains qui furent souvent généreux 
envers les vaincus et qui embellissaient souvent 
au lieu de détruire. Quoi qu'il ën soit, jamais sac- 
cagement ne fut plus complet : il faut croire que 
la fureur des assaillans égala la résistance des 
assiégés. On ne peut donc l'imputer qu'à la bar- 
barie d'une horde sauvage. 

53. Je m'aperçois qu'avant de s'occuper de sa 
destruction , il aurait fallu parler de son exis- 
tence ; mais, rien ne l'atteste , elle est absolument 
ignorée , absolument inconnue. On ne la trouve 
que dans ses ruines , on ne la découvre que sous 
ses propres décombres. On peut dire avec Ho- 
race de ses babitans : 

Sed omnes itlacrimalUes 
Urgentur, igno tique longâ 
Nocte : car ent quia vatc sacro *. 

54. S'il était cependant permis de tirer quel* 
qu'avantage de ce qui n'est peut - être qu'une 

" Uno die amplius *° urbes biturigûm incenduntur. Hoc 
idem fît in reliquis civitatibus. In omnibus partibus in-* 
cendia conspiciuntur. César, de Bel. Gai. Ub, vu , cap. xv« 
• * Horace > lib. ir> ode vin. 
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erreur typographique , ou la faute d'un copiste ; 
je citerais Ptolomée. Dans une édition de sa Géo- 
graphie, à Cologne , en 1697, co ptée sur celle de 
^Venise, on lit: 

Hi omnes ab ortu soîis habitant , 
Participant et post ligirim Jlu. Bituriges culi 
Et ciçitas taricum. 

En supposant que taricum se lise dans le ma- 
nuscrit original , il faudra convenir que Touli 
existait encore du tems de ce géographe , c'est-a* 
dire , environ Tan 14 de l'ère vulgaire. 

55. 11 est à observer, sans toutefois pronon- 
cer sur ce taricum , que la conjonction et , 
qui le précède, au lieu d'indiquer la capitale 
des Bituriges cubi j annonce précisément une 
.ville qui en est très-distincte , et civitas taricum. 
Si Ptolomée Pavait donné comme capitale de ce 
peuple, il aurait dit, comme par-tout ailleurs, 
quorum civitas taricum. 

56. On ne manquera pas de m'objeeter que ta- 
ricum ne répond pas au mot Toull ; je répondrai 
qu'il en est ainsi de tous les noms latins com- 
parés aux celtiques. J'ajouterai que cette nomen- 
clature , fatal présent des Romains , a tout obs- 
curci , tout dénaturé , tout anéanti. Elle n'a pas 
moins nui à la géographie qu'a l'histoire. C'est à 
elle que nous devons ces erreurs sans nombre , 
cette confusion , ce cahos qui rognent dans tant 
d'écrits, cet oubli de tant de cités , cette igqorance 
de tant de pays et de tant de peuples que l'on cher- 
che encore inutilement Heureux <:eux qui ont 
recouvert ou conservé leurs anciens noms ! 
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57. Au reste , si taricum ne répond pas ait 
celtique Toull, il convient mieux du moins au 
mot tour , dont le vulgaire se sert pour désigner 
le même endroit ; et si taricum n'est pas une 
faute , je ne douterais pas que le nom de tour en 
dérivât. Il est k observer que ce dernier est 
très-expressif dans l'idiome populaire , puisque 
dans le fait les citadins habitaient dans des tours , 
tout ainsi que les Thyrénieris feoht $fcï%e Peï- 
loutier \ 

58. Il est constant que TduW tëtâît , avant là 
dévolution i de la province de ©etry , ét de tems 
immémorial du diocèse de iiirtiogés. D'aprèscela , 
s'il est vrai , comme le veiit d* An ville '% * què 
« les confins des ancienfs diocèses dfe "France nè 
•«diffèrent pas des limites 'dès anciens peu- 
^ pies de la Gatule ; quë les cdffftnîs dés "peuples 

étaient du tems de Gésar les mêmes qu'ils ôût été 
« sous la domination romainte ,^et qu'ils ïéfaîetft eû 
"1741 , » par suite en <i 790 j s'il est encore Vrai , 
'comme l'assure l'abbé Hëlley , que « Texïènîsîoà 
v des coutumes n'a smcuh rapport 'àTëfehckiè 
> des diocèsés ou dès anciens petites de 4â 
%( Gaule 1 ; ^que ces coutumés ont Iplus ou moins 
*« d'éténdue ,-suivant le ftegré de puiisfraBCe fcfëfc 

seigneurs particulièrs qui sé tendirent indé*» 
r « pendans à la décadence delamaisdn de Char^- 
% lemagne , et qui substituèrent aux anciennes Idik 
Vde la nation , chacun dans spn territoire , lefe 

« Pelloutier, ibid. toîn. *v 9 pag. 86. 
* D'Aàville, explication topograhique du siège d'Alesia, 
pag. 455. 
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♦ Usages et coutumes qu'ils voulurent établir » $ 
s'il est vrai enfin, comme le prétend le même 
Belley *, « que le gouvernement ecclésiastique en 
i« France , a été réglé sur le gouvernement ci- 

* vil , tel qu'il l'était lors de l'établissement du 
,* christianisme dans les provinces de la Gaule , 
|« en sorte que les anciens diocèses répondent aux 
« territoires des anciens peuples ; » si , dis-je , 
toutes ces assertions sont certaines , il faudrait 
en conclure que le chef-lieu de la cité dont )& 
parle; ainsi que son territoire , faisaient partie de* 
peuples Lemo vices. 

£g. Ceci mérite une explication. Si d'An* 
Tille et Belley , dont je respecte singulière-, 
ment l'autorité , ont voulu dire que les diocèses , 
les vicariats dç l'emp ; re , en supposant avec La~ 
harre qt|e ce soit la même chose * , embrassent 
à-la-fois plusieurs peuples, mais sans les confon- 
dre, et que le vicariat ou diocèse se terminait là oit 
finissait réellement le territoire de ceux qui s# 
trouvaient à l'extrême frontière , je, n'ai , quant' 
à présent , aucun intérêt d'approuver ou de eon* 
tredirej mais si ces 3a vans prétendent au cop- 
traire que le diocèse ou vicariat ne contenait? 
qu'un seul peuple , je 9uis d'une opinion oppo^ 
eée , et les faits s'élèvent avec forée contre eett* 
prétention. 

60. En effet , comment Toull et son territoire au- 

1 Belley , éclaircissemens géographiques sur l'ancienne 
Gaule, pag. 172. 

* Labarre , meïn. de PAcad. des îfueriptiàiis , tom. vin , 
pag. 4i5. ' • * 

21 
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raient-ils fait partie des peuples Lemovices, tandis 
que le pays de la Marche est par-tout «ntre deux. 
L'abbé Belley x , qui assure que les peuples hemo~ 
yices étaient des plus illustres d'entre les Celtes , 
que leur territoire était d'une grande éténdue, 
qii'il comprenait la province de Limousin et celle 
de la Marche , Belley v dis-je , ne lui assigne pas 
d'autre çonfîn du côté du Berry que cette même 
Marche , qui , comme il le remarque très-bien , 
signifie par-tout frontière d'un pays ; vérité que 
confirme encore Pelloutier a . De ce mot de Mar~ 
che sont dérivés ceux de marckir , marchiser> 
qui ont vieilli, mais qui, selon Pasquier et Loy- 
seau 3 , étaient synonymes des verbes aboutir et 
confiner. Ainsi voilà une limite fixe et certaine 
que les Lemo vices n'ont jamais pu outre-passer. 

On objectera, à coup sûr , que la dénomination 
de Marche , donnée à cette partie des Gaules . 
est postérieure à l'érection du royaume d'Aqui- 
taine et à la domination des Romains; consé- 
quemment qu'on ne saurait s'en appuyer pour 
établir une séparation entre le Limousin et le 
pays tpullois. Je répondrai qu'elle existait sans 
doute sous les Romains , puisqu'elle, fut indiquée 
comme telle v comme extrême frontière , lors de- 
là cession qu'ils firent aux Goths. D'ailleurs , quelle 
apparence que ces mêmes Romains eussent dé- 

1 Belley, me'rnoire de FAcad. des inscriptions , tom. xix, 
pag. 707 et suiv. 

a Pelloutier, ibid. tom. 1 , pag. 85. 

3 Pasquier, recherches de la France , liv. vi. — Loyseau ? 
des Seigneuries , chap. v, n.° 3o." 
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passé les confins bien connus du territoire de. 
Limoges , et abandonné une petite portion d'un 
autre , pour errer ensuite au gré de l'avidité , et 
donner lieu à des contestations interminables. Re- 
marquons, d'ailleurs-, que toutes les fois que les 
Goths ont voulu abuser du terme général dC Aqui- 
taine pour envahir le Berry , sur-tout Bourges , 
capitale des butiriges cubi , leurs prétentions ont 
été repoussées. Tel fut le motif de la guerre que 
leur fit en 468 l'empereur Enthemius. Ainsi nous 
Croyons que sous la domination des Romains, 
comme sous celle des Goths , le pays que l'on 
nomme Marche a toujours fait une ligne cons- 
tante de démarcation, tant entre la cité des Le* 
movices et les autres environnantes , qu'entre le 
royaume d'Aquitaine et les provinces romaines* 
Observons en outre que dès que les Anglais , à 
raison du mariage d'Eléonore , furent proprié- 
taires du duché d'Aquitaine, ils formèrent, en 
abusant également du nom , les mêmes entreprises 
quelesGoths, et qu'elles ne leur réussirent pas 
mieux , ; comme nous le disons dans nos Recher- 
ches sur Néris , n.°» 114 et 11 5. On doit donc dé- 
signer la Marche' dont il s'agit , sous le nom de 
Marche Gothique ou de Marche d'Aquitaine. 

61. Par la suite" cette Marche devint un pays dis- 
tinct; on la divisa en haute et basse , et on y battit 
monnaie. Les titres des 12* et i5. e siècles font fré- 
quemment mention du sol marchais. Elle eut pen- 
dant long-tems 6es gouverneurs , ses comtes parti- 
culiers; et ces gouverneurs , ces comtes pourraient 
bien avoir succède à ceux des Romains. Oû voit 7 
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.en 997 , un Boson , comte de la Marche f fonder 
un monastère de Bénédictins, Il est constant « 
selon Loyseau , que les Francs , « qui chassèrent 
« les Romains de la Gaule , ne changèrent près- 
it que rien des formes du pays ; qu'ils laissèrent 
« également les titres de duc et de comte à ceux 
« qu'ils mirent en place \ » 

Les empereurs romains , après eux les rois do 
France , les grands seigneurs k leur imitation * 
consacraient une certaine partie de leur terri* 
toire a la défense des frontières. Ce territoire , sur 
lequel était les forteresses , de nombreuses gar- 
irisons et les gens de guerre v se nommait Marche* 
Les partages les ont singulièrement multipliées. 
En 788 Charlemagne traça , ou pour mieux dire * 
fixa ses marches du coté de la Bayière et de 1* 
Bohême B . 

Les Romains nommaient duces ou comités , 
Umitanei ou Umitum , les commandans > les gou-* 
verneurs des provinces frontières. Les Français 
Jes appelèrent marchiones^ : Marchiones sunt fui 
Jines regni tuentur ^ dit Limnseus 5 . .Une charte 
d'ILbulua, évêque de Limoges, de 956, donne 
le titre de marchio , ç*est-à-dire de gouverneur » 
k un autre Boson v comte de la Marche. Loyseau 
dérive le mot marquis de celui de marche ; il 

1 Loysestu* ibid. chap. x\i , xm , %iv. — Au tems de 
Grégoire de Tours , au sixième siècle : Cornes, dux multa- 
rum dvitatum rector erat y quœ sinqulœ suos comités 
haberent. Sirmond sur Sydonius ApolUnaris 9 p. i52. 

* Rheingard , lab. u , Chren. 788. 

3 fymnœus notai* mgui Froncte, to». u,pag.5*&. 
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aurait mieux fait de dire du mot marchio. Pasqmef 
s'explique ainsi : « Mon opinion est que le mot de 
« marquis signifie un état anciennement inventé 
* pour la protection et défense des pays frontières 
« et limitrophes, que nous appelons de tout tems 
« et ancienneté marches \ * 

Les peuples des anciennes marches , tels que 
lesMarcomans , selon Pelloutier * , ceux des mar- 
graviats, des marches brandbourgeoîses , de la 
marche d'Ancône , de la marche Rhétique ou 
pays des Grisons , etc. * etc* , étaient réellement 
distincts de tous les autres i il en a été de même 
par la suite de ceux qui se sont trouvés entre le 
Limousin proprement dit et le pays toullois. 

62. Je pense , en général , que Ton retrouve* 
rait plus facilement les anciens peuples qui ont 
jusqu'ici échappé aux recherches dès savans dans 
ces petites contrées particulières , dont l'origine 
se perd dans la nuit des tems , et qui , malgré leur 
fusion dans de grandes provinces , dans de grands 
diocèses , dans de grandes généralités , n'en ont 
pàs moins conservé leurs noms, très- souvent 
même leurs confins. Cette méthode en vaudrait 
bien une autre , et je suis presque certain que la 
recherche ne serait pas toujours infructueuse. 

65. Il est a observer que la carte de Peutinger 
et l'itinéraire d'Antonin contrarient de leur côté 
le système de d'Anville et de l'abbé Belley. lié 
font mention de trop de pays , les mots fines y 
sont trop multipliés pour que Ton puisse consi- 

1 Pasquier, ibid. liv. vi , chap. l , pag. 357. 
* PéUoutier, ibid. tom. 1, pâg. 85. 
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dérer les diocèses ou vicariats de l'empire comme 
ne comprenant qu'un seul et même territoire. Xa 
troisième table de l'Europe, de Ptolomée,qui 
a pour titre Celto Galdtiae si tus j présente dans 
un espace assez étroit dix-sept peuples et dix-neuf 
villes. Plutarque comptait jusqu'à trois cents peu- 
ples dans les Gaules ; Àppien les porte à quatre 
cents. 

64. D'ailleurs la Marche n'est pas la seule par-, 
tie qui offre une telle exception. Le Combraille : 
qui est le véritable pays des Cambiovicenses de , 
la carte Théôdosienne , ainsi qu'on l'a précédem- 
ment établi , en présente une semblable. Quoi- 
que séparé dans toute son étendue du Limousin 
par la Marchç , qui se trouve intermédiaire, et 
qui , d'après iPelloutier, Belley et tous les bons 
critiques , doit être un confin immuable , il n'en 
était pas moins du diocèse de Limoges , quant au 
culte seulement Observons que Montaigût et les 
vfngt-quatre paroisses environnantes démembré 
du Combraille en 1209 , sont , de tems immémo- 
rial, de celui de Clermont. Il serait difficile de 
dire comment se régissait , à cet égard, cette pro- 
vince avant les démembremens successifs qu'elle 
a éprouvés. 

65, Il est encore à remarquer que le pays de 
Combraille porte avec lui ses confins, no* 
tamment du côté de ToulL Les communes de 
Bord , de Bornet le terminent j leurs noms 
propres attestent qu'elles étaient situées à l'ex* 
trême frontière. Ils sont trop significatifs pour 
avoir besoin d'explication. Or , ce$ noms seraient 
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léut-a-la-fois sans objet et très-fnsighifians 'iàni 
l'opinion de d'Anville et deBelley : il ne pourrait 
jamais se trouver de paroisses confinantes au mi- 
lieu d'un diocèse. 

. 66. De son côté , Toull , ce qui est trè9-digne 
de remarque , trace lui-mêniefisailigfle de démâîv 
cation du côté des Carnbiovicenses, par Jés vil^ 
lages des Bordes, de Bordesoul, etc% etc; qui 
n'ont également aùcun besoin d'iaterprétation: 
Tous ces noms sont celtiques., ou dérivent bienr 
évidemment de cet idiome. 

67. Ainsi, tout m'autorise a croire que c'était 
ici un chef-lieu de cité : peut-,être qu'en y réflé- 
chissant bien, on y trouverait un de ces peuplesr 
noyés dans l'ancienne géographie , et que rioùs* 
avons perdus dans la modèrne. Je citerais les 
Insubres , les Ambivqriti, Xzs Aulerci , les Rra^ 
novices, les Datii , et tant d'autres qui nous sont 
inconnus , grâces à la nomenclature romaine. Les 
lasubres gaulois , par exempte , pourraient y re- 
connaître leur Mediolanum .-car je ne doute au- 
cunement que Château -Meillant qui, dans la 
carte de Peutinger est sur la route d'ArgëMon 
à Néris, ne fît partie et ne fût situé au cfenttfe 
de la cité toulloise. Autrement il serait impos- 
sible de concevoir l'origine de son nom ; or , il 
est bien certain qu'aucun nom propre n'est le 
produit du hasard. 

68. Je conviens qu'il est difficile d'établir que 
Toull ait été une capitale ; un chef- lieu de cité j 
maris j.e suis loin de penser^ que les preuves en 
soient impossibles. J'én distingue de trois sortes: 
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les apparentes , les conjecturâtes, celles qui ré** 
sultent des faits j je passerai rapidement sur 
chacune. . 

69. Parmi les apparentes , je compte celles qui 
proviennent du fait des auteurs ou des manus- 
crits : elles seraient très-nombreuses si l'ofcpou-» 
raitsty arrêter. Si l'on s'en rapportait , par 
exemple f à la carte que Samuel Clarke a mis e& 
tête de ses Commentaires de César , qu'il a inti— 
tulé$ : Gallia wBtus 9 et qui n'est autre <jue celle 
de Jean Jansson, on pourrait avancer, avèfc 
quelque vraisemblance , que Toull était ce 
gergovia boïorum , cegergaàinà que Ton cher- 
che si inutilement depuis tant de siècles. Én 
$ffet , il se trouve sur cette carte , a l'extrême 
frontière des Lemovices > des Ëiturigês, et en- 
deçà de l'Allier. Mais ce placement fronde ou* 
vertement l'opinion de d'Anville et dés hommes 
\e$ plus instruits. Tous se réunissent pour fixer 
les Botens entre l'Allier et lé Loire. L'on at^ 
laque en outre l'exactitude des toanuscrîts et 
çelle de César lui-même sur la géographie. Je 
pourrais multiplier ces exemples , mais ce serait 
sans utilité ; il est facile de concevoir le peu d'im- 
portance que j'y attache. 

70. L'impuissance oà l'on est d'étendre le ter- 
ritoire des peuples Lemovices jusqu'à Toull , me 
fait déjà naître l'idée que Toull pourrait biea 
avoir été le chef-lieu d'une cité particulière. 
L'existence d'un prince dans cette ville , ajoute 
ensuite infiniment k nies conjectures et les 
yend probables. Il est vrai que cette existence 
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n'est d'abord constatée que par la légende ; njais 
èette légende est elle-même fort ancienne* £'es* 
elle d'ailleurs qui, la première , fait entetidçe la 
mot de Tuttunu « Martinlh igitur Lemoncum 
fines ïngr&ssus , Tidlum venit 9 ubi hospitis 
Jilia à daemone liberata et loci principe vitaâ 
restituto ^ multos adjidem convertit j inde Age- 
dumtm se conèulit. * 

71. Ainsi, lorsque Martial apostoKsait , c'est- 
à-dire Vers le milieu du troisième siècle , sou* 
l'empire de Decè et de Gratien , au rapport de 
Grégoire de Tours , il y avait un prince à Toull; 
On sait que chaque peuple des Gaules avait le 
sien ; César en cite plusieurs par leurs noms , el 
l'on voit Vercingetorix les réunir chaque itfatin 
en un conseil de guerre , principes earum civita* 
tam, pour la défense d'Alise. La présence d'un 
prince prouve nécessairement celle d'uu peuple; 
car on ne peut supposer un chef saris comman- 
dement , et un commandement sans un certain 
nombre d'individus qui doivent obéir. Au sur-* 
plus , d'& près Diodore de Sicile , livre 5, traduc- 
tion de l'abbé Terrasson , les Gaules étaient habi* 
tëes de son tems , c'est-à*dire sous Auguste , par 
Une infinité de nations pluè ou moins populeupes, 
dont les plus fortes étaient de deux cent mille 
hommes, et les plus faible$ d'environ cinquante 
mille. 

72. On m'objectera peut-être que le régime 
romain fit disparaître le Gaulois, et avec lui, 
toutes les magistratures; je répondrai i.° que si 
l'autorité échappe par lefttit des grafcdtfa révolu- 
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lions , la vanité survit a tout avee l'espoir et le 
dessein de profiter de la première occasion. S'il 
en fallait des preuves, l'instant où nous vivons 
eh fournirait des millier». Les Romains , au sur- 
plus , étaient trop puissans , trop politiques pour 
faire attention à des petitesses que le tems et le 
mépris devaient nécessairement anéantir. Aussi , 
rien n'empêche que cette qualité de prince ne se 
perpétuât obscurément dans les familles des der- 
niers titulaires , ou de ceux qui en avaient usurpé 
le pouvoir : la légende citée en fait évidemment 
la démonstration , si l'on convient que 1» cité de 
Toull n'existait plus alors , c'est-à-dire dans le- 
io. e siècle, époque de sa fabrication. 

a°. Mais loin de détruire l'ancien régime gau- 
lois, César et ses successeurs 1 conservèrent aux 
cités leur ancienne forme de gouvernement , ils. 
rétablirent même , dans leurs droits, celles qui et» 
avaient été dépouillées parles grands. Or, chaque 
cité avait son sénat , dont le chef prenait le titre 
de prince. Dans certaines , comme a Rheims , il- 
était commun à tous les sénateurs , ainsi qu'il ré- 
sulte d'un passage de Tacite \ 

3°. De leur côté, les Romains prodiguèrent 
assez considérablement , parmi les dignités de 
Pempire , celle de princeps , qui souvent ne vou- 
lait dire que chef, que premier, primus inter 

1 Hirtius y ibid. lib. vui, cap. xlix. 

* Resipiscere paultatim civitates , fasque et fœdera 
fespicere principibus remis : qui per G allias edixere , ut 
missis legatis in commune consultarent , libertas anpax 
placeret* Tacite , hist. lib* rw 
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pares; mais que l'orgueil mit ensuite à profit. Nous 
avons déjà dit que les Francs ne firent presqu'au- » 
cun changement au gouvernement romain. 

73. Ce titre de prince , si cher et si familier 
aux Gaulois, devint très -commun sous les der- 
niers rois de France de la première et seconde 
race ; alors les ducs et les comtes des provinces 
s'emparèrent de la souveraineté, et se qualifièrent 
de . princes , selon Loyseau \ Antiquo more 
etiam prînceps vocabatur dux , vel cornes 
aut provinciae dominus , dit Limnaeus *. Ce fut 
sur-tout sur la'fin du neuvième et dans le cours 
du dixième siècle qu'il se multiplia a l'infini. Sans 
sortir du diocèse , je citerai le combat qui eut 
lieu en 1008 ou 1010 , au milieu du plus rigou- 
reux hiver, entre Audouin, évêque de Limoges, 
et Jourdain, prince de Chabannois. La victoire se 
déclara pour ce dernier, victor Jordanus cum 
pluribus principibus captis revertitur, dit l'his- 
torien, et on égorgea tous les princes pris sur 
l'ennemi. Il est à remarquer qu'il en existait alors 
un a Chambon , ancien chef-lieu de cité des peu- 
ples Cambiovicenses , qui n'est pas a cinq heures 
de marche de Toull. Chacun d'eux habitait la ca- 
pitale de l'état 

74. Les titres et documens des 1 o. e et 1 1 .' siècles, 
prouvent encore la présence d'un prince à Toull : 
on en voit même quelques traces dans le 12 e . Un 
sc^au, que nous avons trouvé sous les ruines de 

1 Loyseau, ibid. loc. cit. 

* Lûnpaeus , ibid, tom. u , pag. 3a6« 
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l'ancien château , porte une fleur-de-lys sur Pé* 
cusson. On lit , tout autour , S : P : LOTET ; suc* 
cèdent deux étoiles et une -f-. Il pouvait appar- 
tenir au dernier prince , ou être celui du gouver- 
neur du fort , lorsqu'il fut pris par les Anglais , 
eous Charles VI. 

Une reste , a ce lieu, d'autres marques de son 
ancienne souveraineté , qu'une mesure pour les 
grains , du poids d'environ un myriagramme et 
quart eu seigle. 

75. Enfin , le troisième genre de preuves , le 
plus incontestable ■, est celui qui résulte des faits : 
or, il est bien constant qu'il a existé une popula- 
tion nombreuse à Toull, qu'il fallait de très-puis* 
sans motifs pour l'attirer et la fixer* que la forme 
d'un grand nombre d'habitations , la nature et la 
construction des murs de la seconde et de la 
troisième enceinte , l'assiette de la ville , ses sou- 
terrains , ses chemins j que tout , en un mot , jus- 
qu'à son nom propre , annonce une ville celtique 
de la plus haute antiquité. Je passe a ses monu* 
mens religieux. 

76. Âu sud-sud-est de Toull , et au pied de la 
montagne , se trouvent les pierres Dep-Nell , par 
corruption d'Epinel. Elles sont remarquables, 
i.° par leur grosseur ; 2. en ce qu'elles Ont été 
travaillées et dégrossies; 3.° par l'aplatissement 
de leur surface supérieure, celle qui regarde le 
ciel ; 4*° P ar l es cavités que cette même face pré- 
sente. Ces cavités , évidemment creusées à des- 
sein , sont presque rondes ; elles ont environ un 
double décimètre de profondeur * sur un mètre 
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et jusqu'à un mètre et demi en tout sen9. Quel* 
ques-unes de ces pierres en ont deux. 

77. La plus énorme de toutes est distante des 
premières d'environ trente mètres. EUe a qua- 
torze mètres de Jongueur sur cinq de haut et 
quatre de large. EUe domine sur toutes ses com- 
pagnes autant par sa situation, que par son vo- 
lume. Elle n'a ni rainures, ni cavités : elle est 
connue sous le npm de rocher de la Grange. 

>7$. A la gauche de cette première, et à la 
même distance , se voit une autre pierre, sup- 
portée par deux autres qui laissent un certain 
espace vide entre elles. Toutes, au reste, sont 
situées dans un vallon obscur qui , certainement, 
a été couvert de bois et proches d'un petit 
ruisseau. 

79. Au nord- nord-est et à demi-heure de che- 
min de Toull , existent les pierres Jomathr sur le 
mont Barlot. En tout semblables a celles d'Ep- 
Nell , la main de l'homme se reconnaît sur 
toute leur surface, et par l'aplatissement de 
leur partie supérieure, et par les cavités qu'elles 
présentent Les plus élevées n'en ont point , les 
inférieures en ont une et jusqu'à deux. D'ailleurs 
les bassins de celles-ci nous ont paru et plus 
. vastes et plus profonds que ceux des précédentes. 
Ils ont de plus encore une rainure ou gouttière 
qui part de leur milieu et se prolonge jusqu'à 
terre. Elle a été évidemment creusée pour éviter 
le trop plein et l'épancbement du liquide sur le 
surplus de la pierre , accident qui devait néces- 
sairement arriver à celle d'Ep-NeU. 
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80. Je n'oublierai pas que ces gouttières , ainsi 
que les bassins , présentent une couleur rôu- 
geâtre qui né s'aperçoit pas dans les autres par- 
ties de la pierre. Je l'attribue spécialement à la 
continuelle irrigation de l'eau de pluie. 

81. Près de ces masses, et sur le plateau de la 
montagne, se distingue une pierre debout qui 
nous a paru remarquable à bien des égards et 
mériter une attention particulière. Elle nous a 
rappelé que les Celtes adoraient , sur le sommet 
des montagnes , certaines pierres dont on a né- 
gligé de nous décrire la forme , les attributs , le 
culte , quoiqu'on les ait proscrites en masse. 

82. Cette adoration est constatée par le concile 
d'Arles de 452 , par le vingt-deuxième canon de 
celui de Tours de 567 , par ceux de Tolède 
de 681 et 693 , par le vingtième canon de célui 
de Nantes , qui ordonne d'ènfouir très-profondé- 
ment lapides \quos in ruinosis locis et Sihes- 
tribus venèrantur , uhi vota vovent et defe~ 
runt , etc. Il parait par un capitulaire de 
Charlemagne de 789 , que tout le culte des 
pierres se réduisait alors à brûler quelques cier- 
ges en leur honneur. 

83. Non loin de cette sorte de statue informe, 
que d'après le génie des Celtes il faut considérer 
comme un simulacre de la Divinité , est une 
pierre énorme en équilibre sur une autre : son 
point d'appui est très-peu de chose en comparai- 
son de sa masse. Je citerai dans ùne autre Re- 
cherche plusieurs de ces pierres en équilibre ; 
elles ont donc un objet Où pourrait présqu'as- 
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surer qu'elles sont, comme la balance entre les 
mains de la Justice , un véritable emblème. Elles 
désigneraient alors bien évidemment le lieu des 
jugemens et l'impartialité qui y présidait 

84. Je dois observer que toutes les pierres de 
Barlot ont été évidemment conduites sur place. 
Plusieurs occupent le contour de la montagne, ou 
sont situées sur son penchant. Il serait difficile 
d'indiquer où on les a prises. Elles sont très- 
noires ; c'est sans doute à leur vétusté qu'il faut 
l'attribuer : au reste elles sont de granit. 11 en est 
de même de celles d'Ep-Nell. On ne conçoit pas 
comment des peuples , que l'on suppose si igno- 
rons , si barbares , ont pu remuer , même trans- 
porter de pareilles masses : j'ai cité ailleurs des 
faits tout aussi étonnans. 

85. Je tire ma seconde preuve de la circons- 
cription très-marquée de la cité de Toull au midi 
et au couchant. Quant à ses limites au levant et 
au nord, il serait difficile de les indiquer. Je pense 
cependant que son territoire embrassait toute la 
partie des ci-devant Berry et Bourbonnais qui 
dépendait du diocèse de Limoges, qu'enfin il 
atteignait les rivières de Cher et de la grande 
Crfuze. 

86. Maintenant si l'on considère que les pierres 
Jomathr et d'Ep-Nell étaient à la proximité, dans 
la dépendance , pour ainsi dire sous la main d'une 
ville populeuse où se trouvaient réunis tous les 
moyens de force et de défense. 

87. Si l'on se rappelle leur aplatissement , 
leurs bassins, leurs déversoirs, celle qui est en 
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équilibre , celle qui tient lieu de statue ou de si- 
mulacre , on sera forcé de reconnaître un grand 
objet d'utilité publique. 

88. Il sera alors permis de conclure, pour peu 
que l'on soit instruit du régime des Gaulois; que 
c'était là, i.° le lieu des sacrifices; 2. celui du 
culte ; 5.° enfin celui des jugemens. 

8g. Je dis le lieu des jugemens : tous les au- 
teurs s'accordent sur ce point, savoir que les 
Druides rendaient la justice dans les sanctuaires; 
qu'ils la rendaient non-seulement aux particu- 
liers , mais qu'ils intervenaient même dans les 
querelles des peuples. Tel était en un mot leur 
pouvoir, qu'ils arrêtaient, quelquefois subite- 
ment , deux armées au moment du combat et sur 
le point de s'entre^détruire , ainsi que l'assure 
Oiodore de Sicile. César nous instruit de plus 
que ceux qui n'obéissaient pas a leurs décrets, 
étaient frappés d'anathême , sacrifions interdi- 
cunt.... H Numéro impiorum ac sceleratorum 
habentur 1 . L'excommunication qui s'ensuivait, 
ne différait en rien par sa forme et par ces effets 
de celle que les papes, les prélats, lançaient jadis 
contre les rois, les princes et même les gouver- 
neurs, ou comtes des provinces. 

90. Je ne croirais pas me tromper, d'après ïes 
différences qu'elles présentent, en disant que les 
pierres d'Ep-Nell avaient pour objet un culte 
spécial , très-distinct de celui de Barlot , qu'elles 
servaient en outre à certains sacrifices dans de^ 
circonstances particulières, en un mot pour des 
1 Cmr, îbid. lib. vi , pag. 217 de l'édition de Graevius^ 
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f «tes de religion, soit de la p^rt 4es individus, soit 
de la part des bourgades , soit de la part d'un 
canton; mais très-différens de ceux qui se prati- 
quaient aux pierres Joinathr. Le nom Ep-Nell 
résulte de deux njots celtiques, qui signifient sans 
*bef> ce qui me porte à croire que le chef des 
Druides n'était pas obligé d'assister aux cérémo- 
nies, quoique l'un de ses inférieurs y fut tenu, 
ainsi que l'apure Diodore de Sicile : Nec cui- 
quam sacrum Jhcere absque^p/iilosopho fapest. 

91. Celles de Barlot, au contraire, étaient 
cc^nsacrées au? grandes solennités , pour les fêtes 
périodiques nationales, notamment pour celles 
des solstices et des équinoxes, pour les assem- 
blée? générales , festis diebus et comitiulibus , 
comme le dit Florus 1 -, toutes les fois que le 
peuple avait de grands intérêts à discuter , lors- 
qu'il fallait , par exemple , décider de la paix , 
fie la guerre 9 consulter la Divinité , se la repdre 
propice, immoler des prisonniers de guerre , ou 
jfaire justice des malfaiteurs/ 

92. D'autre part , la position et Ja diversité de 
ces piçrres entr'elles, l'enceinte presque circu- 
laire qu'elles forment , me manifestent en chaquç 
lieu u£ sanctuaire. Celles qui n'ont pas de bassin , 
m'annoncent qu'elles étaient occupées par les 
Bardes , dont l'office, selon Diodore de Sicile et 
Strabon, -étaient de composer des hymnes en 
l'honneur de la Divinité et des héros de la nation , 
de les chanter dans les cérémonies publiques. Les 

« Florus , lib. 111 , cap. x. — Publicèque ejusdem genèris 
habent instituta sacr(fîcia. César, ibid. lib. vi , cap. xvi. 

22 
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plus hautes étaient destinées aux Druides charge^ 
de présider à ces actes de religion, ainsi qu'il 
résulté d'un passage de César et d'un autre de 
Strabon Je vois enfin les augures , que d'autres' 
nomment Eubages , disséminés sur les moins éle- 
vées, frapper les victimes au premier signal du 
chef des Druides, en recevoir le sang dans les 
Bassins , examiner les mourons et tirer des pré- 
sagés de leurs mouvemens convulsifs, comme 
le dit Strabon , ex ejus palpitatione ariola- 
bantur. 

93. Observons que les noms de jo-mathf et de? 
bar lot sont aussi composés chacun de deux mots 
celtiques ; les deùx premiers signifient blesser , 
couper et fouler aux pieds : ce qui me porte à 
croire que l'on insultait aux cadavres des vie-» 
times , comme chez les Albanois , au rapport de 
Pelloutier 11 ; que peut-être même on accompa- 
gnait l'insulte d'imprécations. Les deux seconds 
indiquent tout- à -la -fois la punition du crime et 
l'espèce de sacrifice expiatoire qui se pratiquait 
sur cette montagne. 

94. Malgré mon peu de confiance aux étymo* * 
logies , je suis forcé de convenir que les noms ; 
propres celtiques sont très-communs dans cette x - 
partie du département de la Creuze j qu ? il en 
existe même un grand nombre sans aucune allé* 
ration j un plus grand nombre encore qui n'est 
défiguré que par ce qu'on les orthographie , ou 

1 César, ibid. lib. vi. — Strabon , s a cris semper aderaru 
Pruidœ. 

» Pelloutier, ibid. tom. n, pag. 247. * 



Digitized by Google 



o*9 y • 

qu'on lês prononce comme le français. Je doîf" 
ajouter que leur identité avec Pidiome du pays* 
de Galles, est sur- tout très- frappante : c'est -là i 
ainsi que dans les cantons de Saint-Pol-de-*Léon 
et de Morlaix , qu'on en trouve l'explication vrai- 
ment littérale i et cette explication est toujours 
conforme à la nature ou à l'usage des lieux. On 
ne "peut donc pas dire qu'elle est inventée ou 
hasardée. 

11 faut cependant côtffvenîr que le celtique. :p*est 
pas par-tout constamment identique ; de là des 
variétés sans nombre , et dont souvent on abuse j 
de là ces -différences qui se remarquent chez lest 
écrivains qui ^ônt cherché à nous lë transmettre* 
On doit , ce me semblé * le comparer à la langue 
française, que les seuls gens instruits parlent cor* 
rectement y qui dégétière h mesui e que l'on 
8'éloigûe de la capitale , et qui est pax^toufcoûr- 
rompue dans la bouche du peuple. Ainsi les mi-* 
gistrâts , tes chefs , les capitaines de chaque cité^ 
qui • se ! réunissaient chaque annéè en assem»- 
blée générale^ les Druides qiïf' avaient pareille-* 
inent Id leur , tous , selon lé témoignage dé 
César ; iiSaiéiit nécesSairerhèfct des mêmes mots * 
des mêmes ^pressions ; et il le fallait ainsi ^ 
comme le remarquent Lacombe et Diiclos * pour 
qu'ils ipuSseirf ( Ventendre. Les lieux de réunion 
étaient donc réellement ceux ôii cet idiome était 
dans toute 6a' pureté par suite et spécialement , 
le pays des Carnutes , celui ou- on le parlait lé 
mieux. Mais il prenait ensuite chez les 3oo ou 40e 
nations qui se partageaient les Gaules , coiïhm 
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teinte particulière à chaque sol. Eu fin , le jargon 
de la dernière classe de la cité n'était nulle part 
le langage des grands et des hommes puissant , 
qui néanmoins s'en servaient habituellement pour 
çtre compris , comme Ton se sert du patois pour 
le besoin familier. Cette explication calquée su* 
çe qne l'on Connaît , sur ce qui a toujours existé * 
peut éviter bien des débats , bien des discussions » 
çt applanir bien des difficultés. Elle n'est même 
pas contraire à l'assertion de César qui , à la sup* 
poser exacte « a prétendu que chaque peuple 
différait des autres par sa langue , par ses état 
fclisseraens , par k>is,Jk,a langue , dont il parle , 
f fit évidemment f elle du plus grand nombre ,çqq? 
sequemment le directe de chaque localité , celui 
4e la partie la mains fortunée et la moins éclait 
rée. Personne ne serait donc aujourd'hui fondé 3 
soutenir que tel ou tel mot n'est point celtique , du 
<prai celtique* parce que l'on ne saurait indiquer, 
1 .° ceux qui *ont 4e pur« origine ; ?.° ceux qui ♦ 
dans les beaux jour* > ont mérité' la Ipréijérence ; 
g, ç parce qu'il est impossible qu'ils n'aiegt pofnt 
été altérés depuis *ant de siècles et a^rès tant de 
révolutions ; 4.° et enfin par l'ignorance absolue 
ou l'on est de la ^gnifîc4tion de plusieurs , nor 
tamment deceu* 4e vats* va$w± etG< , etc. 
t 96. Il n'est paa inutile de remarquer que la 
panière de sacrifier notait pas la même cbe* 
tous les Celtes 4 Jitiï, dit César, imPiahimagnir 
êudine simulaem h&beat quorum contexte vir 
minibus membra vivis hominibm comptent t 
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quibtis Sùùcehsis circumvènti Jlamma > ê£àhU 
jtiantut homines \ Il est évident que ce premier 
ûlii en attend un second, et qu'il y a une lacuné 
dans le texte, 

96. Diodore de Sicile * et Strabdtt , eti fapptfr* 
tàut d'autres manières de sacrifier, reparent lâ 
perte du passage .Homihes enim, sacris devoti y 
gladio tergum fé fientes, dit le dernier en para- 
fant des augures. C'était cette sorte d'immolation, 
dont on faisait bien évidemment usage à Toull t 
c'est du moins celle dont les bassins , creusés 
datis les pierres jomathr et dep-nell , font très- 
certainement la preuve. 

97. Ces bassins devenaient presqu'inutiles danft 
l'espèce que rapporte Diodore de Sicile ; elle 
consistait à enfoncer le couteau dans la région 
épigastrique de la victime ; mais en revanché 
les mouvemens convulsifs étaient beaucoup plu4 
Considérables, sur-tout si on atteignait le dia- 
phragme , et favorisaient d'autant l'affreux char- 
latanisme des augures. 

g8é Les pierres elles-mêmes , qtii offraient ces 
cavités , ne pouvaient être d'aucune utilité lors* 
qu'on brûlait les victimes. Les augures , en cette 
circonstance, avaient beaucoup moins à faire , 
puisqu'ils ne pouvaient les voir expirer. J'en 
conclus que les deux dernières manières de sa* 
crifier n'étaient pas en usage dans la cité dont 
je parle. 

99. Ce serait à coup sur perdre son tems que 

1 César, ibid. 

? Diodore de Sicile , liy. v. 



/ 
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de chercher à prouver cette immolation de vi<S 
limes humaines. L'élévation de ces pierres sur 
lesquelles il était très-facile de monter , leur ]ar* 
geur telle que Ton pouvait très - aisément y agir 
et s'y mouvoir j ces creux enfin , si propres à 
recevoir le sang, n'en démontrent que trop l'hor- 
rible destination. Au surplus , Cicéron , César , 
Denis d'Hàlicarnasse , Diodôre de Sicile, Tite-p, 
Live , Strabon , Lucain , Pomponius-Mela, Sué- 
tone , Pline , Tacite et tant d'autres en fout 
mention. 11 paraîtrait , d'après Lac tance , que 
c'était spécialement à Hésus que l'on sacrifiait 
les prisonniers de guerre , et que tous les autres 
Tétaient à Theutates , à Tarannis ou à d'autres Di- 
vinités , soit inconnues , soit supposées. Mais il 
reste à décider si des hommes qui avaient une si 
haute idée de l'Être - Suprême , qui croyaient à 
l'immortalité de l'ame ; et comme Macrobe que 
tous lés gens de bien, les bons citoyens avaient 
droit à une béatitude éternèlle ; qu'une punition 
sévère était au [contraire réservée aux méchans , 
qui fce livraient à l'astronomie , qui cherchaient à 
approfondir l'immensité de l'univers ,1a nature 
et l'essence de chaque chose, comme l'assure 
César % qui n'était pas leur partisan : il resté à 
décider , dis - je , si un tel peuple immolait d'au- 
tres victimes humaines , que ses ennemis ou des 
criminels ; si ce n'était pas là , en un mot, le sup* 
plice et la punition exemplaire des grands cou* 
P^bles. Convenons , au surplus , que dans des tema 

» Macrobe , in Somn* Scip. lib. i , cap. yixu 
I César* ibi<t<. 
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très- éloignés, l'homme abruti par l'ignorance r 9 
été par -tout, le même 5 que par -tout, comme 
l'assure Pline 1 , on a égorgé son semblable pour 
honorer le Ciel ou l'appaisjer. Je ne vois pas , au 
reste, une grande différence çntre les sacrifices 
des Celtes et ceux qui se pratiquent maintenant 
dans le royaume de Bénin. 

100. Les Gaulois , de même que les Hébreux, 
aimaient à sacrifier dans les forêts et sur les lieux 
élevés , ainsi qu'il résulte du concile de Nantes , 
déjà cité. Il est, cependant vrai que tous les écri- 
vains , sans en excepter Florus % ne parlent que 
des forets. Il est également vrai que Pelloutier , qui 
fait mention des montagnes, n'établit son assertion 
que d'une manière très-yagne, très- insignifiante, 
ou en donnant des exemples hors de l'Europe s , 
tandis que les pierres de Barlot,et celle* de 
Jarges sont l'objet d'autres Recherches qui en 
fournissent pour la Gaule chevelue la preuve 
matérielle la plus évidente, la plus incontestable. 
Si Ton en croit certains , le sang des victimes 
servait a l'aspersion des simulacres et des objets 
çonsacrés , à la purification des vivans et des 
morts , ainsi qu'il résulte du troisième canon du 
concile de Valence , que l'on suppose de l'an 674, 
et enfin à d'autres actes religieux. Ainsi les mon u- 
mens , qui sont la véritable histoire des peuples 
anciens, réparent le coupable silence des hommes 
et attestent les faits. Je connais plusieurs de 

1 Pline, bist. nat. lib. xxx, cap. 1. 
9 Flffrus , lib . m , cap. x. 
' 5 Pelloutier, toin. 11 > pag; 206. 
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fees monumens ; tous sont sur des montagnes , oit 
du moins sur des éminences dans lés plaines : 
l'homme sauvage a cru se rapprocher par ce 
moyen du séjour de la Divinité. 

101. Il parait que les sacrifices humains sé 
Soutinrent long- terni dans les Gaules , soit pu** 
Obliquement , soit en secret; et je ne puis me dé-* 
terminer à croire avec Freret 1 , qu'ils aient 
totalement cessés sous l'empire de Claude. Ont 
sait qu'Auguste les avaient interdits aux citoyen* 
romains. Strabott eu parle comme d'une coutume* 
non abolie , malgré le commerce des deux na^ 
tions *. Pomponins-Mela annonce que de Sort 
tems, c'est-à dire , vers l'an 44 de l'ère Vulgaire, 
il en restait encore des traces, mtitietit vestigitt 
feritatis jam aboîitae, s . Porphire , Etisèbe et 
Lactance prétendent qu'elle ne cessa que sou$ 
Adrien 4 . Plorus, qui vivait environ 260 ans 
après Auguste, présente les Gaulois comme letf 
j>lus cruels de tous les hoirfmés , irtimanissimi 
gentiuht Galli > sans doute par cette raison. 
Prudence assure que f on immolait encore àei 
hommes sous Honorius * Il faut l'avouer , les sup-* 

1 Freret , mémoire de l'Âcad. des Iascripr. tom. xxiv p 
pag. 596 et suiv. 

a Strabon , pag, 3 02. 

* Pomponius Mêla , de sitit ôrbis , édition de Vossius T 
pag. 5o. 

4 Pùrphirin& in Jim lîbri de non eâendis anèmàlibusd 
Eusebe prceparat. Evang. lib. iv, cap. xv. — Lac ta ni. Div* 
Inst. Kb. 1 , cap. xxr. 

5 Florus , Bell. Gall. tom. 1 , pag. 342. — Prudeutiuf , 
lib. xii > Contra Sjrmmachum. 
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jslices de Tibère n'eurent guère plus de succè* 
que le décret du sénat, m hèttid Immolaretuf) 
tendu l'an 69/ de ïa fondation de Rome, au rap* 
port de Pline le naturaliste D'après cela il serait 
difficile de prononcer sur l'époque oh les pierres 
jo*mathr et d'ep-nell n'ont plus été d'adcud usagé 
pour un si Ctuél objet. Mâis on assurera Sdnf 
Crainte qu'elles détinrent inutiles k mesure qtid 
Je gouvernement romain s'affermit , que sa reli-* 
gion , et enfin le culte chrétien prirent le dessus* 
102. Ce que l'on ViéUt dé dire, fait naître beau- 
coup de réftèaîôns. Il est évident que Ces pierres 
servaient tout à-la J fois d'autels et de bassins 4 / 
qu'elles réunissaient conséquemment , au gré dé 
Ces sauvages , deiix avantage^ importât» et rares 
parmi eu*. Il est également certain que Toull 
avait deux lieux dïflerens pour ses actes de rein 
gion, l'un qui répondait au point du solstièâ 
d'été , l'autre k celui d'hiver ; que? de ces dette 
sanctuaire*, l'uû était dans un valloû , l'autre sttt* 
nue montagne, fré leur côté , ce^monumensfon» 
preuve tout- a- la- fort , et de la présence d'utt v 
grand nombre de Druides et d'un chef-lieu dë 
juridiction où l'on jugéatfl , condamnait et sup- 
pliciait les coupables. Ajoutons qu'ils démon* 
Irent en même - téiUs une religion trèsi - suivie ; 
ûn culte organisé en granld , des jugement so- 
lemriels et un grand concours de peuple, La 
multiplicité des bâsslris atartonçerâit sûrement 1* 
multitude des victimes, èTùé n'étaient réellement 
destinés qu'à Tecevofr h sang 5 et , dans cette sttp* 

■ Pline, lib. xxx , cap. L ' " - ' v 
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position , ce ne serait que dans une capitale ou 
elles pourraient être aussi nombreuses. |Conve- 
nous donc que c'était la cité , je ne dirai pas d'un 
grand peuple, car son territoire ne parait pas 
avoir été très-vaste , mais d'un peuple laborieux, 
industrieux et très-religieux, en un mot, d'un * 
peuple souverain. Il est certain que nulle part 
on ne trouve un pareil concours de puissance et 
de moyens. Gergoie et Alise , si célèbres dans 
l'histoire , n'offrent rien de semblable. 

io5. En voilà plus qu'il n'en faut, sans doute, 
pour me convaincre que Toull ne pouvait être 
une ville sans considération et du second ordre. 
Si Ton se rappelle ensuite que là Gaule était 
occupée par une infinité dp peuplés , que les 
Lemo vices, loin de comprendre son territoire, 
ne pouvaient même y atteindre , il faudra né- 
cessairement avouer sa souveraineté. Je ne dirai 
pas quand et comment elle l'a perdue. Je ne dou- 
terais pas que cette cité ne fût sous la protection , 
in fide , peut - être même dans la dépendance , 
in ter clientes , de celle d'Autun, lors de l'en- 
trée de César dans la Celtique. Ceci s'aôcorderait 
parfaitement avec ce que Tite-Live dindes In- 
fiubres 

io4» Je passe a d'autres objets. Une bulle de 
Calixte II, de l'an 1 1 20, donne aux chanoines ré- 
guliers d'Evaux, l'église de Saint-Martial deToull : 
ecclesiam Sancti Martialis de CaçteUo {Eulli* 
Une autre bulle de n58 , du pape Adrien IV % 
renouvelle la même donation , ecclesiam 

.» lite-Live , lib. v, cap. xuiy. 
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Sancti Martialis, de Castello Tullij cum perti- 
nentiis suis. Le mot de Castellum , pris dans sa 
véritable acception , prouve que Toull avait un 
château fort dans le 1 2. 6 siècle et nous en avons 
découvert le$ ruines. Gergovia a eu aussi le sien , 
que l'on pouvait également nommer le château du 
centre ou de l'intérieur. Je considère comme ses 
fondemens ceux qui furent découverts en 1755 , 
dont Pasumot fait mention 1 . Leur forme exté- 
rieure, leur épaisseur, les tuiles et les débris 
de tuiles de première origine qui les accompa- 
gnaient , annoncent une construction vraiment 
romaine , conséquemment postérieure au siège ; 
et le séjour des vainqueurs des Gaules. Les mé- ' 
dailles impériales, les peintures à fresque, les 
terris , etc. , etc. , ne peuvent jamais avoir appar- 
tenus aux Celtes. On ne saurait dire également 
que ce fussent là les restes du fameux temple de 
Wasso, qui réunissait en lui tout ce que la puissance 
et la magnificence des Romains pouvait réunir. 
Je ne doute pas de son existence dans cette an- 
cienne capitale de la cité des Auvergnats, mais je 
soutiens qu'il n'a jamais été bâti dans l'endroit oii 
l'on a fait des fouilles. 

io5. H fallait qu'au tems de Charles VI , sur 
la fin du 14 e siècle , ce lieu méritât quelqu'at- 
tention ; puisque les Anglais se donnèrent la 
peine d'y placer les trois lions en pierres qui s'y 
voient encore. Si l'on en croit Rapin Thoiras , 
dans son Histoire d'Angleterre , tom. 11 , p. 210 , 
Jlichard I. er fut le premier roi d'Angleterre qui 
i f&uxofit, foc. çiU pag. 187 çUïjr. 
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prît trois Kons dans ses armes. Il en avait d'abôril 
fait mettre deux dans son éca , comme le rap-> 
-porte Thibaudeau dans son Abrégé de lHistoiré 
du Poitou; il ajouta sans doute le troisième commer 
duc d'Aquitaine on de Guyenne. On sait que 
£elle-ci en portait un dans ses- armoiries , ainsi 
qu'il résulte d'une médaille de Charles VII dé 
l45i. 

106. H est constant, qu'à dater de cette épo- 
que , il n'est plus question de Castellum Tutti. 
On voit, dans une reconnaissance du 12 ftiaf 
1421 , figurer un frater Guillemus Beraud 
prior prioratus de Tullo sive de Totil. Les écrits 
postérieurs ne portent plus que Tullunt , Toulf 
Ou Puy-dc-Toull. 

107. Au reste, la ruine de cette ville remonté 
irès - haut , et , Sans me répéter, sans en rap- 
peler des traces vraiment celtiques , il suffirait k 
tin naturaliste , pour en juger , de voir les diffé- 
rentes espèces de mousse, notamment la perelle , 
Qui en couvre de toutes parts les débris, au point 
de les rendre méconnaissables. Il serait impossi- 
ble de les distinguer de ceux des rochers des plus 
hautes montagnes du Puy - de - Dôme , du Can* 
ial , etc. Si leurs paremens ne manifestaient bien 
évidemment la main de l'homme , et si on ne 
découvrait sur plaôe les restes de murailles dont 
ils ont fait partie. 

108. Un des propriétaires de Toull a fait en- 
claver dans le mur de sa maison , au-dessus de sa 
porte d'entrée, un bas - relief , trouvé sous les 
décombres , qui représente une rété humaine > 
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)mai$ a peine reconnaissable tant elle a été mutilée, 
109. Je ne sais à quelle époque on doit rap-r 
porter les six verres a boire, découvert dans une 
sorte de four , et qui ne différaient de ceux que 
2e vulgaire nomme verres de Fougère, qu'en ce 
qu'ils étaient de couleur bleue très-foncée, Nous 

* vous rencontre au pied de la montagne, sou? 
les débris d'une espèçe de fourneau , de gros 
morceaux de matières vitrifiées, très -rouges, 
de véritables seories , qui paraissent résulter dqi 
charbon de terre et offrir un mélange de fer et 
4'argije. 

. ua Le séjour des Romains dans les Gaules y 
est marqué, i,° par quelques restes de tuile* * 
rebords qui se trouvent dans mie terre près Je 
porte du nord et sur replacement du château; 
u,° par des earreau* d'un tiers de mètre de larr 
geur* sur trois décimètres d'épaisseur , dont mp. 
des appartenons de ce même çbâteau était pavé» 
3.° par trois médailles de bronze, dont une de-fc 
colonie de Nîmes que j'ai vue , ejt deux autres 4? 
la grandeur d'écus àfi six livres , qui m ? Qnt échqpr 
pées ; 4-° P** tes amulae qui se VQyent dans Jp 
lieu des inhumations; 5.° par la. iwitié d'up 
aquirninarium. «que Ton vient de drpuver SQUf 
un tas énorme de pierres, qui a tout au tour 
des sculptures, mais singulièrement altérées, par 
le temps ; 6* p et enfin par des restes d'édifices 
construits à la romaine* ^ ^ 

* m. J'ignore si l'on doit attribuer eu* Celtes» 
.aux Romains, ou à tous les deux» uu mouur 
ment qui n\e reste à décrire- Ai* Jtord de TQtdl 
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et à demi-heure de chemin des piètres JomatW» 
sur le terrain de Gouby et le^ bords escarpés de 
la petite Creuze, se voyent les fondemens dé 
deux tourelles éloignées de trente -deux mètres 
Tune de Pautre. Il existe autour de chacune un 
fossé taillé dans un roc vif et très-dur , et au* 
dessous de Tune d'elles une grotte d'entfirôïi uil 
mètre d'ouverture , sur trois dé longueur, deux 
de largeur , un de hauteur. Elle affecte une forme 
triangulaire et va en se rétrécissant du milieu à 
ses deux extrémités* 

112. L'ensemble de ce monumerft est vulgai- 
rement connu sous le nom de Maison-dea-Fées. 
Il est évident que l'architecture des édifices est 
Celtique, que la grotte appartient aussi à cette 
nation , ainsi que je Pardéja établi. Il est encore 
certain qu'il existait dans les Gâules des femme» 
druïdes; mais que certains relèguent dans l'île 
de Sayn, par corruption des Saints ; tandis que 
d'autres leur attribuent, ches certains peuples , 
les horribles fonctions des augures T . Quoi qu'il 
en soit, il to ? est pas moins prouvé que les Rou- 
mains avaient aussi leurs prophètesses j il ne 
serait donc pas étonnant que celles - ci eussent 
remplacé les femmes druides , puisque leur reli- 
gion, quoique moins pare dam: sa croyance, 
remplaçait par-tout celle des Celtes. Au surplus 
Gou-Bn est encore un composé de deux mots 
celtiques qui signifient habitation de Jupiter : il 
se pourrait que ce £ut au moins celle de ses. prê- 
tresses. Ce nom signifie aussi bouebe de Jupiter ., 

* Pelloutier, ibid; tom. n, pag-; 247? 3o2. 
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tt il serait pareillement très-possible qu'il existât* 
en cette partie un oracle de ce dieu. D'ailleurs, 
ce n'est pas le seul endroit voisin deToùll où il 
habita des fées , je m'en suis expliqué ailleurs \ 
Il paraît qu'on en trouvait en plusieurs endroits 
des Gaules et même dans la Germanie * au rap^ 
port de Tacite , où on les considérait comme des 
divinités , plerasque feminarum fatidicas > et 
augescente supers titione 9 arbitrantur deas a j 
et de Dion Cassius , puisqu'elles empêchèrent 
Arioviste de livrer bataille a Césai 6 avant la 
nouvelle lunë 3 : Observons ici Çue Velleda , une 
des plus fameuses / habitait , comme les nôtres , 
une haute tour pour en imposer davantage 4 . > 

il 5. Un ouvrier découvrit, il y a quelques 
années, dans la poussée d'une taupe , de petites 
pièces d'argent attachées ensemble par l'axide; 
elles ne formaient qu'une seule masse oblongue. 
Elles étaient intrinsèquement de peu de valeur et 
se cassaient au moindre effort : il a été impossible 
de m'en procurer. 

114. Toull, d'âpres la tradition , est une de# 
premières 1 villes des Gaules qui a adopté la re^ 
ligion chrétienne : ce qti'il y a de certain, c'est 

1 Mémoire contenant la description d'un sarcophage 
trouve' à bord Saint-Georges j pays de Comb raille. 
a Tacite, hist. , lib. iv, n.° r fri . 

3 Cùm castra jam castris opposuissent , barbaris suce 
muUeres , ex divinatione vaticinantes , interdixerùnt ne 
prœlium antè novam lunam commit terent. Gassii Dionis, 
j^i&t. rom. , lib. *mviii , cap. xlyhj. 

4 Tacite , hist. lib. iv, n.* 65. . i 



Digitized by Google 



cm y 

hi très-haute antiquité de ses <*oix de pierre» ; 
notamment de celle que l'on nomme la Opi^ 
Jacques. Son église est très» ancienne et tooihe dç 
vétusté , une partie n'existe déjà plus. On rçmarf 
que sur une des poutres du clocha Les lettref 
initiales d'une inscription que je transmets litté^ 
ralement sans prétendre répondre de VexplU&r 
lion. 

J B o g f y : 1907 : i e : i 7 j mây : f : M : 

Elle me paraît appartenir au f 4- e °w au i5* e 
sièclè , tèmps où l'on faisait qn mélange sia-* 
gulier du chiffre romain *t du chiffre arabe, 
contenir le nom dp l'ouvrier et la date de la cQnr ' 
feetion de $on Quvrage} le 17 mai 1407,. Çepx jqui 
lisent lm annales d'Aquitaine^ par Jean Bç^r 
jobet , imprimées a Poitiers en i56q y ne trouvent» 
ils pas dans les chiffres romains une antre ^iogu-r 
larité bkm remarquable ? Le 9 est icy ériclemr- 
«rent w 4 on nn 5. Dans l'origine , les çhiffr^ 
arabes ne se figuraient pas comipe aujpwrd'hu^ 1 . 
? 1 *5. Il ^est temps d'examiner ,1a * vi]J<p qnj /ait 
l'objet de ces Recherches, sous un aujtre rapp/?rtr 
César f> Guerre dç? iQwksi livre vxrj aapns 
prend avec quelle rapidité les Gaulois se trans- 
mettaient les grandes nouvelles, Nam ^ quae ge- 
nabi oriente sole gesfa essent , antè primam 
confectam vigiliam in finibus Awernùfum du- 
d'na sunt. Il ajoute qu'ils se les communiquaient 

" * Cette inscription a fcenéoup de rapport avec «elle «pie 
rapporte Lemoine, dans le Journal de Verdun cUi moi* de • 
février 1 755 , pag. 1 06. 
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de bouche en bouche : Nam > ubi màjor ëtquè 
illustrior incidit tes s ciamore por agros ne* 
gionesque sigtàficant. Hune aUi deiHèûps e&éiJ 
piunt ei pr&âpmis tradunt $ ut tune acthditl 
N'en déplaise au conquérant* qui très-souvent k 
mai y» y ce moà* de transmission rite paratt tout 
a-la- fois û&tttyablô et impraticable; tandis qu'il 
leur était si facile de s'avertir* réciproquement $ 
d'être même instruite très-ï>romptemettt , par \ê 
moy^n de signaux convenus , de ce qui leu£ 
importait le plus de sàtbhr, tfbrtàie le siègè et 
la prise d'uue viMë * l'arrivée i la défake ou' la 
victoire dê Ifemttshi. Ih pou voient très-fadie^ 
ment, eu profitant des éminences, v cômmmii* 
qtter d'Orléans âVèc Bourges, de Bourges avec 
!e Gerg&vià Arvernorum par ïoùll et le Puy* 
de-Dôme. Bourges , Toull ét : le ïuj-de-Bômçi 
se distinguent réciproquement h la seule fttér J 
' i ïÇ. Hirtius 1 assure que Césafr fmt des légfohtf 
en quartier d f hiver in LemotôcÛM fines , nûà 
longé ab avertis > ne qua pàïs OaUtae aôësrer* 
êit& ntactca èbset. J'évite d^abord ti*u <jue Tdûll 
éwit précisément l'endroit oïl il tfvait stationné 
ses légions. Ech effet , cette ville se trouvait àsséa 
bien placée , bien fdrtifiée j de sortè qtae lèi 
troupes romaines ne paraissaient pas deitfifr y 
é^réuver Wsoreqiie celles dé Sabirius et de Côtà 
âvaiètat fesfcûyé âillteurs. : i; / 
- ^17. Mafe un examen plus àpproftintK uou^e^ 
a démontré Uerrewfv >i . 9 Tq«H ét son térritoire 
j^ayaat <po. partie-de -celui des pelles 

1 Hirtius, ibid. o T 

23 
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kemovicfcs, I* garnison ne se serait pas trouvée 
à rextrême frontière du Limousin , in Lemo~ 
ricum Jînes ; a.° Cette ville était beaucoup 
trop éloignée de l'Auvergne , le pays des Cam- 
biovicenses étant, par -tout entre deux., on 
n'aurait donc ,pu dire non longé ab Arvernis i 
3.° Parce qu'on ne découvre rien enfin , qui an- 
nonce le luxe et la magnificence des Romains. On 
sait de quelle manière ces conquérans du monde 
se distinguaient dans les lieux de leur choix. Nous 
en citons des preuves dans d'autres recherches. 

• n 8. Conséquemment , on serait encore fooina 
fondé à y supposer un prétoire , quoique Toull 
semblât très-propre à le; recevoir, d'après la haute 
idée que donne Cassiodore de ceux de la Cam- 
panie \ Ainsi celui de la table Théodosienne, qui 
devrait exister centre Limoges et Ahun , que 
d'Anville a successivement placé à Arènes et sur 
up plateau des environs, que l'abbé Belley fait 
tomber sur la droite du Torion, aux environs de 
la ci- devant abbaye de Grammont % ne serait pas 
mieux fixé , quand on admettrait une. erreur , ufteî 
transposition dans cqtte carte. Nous avons indiqué 
pilleurs, et nous pouvons dire avec certitude , 
l'endroit oii ce prétoire a existé. 

119. Je dois , en finissant, fanrç observer com- 
bien le chef- lieu de cité qui a fait l'objet de 
ces Recherches , son assiète , la nature de ses for? 
tifications , la forme de plusieurs de ses édifices , 

l " Cassiodore, lib. xh, Var. epist. xxii. 

-, * Belley 1 mô&êire de l'A^d. des inscriptions, tom. xâ, 
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Espèce; cU sf^ monumeus religieux, accréditent 
les assertions des auteurs anciens sur les Celtes ; 
et > çopjrne par, réciprocité , combien les auteurs 
anciens nou3 éclairent sur la nation à laquelle ijs 
ont appartenu. ! V 

I20. 11 est à désirerque ce lieu , qui peut pro- 
curer tant de découvertes , fournir matière % 
tant de conjectures , devenir l'objet d? tant de 
méditations , de tant d'oJ>$eryations , !soït pro r 
fondétnçnX fouillé longuement étudié , et scru- 
puleusement examiné- Je ne doute point qu'il ne 
dédommage amplement le labprieux antiquaire 
4juj osera en faire l'entreprise, et qui aura Je 
courage. <ié Fexécuter. . V ^ 

On ne parviendra à connaître le sitë dès an- 
ciens peuples, des anciennes cités,, de tant de 
villes qui n'existent plus, que lorsqu'on aura une 
bonne topographie historique et descriptive de 
chaque partie de la France., 

Disons-le avec courage : n'est-ïl pas bieti 
étonnant que Ton aille au loin étudier l'anti- 
quité , tandis que l'on néglige les objets de cette 
espèce qui se présentent journellement à nou^ 
que Ton possède chez^soi, l des objets sur - tout 
d'autant plus curieux , qu'ils sont plus rares, et 
qu'ils sont peut-être uniques sur le globe. Où 
trouverait - on comme à Toull et à Jarges tant 
de monumens celtiques réunis, des figures de 
différens animaux, un autel et les simulacres de 
la divinité encore sur place, des signes nom- 
breux de la croyance commune, des instrumens 
approprié* aux mystères, eofi& toutes les preuves 
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dé Pexistçnce de deux cites gauloises très-voî- 
sfties? 

Dans quels pays,* si Toti en excepte l'Italie', 
découvrftàit-on ,' comme k Néris , la manière dé 
construire , de distribuer les appârtértiéns , les' 
aisahCes , les ufctenfciles et le luxe dès anciens tlo- 
inàihs ? 

122. Nlmîtons pas ces Anglaiéqui multiplient 
les in-fblib pour des monumens dèé long-tems 
connus, àiîlle fois, décrits. l>ë pareils ouvrages 
peuvent remplir , nos bibliothèques , les sur- 
charger ; mais ils ne font rien a la science , ils 
n'augmentent point nos connaissances. Et nous 
Français , nous ne ferions pas connaître nos ri- 
chesses , nous laisserions dans l'oubli dés ouvrages 
qui vangenfnos ancêtres , et des calomnies èt des 
impostures de César, et dès déclammations aussi 
fausses qu'insensées de tant ^historiens et de 
géographes anciens ! ( ' 



* : • » > 

•' • ' • • •' : • • ) 

' ' 1 - 
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SUR W RPÎÎÎES JET , ]ÙÈà . MONUMENS , 

T ;t ^ ■ ■ g== , > ■■ i 1 , 1 ■ ; "7 ' 

SECONDE PARTIE; 

i. ISToufr upiis sommes occupés, dan$ la pre- 
mière partie , à transmettre ce qu'un apperçti 
général, nous avait d'àbord fait découvrir $ nous 
donnerons d'autjr<e$ détails dapç çelle-ci, 
. 2. Ce Hçtj esjt de toutes parts environné d^ 
mbnuroeps; le tems, qui détruit tout f \$ç a res- 
pectés; et si le pçi#pLe , auquel Jes doit, ppn-? 
vait reparaître > il nç manquerait pa$ 4fi iaire va- 
loir cet ay^tage sur Jep travaux de $e* succès-^ 
seurs , çur-lout ds ee$ fie** Rçpams qui lui $yaie&t 
ravi sa liberté 

3. C'est sur-t*>ujt a$ snd-e$t> au sudrsutf-est ^ 
au sud ? 3Uïio»d-nor4-çst e.Vau,np^4-eftr ? q#e ee* 
restes de 1? j>lu$ haute aj^iquité ^ sont plus npra- 
^reu* çt plus rep^ar^bles. , , 

4- ^n trouve, dans le corarpunaldu village dç 
travaux *jsjjr l'émiaencf fct da#$ les champs eoyi- 
ronnans, des pierres éaçxrjpes avec des çayifés^ 
telles que celles dont on a parlé dans le 76 
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de la première partie. Ces cavités sopt en gé- 
néral plus grandes ei plus profondes que dans 
celles d'Ep-Nell : quelques-unes sont entières r 
d'autres ont été cassées: Il en est une qui a huit 
décimètres de longueur sur six de largeur et trois 
de profondeur^ La plupart de ces pierres sont 
taillées en dos d'âne; la crête, qui va d'une ex- 
trémité à l'autre, est quelquefois très -saillante. 
J'ignore si c'est là la forme de ceux que M. Siauve 1 
appelle tombeaux en chevalet, tombeaux taillés 
en prisme triangulaire, et dont il doute qu'on 
eût adopté l'usage en France avant le i5. e siècle* 
Je pense bien que personne ne se permettra de 
pareilles assertions a Pégard de ceux qui font l'ob- 
jet de ces Recherches. 

5. Il existe, à gauche du sentier qui part de 
l'éminencë dont on vient de parler, et tend au 
village du Mont , une pierre isolée représentant 
une sorte de quadrupède , sans doute un lion, la 
tête eû çst relevée., et regarde le midi. 

6. Aux pierres de Lavaux succèdent celles du 
Champ-Boulo: elles sont deux, et diffèrent des 
précédentes, en ce qu'elles présentent une sorte 
de so r cle en forme de çoquille, qui termine leur 
base. Cette coqûille est double chez Tune d'elles. 
Èlïes en diffèrent. encore en ce que les premières , 
moins celle dnn.* 3, répondent au solstice d'hi- 
ver , tandis que celles-ci répondent au solstice 

a.'été. r 

y. Succèdent ébruite les pierres parties arç 
fconjbre 4e trois. 1/une déborde à peirie le ter- 
* SiauYe, pag f 4& 
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Tara , porte une cavité et paraît être un accôm*» 
. pagnement , une dépendance de la seconde. Les 
deux autres ont pour aspect , l'une les 'deux 
heures du soir , la dernière les dix heures du ma- 
tin. La base de celle-ci est sur-tout remarquable 
par ses trous , ses cizelures , ses cannelures. Elle 
a, ainsi que sa compagne , plusieurs cavités qui 
vident dans une rigole commune , et cette rigole 
va jusqu'à terre. 

8. Si l'on suit le sentier dont on a parlé , on 
arrive aux pierres d'Ep-Nell. Celle qui est élevée 
sur d'autres , et sous laquelle on passe, porte un 
très-ample bassin avec une gouttière très-large 
et bien creusée. Le petit ruisseau dont on a parlé 
dans la première partie , n.° 78, coule au- 
dessous d'elle. 

9. Le lieu que l'on nomme la Courbine est 
rtoul proche : les fondemens que l'on y découvre 
manifestent l'existence de plusieurs habitations; 
mais qui ne sauraient remonter aux tems des 
Celtes , ni même à celui du séjour des Romains* 

10. De là, on arrive au bois de Bedd-joun, auj- 
ourd'hui Bedjun. Nous avons fait connaître la 
signification de ces mots celtiques, n.° a5 de 
la première partie. Les masures que l'on y 
-voit, .dont quelques-unes sont adhérentes aux 
tombeaux , la forme ronde et carrée des édifices, 
manifestent assez l'importance du lieu et sa desti- 
nation. Les tuiles de première origine , que Ton y 
• découvre , prouvent qu'il était encore en honneur 

sous les Romains : c'était là , sans doute * une des 
r dernières retraites des premiers magistrats de ta 
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filé*, hk , comme djtos lesautrâ parties, lespierre* 
sépulcrales ofirepi des différences très*sensible$. 
Ziês «mes regardent le ievmt des équîooxes, les 
autres le mi&, certaines les deux heures, lie plus 
grand nombre correspor. d aux solstices. Celles-ci 
«ont isolées et épar&es ; celles-là forment des 
sortes de groupes ou l'oa remarque presque tou- 
jours un signe. Ce signe est un cône plus ou moins 
parfait, souvent tronqué. Un de ces tombeaiuc 
*ffe.c*e la forme d'un volatil , peut-être d'un cor- 
beau j oo y observe une sorte de bec; w second 
a U tète aplatie comme celle de quelques rep- 
tiles, ou de quelques poissons. Le Socle en co- 
quille, des rainures quelquefois profondes de 
quatre doc i mètre s, qui se terminent par des gouln 
tières qui vont jusqu'à terre r sont presque com- 
mun** tous. ! . > 

ii. Le plus considérable des mopumens de 
celte partie , a sept mètres de long Sur trois de 
large , deu$ et demi d'élévation , quinze et demi 
de circonférence. Il est bordé d'un cordon en co- 
quille. Il n'a ni cavités, ni- rainures , i*l gouttières : 
il correspond au point du solstice d'hiver. 

ix L«6 trois pierres du Bec se trouvent sur le 
chemin du mont à TouUL L'une regarde le le- 
vant djfes grands jours r les autres le midi* L'une 
de ces dernières , qui est la pkts. marquante , est 
portée sur deux krires : elle a trois cavités à sa 
partie latérale occidentale , don! deux vident sue* 
cessivement l'une dans L'autre , et offrent une vé- 
ritable cascade. La première a une rainure à son 
bord supérieur y la seconde se termine par uno 
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gouttière jusqu'à «erre. Le support méridional a 
un cordon dans^on milieu. La principale pierre 
a quatre mètres et demi de kmgfeeur, trois de 
largeur , et un mètre et demi d'épaisseur, i 

i 5. Au nord-uotd-est deToull sont les pierres 
jornathr» aujourd'hui jomathres, tant sut le pen*- 
chant du mont Barlot que sur son plattoatf. Je 
les. rapporte tOutefc à une quarantaine. Elles cor- 
respondent aux mêmes points du ciel que lés pré- 
cédentes ^ savoir le plus grand nombre h l'dqua~ 
teur et au solstice d'hiver T et quelques-unes sça* 
iement au midi , très-peu aux deux heures du soir. 

14. La première que l'on rencontre en arrivant 
4e Toull y est pr*aq*c éarree - y sa surface du inidi 
est cannelée : une rigole la traversé du sud au 
nord, 0» voit i sa parti* supérieure uné protu- 
bérance avec, un cou haut dè cinq décinletr et et 
de trente-six de circonférence , qui se termine 
par une sorte de toque qui en a trente^uf. On 
remarque à la partie qui répond aux quatre këuvés 
du6oi¥ dans les plus grands jours ^ une aorte dte 
niche. Ce tombeau a trois «cires et demi de hau- 
teur et vaagt-un et demi de tour. Deux pierres 
plates le joignent du côté du nord; 

i5* La seconde » de quatre mètres d'élévation 
aur vingt et demi de circonférence , porte des 
cannelures au levant , et un bassin k cbaqà* ex- 
trémité» • ' . ! • 

16. La troisième et laquatrîètaen'oMieiiviroa 
qu'un mètre et demi de hauteur sur quinze de toufc*. 
L'une d'elles montre les restes de plusieurs cavités 
^Ht ont éAé brisée * ' r v 
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17. La cinquième , parfaitement plate , a deux 
.tiers de mètre d'épaisseur , trois mètres un tiers 
de longueur et trois de largeur. 

18. La surface supérieure de la sixième est 
.tonte sillonnée de rainures. Elle est haute de deux 
mètres et demi , et en a 17 de tour. Elle est isolée 
;de toutes les autres. 

- , 19. La septième pierre est la plus grosse des 
jomathres : elle a neuf mètres de hauteur sur 
trente-deux de circonférence. L'extrémité qui 
répond à l'équateur , est cannelée ; il en est dè 
.même de sa partie inférieure et supérieure qui 
regarde le nord. Elle se termine en pointe , et est 
éloignée de soixante-dix-huit mètres du simulacre 
.de la Divinité. 

20. La huitième touche la précédente : elle a 
six mètres et demi d'élévation sur vingt - trois 
détour. v 

21. La neuvième joint la huitième , et sépare 
la dixième de la onzième. Elle est haute de qua- 
tre mètres; elle en a autant de largeur, six de lon- 

• guèur. Elle porte cinq petites cavités qui com- 
; muniquent à deux rigoles communes qui descen- 
dent jusqu'à terre. 

22. Lâ dixième offre une rainure de sa partie 
orientale à l'occidentale ; plusieurs petites aboutis- 
sent à celle - ci. Deux bassins peu considérables , 
creusés au levant , se terminent par des espèces 

.de cannelures. Elle a trois mètres deux tiers d'é- 

. lévation. 

/ 23. La onzième a quinze mètres et un tiers de 
long , huit et demi de large , six et demi de hau- 
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leur. Sa surface supérieure présente six bassins / 
dont deux sont très-grands : l'un a vingt six dé-' 
cimètres de longueur sur quinze de largeur et 
six de profondeur : ils communiquent ensemble 
par une rigole ; chacun d'eux a une gouttière 
qui vide à terre. Ce tombeau regarde le midi. 
C'est ici le lieu de rappeler qu!à Néris il s'est 
trouvé des tombeaux qui avaient cette même 
direction; et M. Siauve parle d'un squelette trouvé 
dans la plaine de Mônas , dont les pieds étaient 
tournés vers le midi , pag 66. 

24. La douzième , de seize mètres de circonfé- 
rence sur deux d'élévation, sert d'appui a une 
portion de la onzième. 

25. La treizième a de contour seize mètres et 
trois de hauteur. Elle porte neuf petites cavités 
et deux très -grandes dans son milieu : chacune 
de ces dernières se décharge du côté opposé. 

26. La suivante n'a que trois bassins : quatorze 
mètres un tiers de circonférence sur deux et un 
tiers d'élévationi 

27. La quinzième , élevée au-dessus du sol de 
deux mètres un tiers , est en équilibre sur une 
autre. Elle a sept mètres et demi de longueur f 
quatre mètres un tiers de largeur et deux mètres 

, et demi d'épaisseur. Elle répond à l'équinoxial t 
ét est distante de quarante -trois mètres du si- 
* mulacre de la Divinité. On en a parlé dans la 
i. r€ partie , n.° 85. Strutt , pag. i52', les désigne 
sous le nom de pierres branlantes , en équilibre V 

28. La seizième est contigue au support de la 

' Strutt % Angleterre tucienue, paj. 244* 
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précédente, et présente quatre bassins y àon% 
txn est parfaitement rond. 

29. On voit entre la douzième et la dix-hui- 
tième trois pierre* en dos d'âne , peu élevées , 
presqu'enterrées , dont deux répondent à l'aient 
équinoxial , et la troisième tu solstice d'hiv$r« 
L'unè d'elles a une bordure très-marquée tqtjl 
au tour. Nous les comprenons sou* le nombre 17* 

30. La dix-huitième, qui est à di*-neuf mè~ 
très de celle eu équilibre , est sousrcrepsée k sa 
partie orientale : elle a vingt mètres de pour-» 
tour , sur trois d'élévation. 

31. Le gros bout de la dix-neuvième répond* 
contre l'ordinaire, à l'orient j les pied$ du. dé- 
font paraissent avoir été dirigés vers l'occident : 
ce qui nous rappelle l'inhumation de Citeriez 
Martel , dont parle M Siauve , d'après Lçfetnf 9 
pag. 64. La pierre tumulaire dont il s'agit, pré-? 
sente dix bassins , dont quatre vident k >err$ par 
la même gouttière, Elle en a trois au Je v^ut e$ deu* 
au couchant , en cascade. Elle n'est distante qufc 
de deux mètre* et demi de celle en équilibre. 
Elle a vingt - deux mètres de circonférence 
deux de hauteur. 

5% La vingtième , éloignée de quatre tnètre# 
de la dix-neuvième, se foi» remarquer par vp? 
rigole dans toute sa longueur, par un bassin A'*» 
piètre de large , sur deux de long , et quatre- 
vingt centimètres dè profondeur. Elle a vingf -si ^ 
mètres de tour , sur trois d'élévation. Une pi^r* 
appuyée sur elle semble destinée à en facïlifcï? la 
montée. 
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55» La vîugt-uniètue jusqu'à fa vingt-quatrième 
ihclusivextient , et fa vingt - sixième* jusque s et 
compris la tréntiètaei «o&t en général peu élevées» 
et lès çlur édites &e Fauté! «tout on parlera. 
Elles vàrietit entre elles par leuf &*me« Les unes 
eoût éâ dos d*èôfe tvec ou sans bassins* H en est 
de platée GeWahrés n'offrent qu'une seule rigole 
Sans cavités. Leur tableur varie dfepuis un mètre 
et tièrs jusqu'à dette -, leur circonférence depuis 
huit jusqu'à vîUgMWris et demi. La moins con- 
sidérable a deux tiers de mètre d'élévation , sur 
quatre et déu* tiérs de tôtir. Elle au distingue des 
outrés pa* du rebord plat. 
t 34* comprends abus le nombre a5 les débris 
dë faut baquets qui sont sur place, et éloignés 
de vingt-trois mètres de la statue dont on fera 
mention. L'un de ; tes baquet» / brisés eu trois , 
avait seiaé décimètres de longueur ,* sur douie de 
largeur tt quatre dfc profondeur. L'autre , d'une 
cajiaeîté beaucoup plus fceûsidérable , a été di- 
Visé eu trop de parties pour pouvoir *n indiquer 
les dimensions. 

35. Là trente-unième, distante de seiie mètres 
et dèmi du simulacre, a neuf mètres et demi de 
cîr&ftrféf efcce , sùr «lie d* hauteur : fa pànie qui 
rorTeSpOtid â Téquateur fest cannelée. 

5&: Je range *6u& lè nombre 52 * eiuq tombeaux 
en dôd d'âne, dont un seul pot te un bassin. Entre 
lëfc' 2*7 , 57 et 40 * il é'eii ttoutte plufeièws de la 
xnêkhè espèce , dotit le point de *eg*rd est te 
mémé que celui de h précédente t une sëuie ré- 
pond aux deux heure* du soir. 
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57. Vient es^e à cînqudtitersix ; mèfr^ldo 
distance de la septième , un groupe , dé toraf 
beaux, dont le premier porte un bassin de qua- 
torze décimètres et demi de longueur,. [sur dix 
de largeur , dont lefe bords ont été brisés., De çe 
tombeau on parvient par une sorte de rampe, 
cùr un second de cinq mètres et tiers d'élévation, 
sur vingt-deux de contour. Il pprte un bassin 
rond de cinq décimètres de profondeur , sur a*7 
tant de diamètre, et des canqelures à sa partie 
méridionale. 

<■ Dans le tnême groupe" j il s'çn; trpuye un élevé 
sur d'autres qui le contiennent dans une situa- 
tion perpendiculaire, il a d'élévation cinq mètres, 
sur neuf de longueur j ses cannelures répondent 
au nord-ouest. ; ' , ' . ■ - 

Les moins volumineux soj*t e& 4os d'âne j tous 
correspondent à l'un ou à l'autre des solstiçes, 

58. La trente-quatrième pierre , de neuf me* 
très de circonférence , présente une grosse tête 
et une longue queue. La tête, est élevée, de den? 
mètres. - r . ; 

» 59. Nous embrassons dan& le- nombre 35f : tpus 
les monumen$ qui ont la forme 4'*in cône tfou r 
qué, et jipur socle une bordure en forme de 
coquille. Il en est qui ont jusqu'à seize mè r 

:tres et demi de rondeur a leur- base , sur un et 

; demi d'élévation. Quelques-uns ont des cavités. 

,11 en est trois q^i , se touchent et forment ijgp 
sorte de groiip& j l'un d'euxppjrte 119 ba$siç : très r 
vaste et trèsrprpfoud: ils sont éloig^ d e TW^ft- 

. vingt-sept mètres 4fi la statqç. . ; ■ ; , 
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40. La trente-sixième pierre présente une sorte 
de table de trente-six mètres, de contour. Elle est ' 
exhaussée sur d'autres , et porte neuf bassins ,* 
dont plusieurs ont été rompus , on voit encore 
les débris sur place. < 

41. H existe aux pieds de la précédente un 
monument qui est comme la calotte de celui qui* 
lui sert de support , il se termine par? une sorte 
de bec. Tous les deux sont arrondis , et ont deux 
mètres d'élévation , sur huit de contour. 

42. On rencontre ensuite une pierre tumulaire 
très-plate, qui offre deux cavités* Elle n'a de hau- 
teur qu'un mètre et tiers, sur trente de circonfé^ 

„ rence. 

. 45. La plus énorme des pierres plates existe a 
quatre-vingt-huit mètres du simulacre de la EH- 
vinité. Elle suit la direction et le penchant de la 
montagne , et nè porte que sur deux' points. On 
découvre a sa partie postérieure et inférieure, les 
cales qui la soutiennent , la fixent sur place, et 
sans lesquelles elle coulerait , attendu la pente 
rapide du terrain. On reconnaît facilement dans 
son assiète ,. le travail et la puissance de nos an- 
cêtres. Sa portion supérieure > élevée dé troii 
mètres , répond à l'orient des équinoxes j Top-* 
posée n'est qu'à soixante - dix ^centimètres au-* 
dessus du sol. 

44. La-4 1 -* se fait remarquer par une éléva- 
tion conique, au-dessus d'une pierre plate qui 
suit l'obliquité de la montagne. Ce cône est envi- 
ronné d'une rainure. Ce tombeau est à vingMroin 
mètres du précédent. 
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45. À deux mètres et demi et k douze mètres 
et demi de la 4o» e , il est des monumens qui por- 
lent plusieurs bassins^ un de ceà monumens a unë 
bordure, 11 en existe daa& le sombre qui sont plats 
et peu élevés de terre , dont quelques-uns ont été 
brisés * sans doute à raison de leurs cavités qui 
sont aisez rares dans cette espèce. 

4& On trouve sur le plateau de la montagne , 
pour ainsi dire au nord de toutes les pierres jo- 
xnathres , les simulacres dé la Divinité , et l'autel 
sur lequel ils reposent. 

47- Au premier aspect on croit reconnaître 
dans la plus grande de ces représentations , cette 
figure de Vénus qui , au rapport de Tacite , Hist. 
libà 11 , n° 5 , ( pag. i54 ) se voyait au temple de 
Paphos une sorte de pyramide terminée par un 
globe ç. mais , pn y regardant de plus près ', oii 
s'àperçoit bientôt que le sauvage qui s'en est 
occupé a voulu faire une statue. On en recon- 
naît ile cou , la tête , et même une sorte de fecë 
où l'on découvre une bouche et deryeux. Elfe 
a qiiinœ déeim&tte44le hauteur , trente quatre dé 
circonférence k sa base ; son cou en a onze, et sa 
tête vingt-un. Son côté droit répond iau*- devant 
de l'autel. Elle regarde là ville delWî ? «a pro* 
tégée. ' - : ' --• - ' ~ J ' 

48. Sur le même autel à gauche , sut la même 
ligne et à deux décimètres et tiers "de 'distance 
du, premier, a*t>sistfc le second simutàcre. C'est 
une pierre rougeâtre , étrangère au pays , ayant 
la forme d'un triangle «ocelle. Lé côté le moins 
long, mais le plus épais, lui sert de.sfége. Ètti 
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a de hauteur dix décimètres , èt va toujours en 
s'amincissant et en se rétrécissant de la base à 
Tèxfrémité. / ■ < 

4g. L'autèl est à flem* de terre ; il a Vfcgt-six 
décimètres de longueur de chaque côté du gi^and 
simulacre qui est, au centre. Il est composé d/un 
ï^ng de pierres bien taillées \ bienaRgiSéës , dôht 
la principale , celle dû milieu , sur laquelle re- 
pose la statue , a douze décimètres de long su* 
neuf de large. Elle déborde toutes les autres dè 
quelques centimètres, et forme un avancement , 
un entablement si Pon veut , que l'on peut cofcsi*- 
dérer comme la principale partie, la partie sacrée 
de l'autel. Une excavation pratiquéé tout le long 
de ce dernier, et qui n'est point encore complè- 
tement comblée , lui donnait une certaine éléva- 
tion, et laissait au Pontife toute la liberté de sçs 
mouvemens et de ses actions. Cèt autel répondait 
au nord , comme ceux de nos jours répondent au 
couchant : c'est-à-dire, que le prêtre dans ses 
fonctions regardait le midi: > 

5o. Le mont Barlot étant presqu'aussi élevé 
qne* l'était Pancienne ville de Toùll , il en résulte 
que les pierres jomathrès dominent tous led 
autres monumens sans exception. Tous <îeux dont 
on va parler en sont au vrai une dépendance; 
quoique sitUés dans Une commune voisine que 
l'on noiriitié Pradeatix. •? 

5i; Bfon loin des pierres jomathtes &ut une 
autre éminence , on trouve cellërfde la garde on dé 
lagarêihe^-Çe sont • cômme lés précédentes, defc 
masses énormes qùr dtèff&èftt entr'elles par le 

54 
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pçint du ciel auquel elles correspondent. X*eur 
fiuface supérieure o&e également une ou plu- 
sieurs cavités, souvent des petites vident danj 
un^plus grande. Beaucoup de ces cavUés exis- 
tent en Içur eptier, quelques-unes ont été brisées, 
. $sl Parmi ces tombeaux , il eu est qni put une 
ferme pyramidale : on y découvre aussi des cypea 
x>K cploones arrondies, niais toujours plus grosse? 
* leurs frase? ; quelques-unes ont un socle en co- 
<çuille. 

£5. JLa pierre tnmulaire la plus marquante f 
*st for)t large et presque earrée. Sou fcissin» de 
même forme, est des plus grands et des pii# 
profonds i il * sei&e décimètres de diamètre sur 
six de profondeur. Deux petits vident dans 09 
grand » et eeltd-^ci à terre par une rigole, 

54- Viennent ensuite le? pierres du grand Comr 
jbarnaud } elles ne diffèrent en rien de celles de la 
Garde. On*n voit de forme pyramidale, avec 
pans cannelures , en dos d'âne , en cône tronqué 
ou semblables à des trowçpnp de colonne , ayeg 
socle en coquille, 

55. I^es pierres lonvrières sont au pied dit 
tnont Barjot On en compte VU syr la mêmç 
ligne et qui se touchent pwr ainsi diret Elle? ré* 
pondent par leur direction au solstice d'biyçrj 
celles des deux bouts ^o^t lies plus groupes, Tonte? 
6ont hautes , peu épaisses et en flo$ d'apje. Jj| 
seconde qui est ewÊgiée a quatre j^ftrçsd'e^eya- 
tiou sur huit de longueur. Elles «ont eccom* 
pagnées , 1° d'une pwr* qni »Wte fM* bamo* 
q>xi vident Ym àm Xmiïqtâ w tflcmwt-FK 
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jmç gouttière qui aboutit a terré; d ; mie autre 
en cône tronqué tf&tn mètre et demi d'élévation; 
§. Q et satin d'une dernière qui présente *m dis- 
que en forme de gâteau convexe , peu «aiUwtç 
hors de tenre et qpï a oeci de particulier, 1* Mot 
m tjWNtvapi eniaffl&é ; on a effectué la <ro*deu* en 
y substituant un morceau très-wtosteaaeat adapté. 

56. Le sode de celles qui sont isolées daiw les 
environs, est en coquille , et l'nne d'elles est en~ 
tière>m«nt caniielée ; son élévation e6t d'en vira* 
un mètre et deux tiers. Le champ où se trouvent 
les pierres lowvrières , a été elos d'im mur trèé*. 
ma , construit sum mortier, en très-gros moeE- 
iôns ; H avait on mètre et demi d'épaisseur. Qn 
Ên voit encore les restes. 

5n. A peu de distance des précédents existent 
ies pierres ehalone , qui ont la même direction 
que les dernières. La pjus considérable a vingf* 
«euf mètres de jtour , douze de longueur et quatre 
dç hauteur. Elle offre deux bassin* aaas rigoles 
01 déversoirs. Le plus considérabie de cès bassins 
est rond, a quatorze décimètres de diamètre ^ jtu* 
irait de profondeur. Ce monument a des canne- 
lures à fies extrémités. Celle qui répQnd à l'orient 
-* une bordure en coquille, et l'opposée «a 
tneion pyramidal èea surface supérieure; f.i-^n 
f • Le cfefrlijeude la commune de Pradeau a 
possédé qn monastère d'hQauaea qui re* 
montait k une trèsrbaute aûtiqiptr/ On admire 
ienoeve près du bourg, dane m champ appelé 
4e la Ookc j une bâche de pierre qpi a 4pafrè 
«Mètres deux décimètres sur deux fcwp , trois 
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tnëtres quatre décimètres sur les déttx autres, ét 
un mètre et demi de profondeur. 
• 5g. Après avoir ainsi exposé , dans un assea 
grand détail, les monumens qui environnent la 
très* ancienne ville de Toull , il convient sans 
doute de présenter les réflexions auxquelles il* 
ont donné naissance. 

60. D'abord il faut considérer qu'ici comme à 
Jarges, comme sur le mont Giraud, il est des 
pierres qui ont des bassins et des rigoles , d'au- 
tres qui n'ont que l'un ou l'autre , certaines enfin 
dont les surfaces sont très-unies et sans cavités. 
Elles varient également entr'elles par leur forme 
pyramidale, en cône tronqué , plate, en dos d'âne 
où sous celle d'un disque ; par le point du ciel 
auquel elles correspondent, par leur position h 
fleur du sol, bu leur élévation au-dessus, en ce , 
qu'elles sont isolées ou groupées, sans supports 
ou portées sur d'autres , accompagnées ou non de 
signes , de pierres tumulaires inférieures qui 
semblent indiquer le maître et le serviteur T le 
seigneur et l'esclave ^etc, etc. 

61» Je n'ai pas besoin d'observer de rechef que . 
leurs formes , leurs cannelures, leurs socles, leurs 
dégrossissement , etc., etc, démontrent ample- 
ment la main et le travail de l'homme $ que ce 
sont évidemment , quant à la presque totalité , 
des tombeaux , dont sans doute plusieurs ont été 
consacrés aux grands hommes de la. nation. 

6a. Mais si les uns sont relatifs aux honneurs 
funéraires, les autres dépendent évidemment du 
culte que les vivans rendaient à l'Eternel. Tous 
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les tombeaux ; sans exception , concernent les 
premiers; l'autel e\ les simulacres appartiennent 
aux seconds. Il en résulte nécessairement! que 
tous sônt des, monumëns religieux. 
< 65. On ne manquera pals de iu'objecter que 
celui dont il a été question * n.° 27 , paraît pu- 
rement civil , même une sorte d'emblème de la 
justice , n.° 83 de la première partie. Mais on ré- 
pondra i.° que du manque de rigoles et de cavités, 
on ne saurait en rien conclure, puisque tous les 
tombeaux , notamment les phis. anciens , n'en 
ont point; 2.°que la religion des Celtes était telle* 
ment identifiée avec leiir gouvernement , que l'un 
était insépatablede l'autre ; 5° que si la cité avait 
ses princes ses vergobrets, ses magistrats , elle 
avait aussi ses Druides, qui avaient la haute police*: 
on pourrait même dire lé pouvoir suprême d'exé* 
eution , puisqu'ils avaient le droit incontestable de 
récompenser et dé punir, même de frapper d'a- 
nathême et de r^ui^e à 4 la nullité les premiers 
de la république * ainsi que l'atteste César * : souô 
lé gouvernement même des Romains i ils avaient 
encore le pouvoir de soulever les Gaulois , ainsi 
que le dit Tacite , en parlant de la guerre de Ci- 
vilis *; 4-° énfin ^pourquoi le monument dont il 
s'agît, ne serait-il pas tout-à-la-fois l'indice , le 
signe d'un tribunal exempt de toute partialité , et 
le mausolée d'ûfc grand homme qui se serait dis- 
tingué comme juge. 

« De Bello GalUco , lib. vi , pag. et 226, Elzevir. 
• Tacite , kist. lib. iv, n.* 54 , pag. 479. _ 
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64* L- existence de ^es figum d?a«hmîn^ 
Auras avotrç citées / offrent * de fear paft v matf 
tièye à de trè^gr*nde&difteufeéft On£teHe»qufel^ 
ques rapports avec la toétemp^cosé ? 1 Celrf rttf 
saurait être , puisque les philosophes de la nation, 
n'admettaient que la transmigration dé Fânte dè 
F&OÉume dansîe côrpê d'ufc antfre hoiittite * eeqftt 
est très^ifierttil d<$ fa doctrine de î>ytb*gê*êÉ 
©itf ces flgtfféfc so^t* elles la pretfvtf et le» rôWrfUf 
de la religion de Mythras? Dans le premier ôa»*i 
quel en serait le &at ? Comtnettt croire dft& W 
aeéorid qu'elles sont aussi récentes ? I) fkul 1 83 
rappeler que ce culte ne fut eorinû fc Rome *quS 
sous le premier consulat de ÎPôtnpéer; qu'il àë 
commença k y fleuri* que sous Tfsrjatiy év tjfc'il 
s'y fut en honneur q*e sous £otrtàn$À& > MitiMê 
Fa très-Meïi dil M, Dupuis l . $k faût> ddtfci fctmyea 
ïritf cfirtl n'a pu parvenir dans les Gaules que dttfr 
la flà du î * sièélef de Pferé Tnlgafire^ttki aecoi^ ! 
der , danfc cette pânîe , là préexistence s>ur Rotiie; 
Je Me d&id4 pou** dette dernière opiniofi r dès^ae 
je suis certain que ce système - reWgieu* a prl^ 
naissance en Asie ; dès que je tôisdes peuples da* 
cette cofitrée a'étabKf ààtib teè GàitfeA et y fôf*> 
rte* toûe côktàie } dèsxjtiéPlitte et Êïémefct dMÊ* 
lëxandrie * rtié'eertififciit'h côftfbrttlité dè la felte 
^iôn dés PeftëSrftVéé édile dé hW imèitëi. NdtttP 
dîrôtoé de pius r qu'il ést iirïpofe*lblie d'odâtettrfe 

« Origine de tous les cultes > premièrè partie du tQm. iv, 
pag. 269. , 

9 Pline, liist. nat. lib. xn, cap. i. — Clément d^Aiexan- 
drie , in Protrept* pef^. 4^ ' ; 
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que le» Gaulois, après deux siedtes de séjour lèet 
Romains parmi eu * tëms dutant lequel les 
vaiuqueurs firent fleurir tous Us ar ta t fessent 
encore wsez sauvages pour offrir de pareille* 
repfé&atation&! Quoi 1 ces Gaulqis, qui. avaient 
pria Rome f subjugué ht Grèce , la Macédoine , 
bâti plusieurs villes en Italie > oommé le dit Jus* 
tin 1 , etc. etCi J Cela n'est pas croyable ! Pourquoi 
d'ailleurs ne voit-on rien de semblable k Jauges 
et sût lé mont Gîraud ? En supposant leur ràp* 
port avec le culte mythriaque^ elles annonce - 
raient tout ^la-fois et la dignité et lë daractère 
sacré des défauts j ce sei^ieat des soldats * des 
lions, des lionnes, des corbeau*, etc. etc. j de 
•eraieUt f en un mot , autant dë prêtres , de pré* 
tresses, d'initiés de cette seëte* avec leë maff 
ques de leurs dignités , dont celle de lion étçift' U 
première; v . • , f ' . 

65. D'ailleurs ^ ces figurés d'animaux n'ont* 
ellës aufctra traita aucun rapport avec oeUë£ que 
les Germakis tenaient dans leurs bois sacré* * et 
dont ils be les tiraient que pdur servir d'èntaftgne 
À la guerre * ? car en ne saurait douter f aprèl 
avoir lu attentivement Tacite, César lui-même* 
taalgré te négligënoe OU sel erreurs, que ces 
peuples à'eufiisent les même!» divinités , la même 
crôyance , et , podr ainsi dire ; le même rit qtié 
k&Gatiloisi Leurs prêtres «vaient un égal pou- 
voir et la haute police* airii *p*'fl résulte. du 

1 Justin, hist. lib. x*,pag. 291 et 292. 
* Tacite , hist. lib. iv, iu* oa, pag. 426 , et de German. 
n.° 7, pag. 579. .1 
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même auteur \ Il suffit de dire^pfio' cpd ces na^ 
tkins fee ressemblaient à bien des égards , et par les 
mœurs , el par- lés usages, comme 1? assure Stra* 

horï \"*et naturâ y et vite* iîtstitutis gantes hue 
àimiles x et cogna tee surit irtter se. Au stfrplus , 
l'historien romain nous apprend, dans sa Germa* 
nie * i <pae plusieurs peuples Gaulois tétaient an* 
ckçnement fixés dans ce pays , et il cite notàm- 
mailles Boyens, qui s'établirent dans la partie 
fjtri en a reçu et maintenu le nom de. Bohème; 
Ainsi , décrire des mon4imens celtiques/, c'est 
donner l'histoire de ceux! des Germains, et par 
suite de ceux de là Grande-Bretagne , puisque 
c'était par-tout la même religion. Disons, que s'il 
est vrai, comme Passa re Justin, d'après Trôgue 
Pompée, que les Phocéens aient civilisé les Gatrt 
k>is , qu'ils leur aient appris à cultiver les 1 champs; 
à fortifier les villes , etc. etc. , adeàque magnus 
ét hominibus et rébus imposity-s est^nitor, ut 
mon Grœàa in Gallium* emigrasse , sed Gallia 
in Graeciam ttawl&ta videretwr * y on ne peut 
s'empêcher de conclure que la taille de la pierre* 
la sculpture elle-même y furent connues de^cette 
n^rtion , au moins^ quatre siècles avant celui d'Âu-* 
guste , puisque la fondation de Marseille datait 
déjà de 600 ans v selon le comput d'Assuérus, 
D'ailleurs , comment se persuader cjue des peuple» 
qui avaient su bâtir , et qui possédaient huit cents 
filles ; qui avaient imaginé un genre de fortifia 

» Tacit. de Germon. n.*7,pag. 579. 
' * Idem. ibid. n.* 28, pag. 602. 
? Justin , ibid. lib. xlhi , cap. iv, pag. 4g5. 
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dation a l'épreuve du bélier et da feu , lequel 
attrait certainement fait donneur aux Romains 
s'ils ; en avaient été les inventeurs , qui . se ser-r 
vaient familièrement et de'la langue et des ca- 
ractères grecs, &i$6Gi}t si ignorons de tous les arts, 
et tellement brutes lors de la conquête de César \ 
i £6: On peut fcien croire que les piçrres plates, 
élevées au plus d'un mètre pu d/un mètre et demi , 
€t voisines de 1'aUted ,<ont ser \d 3 P jmmolation des 
victimes , leurs bassins à en recevoir le sang; mai^ 
comment conçevpir que tons les autre$ mopu^ 
mens aient' eu le même usage. Il faut donc ad- 
mettre ici comme à larges r \ des absoutes , -deç 
purifications , de6 iustrations- Le culte de My thras 
pouvait y avoir donné lieu , et nous renvoyons à 
ce que nous, avons dit à cet égard dans nos Re- 
cherches sur les tnonumens celtiques de quelques 
cantons de l'AHier. 

67. Remarquons ici , comme nous l'avons fait^ 
dans les mêmes Recherches , que les bassins ont 
Sété également brisés , jet sans doute par le mêm$ 
motif et par des mains qui avaient certainement 
le même intérêt. 

; - 68. Remarquons encore que la forme de l'autel 
et le placement des simulacres qui en occupe?^ 
toute la largeur, démontrent qu'il n'a jamais servi 
i l'immolation des victimes. 

69* Si Pop examine avec attention les signes , 
tant sous forme de disque que sous celui de cônç 
tronqué , ou de tronçon de colonne * on demeure 
bientôt convaincu qu'ils étaient , pour nos ancê- 
tres, ce que sont d'autres instrumens pour des 
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iectes mbdcrtrts'; tfo svtf*«teF itete lielegefta 
" 70. Quétit à €*ëtte forme pyramidale qti'tffitxt* 
tixe gratifié pfettte des tombeaux , elle ne parait 
qu'itàè itrtitdtîoii dê 1* flàttnfce <fui« *e terinlue de 
Cette maiiiè^é , él & Itt^élle * dte letton» les f>l» 
reculés, on s'est plu à comparer fititteamé, ;da 
une sorte d^nagé des rayoûs ^oiwergébte du 
soleil et dés autres autres. i 

Rètftarqfàdtfi d ? aî<ôrd que te feu liait grande 
ftïëtft en hôïiiiëtir cbèz les «nétaûs Gaukws , eo&taie 
lé dft ^ d(àrfrfedu^ef *'$ 0*^*0» èftëttité que 4* 
n'était passàWs le grands motifs , qu'ils dormaient 
fa formé conique à leurs th&ùûttï£t\& religiènx. 
Les tdrfibéîlës q[iii etisient^u ÏVaue^oeHes d'Asie 
^letet^è , d^ftrè^Slhitt , qtii lés faWftflie èarrowf 
ordinaire^ ; îey Séphilfàrés de» gfftnd* ûhBte la 
Danois /àtt rapjibrf Dal. Wd^iuS -, seterrîiimfirt 

Sar-tout de cette manière. 11 éb Àtàit de mém* 
e ce ternie dont piïlè Sulptee^vèfè , *Hïfe* 
iuMià ih cÔrtiiM SuBUtoé pt&eèdêAs K If as .«M* 
cWs nfc rtë patfaiistflft piàfc -a^^4'ëtttw origiûfeç 
i'mVètrtiôti ttei cteélîè* leë i«îliSé fefcftgife dtaut 
autre manière. i. 

71. Nûûs iNeptf toè^Ôtt* £às tié qttë i&Gtfi aVèns 
dit ailleurs *ur la diVergetote des Oï*niofc& tel** 
gieusêS dé feW;sttfeétifelsr * Sut là tùûMUtà qoi 
découlait de leurs dfré^» ^àtiqtMfr' * sur k* 
châtogérfién* qùé lé le*BS ét téfc tittôtoïUitïteé *>nt 
sppôrtés datfe lëttr ctiltè : étfcftgétflBôS qu'il u* 
faut J&S ccrtifôttd^è âvëd ëeua dôflt parte Martrd 

1 Martin Bouqttet , religion des tiauloîs , tbm. 1 , p. 62 
» Sutpie. Sèverî, diàïùgui xettttë , pag 5 10. 
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«ëtttfuéTV Il jfWBrtf d'exposé? ^hête «TfféfléHà 
poirrts du cîél Vets les^ëlé là^rës- gFândé itfà/o- 
rké dtrigearit ^* tAttiî«ail±, étatif cettM 6u ïë stf- 
lëiï file 1 «tir tfotrëhorkoii pltts ldtfgtfë fet SA. pltt* 
*6bHë éarrïèfrëi et céiix dit il «tf*ë c* deux" pWtt 
«gâte* Hé jc%r" effet ftui*', H dé faut fiH ^éiôméf 's 
«s - j*, si léë 1 éqnmoxë* et lééi sottticèfr é^îfiént; 
pour les Gaulois , des jours de fêtes les plï&so^ 
féimëllësï 1 0iï è^otë îèfef solstices- dïius 

le sëptièmë siècle j où M&it énédfë aloré* dés? hi& 
tràtiohs; ôn jurait par !e sblëil qu'on qualifiait 
dë SéSgnèuY', ët jWr k ftmë qu'on 1 âppélàit Datftëi 
«iftsi qurribtrt l'apprend 3f. Efc* *. Ilfcut àtfouëi? 
eafin (Jiie iiétiS lîfe Cdùilàisionâ ettcdrë ni l'oB jêt , 
ni l'intention de ceux dont les pierres tumftïairé^ 
fiÊpdndëtitt aux d'eux néûfétf fat soir. 

<72. Quant k là Méfié dé toadëàn , n\°56vndui 
fe l'apportons M cës tënïs àk Ton adtotaisfrait lë 
baptême par imh^ifsidn : éë qUi se pratiquait? éiK 
core au commencement du septième siècle j àin^f 
què Té réniarqùé M. SiaûVë 5 . Sa capacité ët" le 
nom dit cfiamp , tfôtts autorisërit à Pâfifnnef. H érf 
a éroire qu'èlle existait dans un oratoire dôhsWuilf 
sur lë lieu oû elfe se toit eticùre. 

5$. Ïïôub' dètôtre difé qtte les baquets' , lësiBai^ 
*5ns ou cavités jleé rigoles, ràintirès ou gôùttièifc^ 
sont, en général', fcéaticoup miûins spâdénx^bëïrtp 
coup moin» profonds ,' que lés socle* en coqùilléf 

■ îïartin Bouquet , ibid. pagi i34'. 
•* Éligidius , de rectitudine catholic. conservât- imprime^ 
avec les ouvrages de Saint-Augustin. 
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éont au$$i pins rares et moins bien exprimé* dan* 
les monumens deToull que dans ceux deGiraud 
et de Jarges. On trouve même dans ce dernier 9 
des pierres qui annoncent une grande perfection 
dans la taille, et qui ne, sauraient appartenir a des 
peuples grossiers, aussi ignorans que sauvages, 
tels en un mot que Çaylus nous représente le» 
Celtes 1 . 4 / 

74. Ufaut ajouter que si Ton voit, à Toull dea 
figures d'animaux qui peuvent rappeler le culte 
my thriaque , on ne rencontre rien qiji ait rap-j 
port à la prédication et au baptême de cette an^ 
cienne religion ; tandis que le contraire se trouve 
a Jarges , où il n'existe aucune espèce de repré- 
sentation. , 1 

75. Mais ce qui est plus digne de remarque r Cd 
«ont les simulacres et l'autel qui distinguent le* 
monumens des peuples dont je parle , de tou* 
çeux qui nous sont connus, sur-tout de ceux qui 

xtous sont parvenus. . . .\ , 

. 76. Ces deux représentations nous ramènent, 
forcément à l'idée d'une Divinité supérieure et 
d'une Divinité subalterne : a moins que l'on ne 
veuille considérer le triangle comme le signe , la. 
marque de la puissance divine, ainsi; que l'adop- 
taient les plus anciens peuples, et que nos fouilles 
nous en ont convaincu; ou comme l'emblème de 
la justice , de l'buj^a^té ou du complément de 
la création , etc. , etc. V alerian assure , d'après 
fsellus, que le triangle isocelle manifeste sur-* 
tout l'insuffisance de notre raison , et combien il 

> Caylos , recueil d'antiquités , tom. iv, pâg. 557» 



Digitized by Google 



(58i ) 

&èn faut qu'elle soit propre à tout concevoir x i 
Dans ce dernier sens , cette figure aurait un ca- 
ractère vraiment sacré , et manifesterait la haute 
sagesse de nos pères. 

77. Martin Bouquet fixe au tems de César t? 
l'époque où les Gaulois ont commencé à avoir 
des statues *; d'autres , avec Lucain , vers le mi- 
lieu du premier siècle de l'ère vulgaire. Mais, oxl 
le poëte parlait de ce qu'il ne connaissait point * 
ou il faut dire avec Montanus 5 , qu'il n'a décrit 
que ce qui avait existé avant l'entrée des Pho- 
céens dans les Gaules; qùç jusqu'alors, il est 
vrai , les Celtes , les Espagnols , les Bretons , les 
Germains > etc. , n'avaient eu ni temples , ni simu- 
lacres , que leur système religieux était parfaiter 
ment uniforme ; mais qu'à cette époque il éprouva 
un grand changement. Il' suffit , en outre , de sa- 
voir que César, lors de ses conquêtes trouva 
plusieurs statues 4 . Elles existaient donc avant 
lui , à plus forte raison avant Lucain. Cette con- 
séquence ne me parait susceptible d'aucune Con- 
tradiction. Au reste , .disons- le franchement , là 
grossièreté de la statue de Barlot , sa situation 
en plein air , au milieu des tombeaux , son entou- 
rage de pierres propres aux sacrifices, font ample* 

• • > 

1 Indicat rationis modulum ' contractiorem esse ; ac pe- 
rinde multa effugere quœ percipi non possint. Hierogly* 
phica, lib. xi , pag. 5g2 v.° > 

* Martin Bouquet , loc. cit. 

3 Montanus , dans ses notes sur César, de Bello Callico $ 
lib. vt , pag. a52. 

* César, ibid. lib. yi,pag.a5a. . . ^ ...... 
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jne&t Ja p^uve 4« sa haute aotiquité , *t paofcs 
r#péterpp§ ppi#t cp cpjie #p*s irçr ws44j£ 4it , 

78. Les Gaulois travaillaient donG au$*i la 
pierre , t^$^grps»f r^o«ei|t * vérité j jrnais «n- 
fin 4s Ja trav^ill^i^ut 4è§ les iems les plm retip* 
]é$ , et pppr le i»pin$ jLpwt ^ Jriçnqgç }** Anr 
glafc'fo qwipifcfàn*? siècle , si Yçn w p#r 
Jf6 lioitf qu'ils #pt laisses à €h|«pfcQ& et wlrgp 
ailles p?r eux ppn^iss* JteuiU&fe n« Î$i8pttu>n* 
qu^t-il qi*$ 4?s >nj5trmpep$ et 4es p)g4èl£9. l# 
ligure tarâwoe ba^eUff, pl*u?pe 3#r4ft$sw 
4é 1* perte di* principal propriétaire 4e Toi4U 
* .ItQvrt* SOT* d'iwiwswe» d4çpi»br^ â et 
p»r$lt fort açcieime. 

79. V^uts!»'»^ 

qye tQn fânûm : il $&4iffèr3 par spp Ipflr 
gjawr , pa* *w p#p 4# larges* p*F fyyapp$i*teBt 
4'UPG pprtiop 4tt «3*r? , f* par s^l ftwi&w eptre 
le wii4î et lç #pr4. On peut 4* là <tHw d§s fo r 
4upti»BS#»r l'objet 4e feuprp hpn^^es, 4e lew 
yévértàm • et 4e$ conséquences lew mord*. 

80. II e$t inutile d'pbserveir que je» $p*tf|#*igr 
les plus voiras 4e l'autel *fo*Q$dçi*t pomt la 
hauteur du sol? #§U0 pvp^ dit q^'ij e* éteîjt 
de même de ceux qui se voyaient dans l'intérieur 
du sanctuaire du «ont Griraud.On doit l'attribuer 
tout-à-la-fois, et au respect dû a la Divinité, et à 
l'humilité des défunts. Il est certains seritimçns 
jeligiew qw sppt çç«pœw*s > tpvs Js$ Je^is et 
à tous les pays. 

81. U n'est pas iudkfêéwat de savoir que tous 
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J*s inouumens v doBt pa yiçutde parler, servent de 
retraites à des lapins et ?utre$ animaux i ce qui 
prouve qu'ils #'ppt ^cuii rapport ^ wpunç adb4- 
Jïwcft^yeç le fpftep qui fmm -U W 4e la 
jnontague , et q»% oçl été origia^rejpçut }>hçé» 
sur îa çgwïk* .fattfiwe qui le rejçpuy/e* Nou^ 
AVPUftdH auteur* qpg Vqh pourri , eu fouillant 
de pareils tpmtaaux , trouver dp? ebQ&e? au n)oiu£ 
wriomm par lw puûquitf Up p^s?age de Valère- 
Maxime 1 ufm pprteraif; même à croire que l'oif 
y rencontrerait def jpoop^eç 3 ? quoi au- 
rait srfrvi d? gp les dwuer réciproquerpeut çntrè 
par&is et VQwn$, si pu ue les $vidt ^éppsées * 
coté «du dif Affll pu 4? *es pe^dres f et jpise? pour 
ainsi dire Vsa 4i?ï*>?itiou, Çés&r wus apprend 
q#$ }#$ fupérfljltes d^s jGauïpis étaieut aussi m**- 
gpîftqttts et w$si ^îptupus^ quelle? pour 
vaient l'être cheap u#, tel p?upl?% Les aueieu* 
j^iai^qj. dans le feu w inhumsiçflt ^yeç le mort 
ce q9% avait le p}i# .p^ér* de SQW rivaut ; des mar 
ttère* 4'pr et dVgW^i 4<<s morçe»u? 4s 4iffe'- 
repte* îuiws : uou* fait çQ»n^îjLrç l'éqhantil- 
loa yti a déçouYerl. sous l'uue 4*$ pierres de 
Rawi*p. Je r^iwirqw*> l'ppp^siou 4es roprçenwp 
4e m\np%qm les Roqiaws eu agissant de même 
dans les fondemensdç Jeurs édifioes publics , np- 
tamiBeut lorsqu'on ppsa la première pierre ppur 
le rétsbU&emwt du Çppitple V 

1 Votent M<&im* Ub« »i Ç*p- ny n;* rp, pa|;. i?5* 
* Çifo*iy##. I*. Vi , p?g. 237. , ' 
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82. Peu satisfait des doutes répandus datts 4a 
première partie , convaincu d'ailleurs qu'olte lais- 
sait beaucoup à désirer , que' l'on ne petit s'é- 
clairer que par les faits , et que l'on parviéttt sou- 
vent k la vérité en se bornant k. les con$tilter > 
nous nous sommes de rechef transportés à' ïdtall 
en frimaire , en germinal, en fructidor de Pan XI j 
nous y ayons chaque fois séjourne plusieurs jours. 
Voici ce qu'un très-long examen et leSNtavaux 
des maçons et autres ouvriers que nous a vottè em- 
ployés nous ont fait découvrir : . r f 

85. Les second et troisième murs de éircbn* 
férence les plus extérieurs , que j'ai nommés le 
second et le troisième rempart , étaient peu éle- 
vés et décidément bâtis en pierres sèches-, mais 
de grosseurs énormes. Le troisième , le plus in- 
terne , était lié avec de la glaise jaune gâchée , et 
telle qu'elle sre trouve sur place. 

84* Cette dernière muraille était construite par 
assises de même hauteur , Chaque pierre affectant 
la forme /carrée k la manière romaine. Nous 
avôns piiié ailleurs de la grandeur de celles qui 
terminaient la muraille, qui en embrassaient toute - 
l'épaisseur , qui en formaient en un mot la cou- 
verte et les deux paremens. Chaque porte de ville 
était flanquée de deux tours. * 1 

85. Plusieurs rangs de éases , bâties de là même 
manière, mais en plus petites pierres , qui se ■ 
pressaient pour ainsi dire les unes sur les autres, 
étaient adossées à ce mur. Nous les considérons 
comme le logement des soldats, qui, ainsi placés, 
se trouvaient sur-le-champ à leùr poste , etapS* 



Digitized by Google 



( m ) 

.«haient tonte surprise , et pouvaient facilement , 
au premier signal, arriver, suc l'ennemi. 

86. La construction de la plupart des habita- 
tions de l'intérieur jetait bien différente et vrai- 
ment celtique ; j c'est-à-dire , qu'elles étaient ron- 
des, construites à pierres midlées , sans choix, 
sans égard pour Jeur hauteur,, et sans mortier. 

87. La couverture des unee et des mt?e$ était 
décidément en chaume , puisqu'on ne trouve des 
décris de tuile que Sur lçsdenx^endroits que j'ai 
cités dans la première partie. Il est à rémacqper 
que ces débris indiquent tous des tuiles romaines 
de première origine. 

88- Le déblai de la tour et des restes du châ- 
teau du centre , nous a également démontré qu'ils 
étaient de construction romaine. Les pierres, 
jqui toutes ont été travaillées j ont de quatorze £ 
seize centimètres en carré., et forment çonsé- 
.quemment des assises de même hauteur, et une 
muraille très-unie. Le mortier de chaux fut d V 
.bord le senl employé jusqu'à la hauteur d'environ 
rtrois mètres, à partir des fbndemens; le surplus 
.lut construit, en mortier bâtard ,c'e$t-à-dire que 
l'on a mêlé dé la glaise à celui de *haux. iL'éloi- 
^neraent des lieux où se trouve cette dernière : , 
L en explique la cause et la «étfessjtf , { , > 

89. Il es» eA.de mèwke de l'édifice à^uble'ien- 
^eirte^qfii^w^aitàTlan^de&r^^ettfce am- 
ple, payant découvert ane^idébeiftdeltsites dam 
ses décqmbci* „ nous croyais qu»jl fêtait* eofmnfe 
tous ceux des Celtes, ouvert par le haut ; et 
nous assurons que , comme" ceux de Wasso dan/ 
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-lë département du Puy-de-Dôme, et dé Tîérfo 
dans l'Allier, il était de forme celtique et de 

• construction romaine. 

- 90. De ce mélange vraiment curieux de cel- 
tique et de romain , nous devons conclure que 

r Toull , d'abord ville celtique , devint ville romaine 
après sa prise. U est certain que les conquérans 
s'établirent de suite dans tous les chefs-lieux de 

• cités , ci-devant fortifiés par les Gaulois ; Gergoie , 
jadis Gergovia, Alise,, maintenant Ste.- Reine , 
Arve , le Puy dissolu, uxeïlodunum et tarit 
d'autres en fournissent la preuve : on peut dire 
ici que les relations et les descriptions sont, en 

-général , parfaitement d'accord avec l'inspection 
des lieux , et que le tout est amplement confirme 
par les fouilles du terrain. Ces fouilles procurent 
souvent à-la-fois et des médailles gauloises et de* 
médailles impériales. Audigier nous apprend que 
•celles que l'on découvre à Gergovia , ont pres>- 
que toujours l'empreinte de l'Hercule gaulois et 
*de quelques animaux, avec des lettres celtiques 

91. On ne saurait mettre en doute si la ville 
dont je parle a été occupée par lès Romains. 
Leur manière de construire des murailles, de 
se fortifier, de caserner leurs soldats tout autour 
des remparts , comme ils les logeaient aux pieds 
des levées dans les camps en rase campagne , 
tant d'autres choses enfin , dont on a fait men«* 
4ion dans la première partie , donnent la preuve 
la plus complète de leur séjour à Toull , qui de* 

• Audurier ou Audigier, projet de l'histoire d'Auvergne , 
'tom. iv, p*g- »4a« 
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Vînt alors une place forte de cette nation. Ils ne 
s'occupèrent pas de l'embellir, comme ils firent 
en tant d'autres lieux mieux favorisés de la na- 
ture ét sous tin ciel plus doux ; mais de le fortifier 
et d'en faifre un poste pour ainsi dire imprenable. 
Ceci explique ce que nous avons dit , n.° 117 de 
là première partie. 

92. D'autre part , on ne peut s'empêcher de 
îprononcer que ce même lieu fût une ville cel- 
tique , lorsqu'on considère sa situation sur le 
sommet d'une Tiaute montagne ^ ses souterrains 
qui justifient l'assertion de César 1 , la forme des 
maisons de ses habitans , leur manière d'eu 
construire les murs , leur temple à double en- 
ceinte , etc. , etc. 

93. Je ne veux d'autre preuve que ce chef- 
lieu de cité ait d'abord été assiégé et pris par les 
Tlomains 1 , que ce que dit Festus ( Breviarium 
pag. 480 ) , decem annis Gallias et Britannias 
tributarias fecit y en parlant de César , que ce 
que rapportent Appi en, Joseph etPlutarque a , de 
la conquête des Gaules. D'ailleurs, comment cette 
ville aurait-elle échappée au sort de ces huit cents, 
qui furent la proie du vainqueur. J'ajoute que 
les camps de Montebras et d'Entraigues , qui ne 
sont qu'a demi-myriamètre deToull, n'ont pu 
servir dans leur origine qu'à contenir les Camr 
biovicenses et autres voisins , à relever et à sou- 
tenir en même tems les troupes occupées au 

* Cësar, de Beïlo Gallico , lib. m et vu. 1 
» y oyez la note 71, dé nos recherche» fur le» peupleV 
Cambioyicensei. . - 
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éiége : la tradition orale assure ce dernier fait ; 
jet je là soutiens exacte à cet égard, XI est évident 
que ces camps deveuaient inutiles après la prisç 
de la forteresse , qui était très-en état de con- 
tenir les peuples environnons , a moips quel'09 
jpte veuille supposer l^i nécessité àç tous, attendu 
la multitude de ces peuples et le^r impatience 
du joug. 

. 94. Ces camps, qui méritent $Çs recherches 
partiçulièfes , qù l'on a trouvç lps ^êiçep ustenr 
siles de cuisine des soldats que 4?P* Ç^ 1 " 4e 
iNéris, sont évidemment l'ouvrage {les lé^io^ns. 
Jls étaient à demeure , et Ton ^î^îflfipe encore 
les erUplacenïens qii les militaire se baraquaienj 
pendant l'hiver , ainsi que leurs jtravapx épor- 
mes de circony^llation et de foçtifîçatipn. Ils sont 
itels cestrav^ux , qu'ils ont résisté jusqu'à ce jour 
à l'avidité 4^5 cultivateurs, j^la yéritcj, une partie 
dû grand camp a £té conjjblée et nivelép ; mais les 
deux tiers aujiipinp re$t$pt en i$ur entier. On y 
reconnaît la pç* te pr.étoi^nue j $t Jçs ^p^s ep. 
hois dont elje a été fortifié? , se ^nifesteut 
f de très-hautep pmipeuces en tj^r/e. Jl;jfn est dje 
même de dgux Autres parties qup jp çwsid^ 
comme les aii^s du camp. 

g5.' Çe que nous yeffloçs ^e 4j^ç ^upj^se up 
premier siège par les Romains , suivi d'un éta- 
Missemeitf uiiiit^ire -et d'puyrag^s pqur $'y sou- 
tenir ; mais ,c«t*e yftle , s?ns AVftJ? $V$P fEWWF 
été accrue, embellie $t mieux fortifiée v a été 
ensuite évidemment saccagée , ruinée de fond 
«n comble , n.° 5a de la première pftrUe. in*- 
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tnenses décombres le manifestent a tous lés yeux, 
A qui donc imputer cette horrible destructiôti ? 
à- quelle époque la fixer ? 

g6. Nous avons répoiïdu à cès questions dans 
noà recherches sur lés riÔnés de quelques villeç 
de l'ancien BerrjF , ri; 08 5* • , 55 * 85 , 86 , .87 ; l'œu- 
vre fait Stmiiaître l'ouvrier. I! suffit d'entendrç 
le député des Tinctères , lors de la révolte dç 
Civilis,pour se Codvaincfe des auteurs. Il disait 
à ccfux de Cologne s Sed ut amicitia societàs- 
ijue nostra m aeternum fata sint x postulamus 
à vobis > mkros cbloniae , munimenta sërvitii 
detrahatis. Etiam fera dnimalia , si clausa 
teneàs , virtuiis obliviscuntur \ Ajoutez avec 
Tacite , que les Germains n'avaient point de villes,, 
ét que è'était selon eux avilir les dieux que de 
les renfermer entre des mur aillée y cohïbere parié- 
tibus Deos \ D'après une telle doctrine ils devaient 
Renverser tontes les placés fortes et tous les terh- 
plès , et aussi l'exédutaieut-ils parfaitement. Ou 
ne peut s'étonner que du tems et de la patience 
qu'ils ont mis à détruiré Toull si complètement. 

97; De son côté y l'épée dont on parlera mani- 
feste encore le$ 4 e ^ ruCleurs î ce ?tes e ^ e appar- 
tenait aux as^aillans , puisqu'elle s'est trouvée 
en dehors de la troisième muraille et sous ses 
ruines. C'est là nécessairement que sp spnt donnés 
les premiers coups v qjae se sont faites les pre- 
mières attaques. L'épée des Germains était 
courte, brèves gladti * dit Tacite > de (&erman. % 

* tacite , Hist. Bb. , n.° 64, 

» ïder&. de Gemàh.h.* g ét *6. *.u:*i.- 
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n." 45. Ils frappaient d'estoc , et les Gaulois de 
taille : ceux-ci portaient de véritables sabres. 

98. Nous ne répéterons pas ce que nous a^on* 
dit ailleurs, sur les routes que tinrent les bar- 
bares pour parvenir à Toull. Nous nous conten- 
terons d'ajouter qu'il était de leur très - grand 
intérêt de se rendre maîtres d'une foriSresse qui 
dominait et défendait une grande étendue de 
pays, qui pouvait facilement être ravitaillée et 
la garnison promptement secourue par deux 
camps très -voisins. C'était, en un mot, pour 
cette époque , une des plus fortes places de l'in- 
térieur des Gaules. Il est à croire qu'elle ne suc- 
comba qu'à raison des guerres civiles que Consis- 
tance II eut à soutenir. La nécessité le força 
probablement à dégarnir de troupes cette partie 
des Gaules : peut-être se persûada-t-il que man- 
quant de voies militaires , qu'étant d'ailleurs cou- 
Verte de forêts , de halliers , et n'offrant qu'un sot 
très-stérile, elle serait loin d'exciter l'avidité des 
Germains. 

99. Ainsi nous conclurons , comme nous 
Pavons fait dans nos Recherches sur les ruines 
de quelques villes du Berry, que le saecage- 
ment de Toull a eu lieu de l'an 554 * ^ an ^7; 
c'est-à-dire, en ce moment où les diverses na- 
lions de la Germanie inondaient ï'Auxerrôis , 
le Sénonois , le Bèrry , l'Àutunois et le Lyon- 
nois. Cette place fut, sur ce point, le terme de 
leurs ravages ; ainsi qu'on l'à déjà dit. Néris et 
plusieurs autres lieux , bâtis ou embellis par les 
Romains , sauvèrent toute la partie de l'Aquitaine 
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qui bientôt devint gothique. Ils abandonnèrent 
un pays ingrat pour se jeter sur de plus for-, 
tunes , où ils pouvaient faire un butin immense : 
iJLs se portèrent ensuite successivement v toujours 
çn suivant les voies militaires, jusqu'à Autun, 
où Julien arrêta enfin leurs courses. 

100. Nos fouilles nous ont en outre procuré : 
> i.° Un débris de verre a vître , verd et fort 
épais, trouvé dans des ruines hors la ville, près 
du chemin de Toull à la Mazère : il s'écaille et 
se lève à lames , bien différent en cela de celui 
qui a été tiré du fond d'un puits à Néris ; 

2. Un autre débris de verre plat , épais de, 
trois millimètres et demi , du plus beau bleu cé- 
leste , avec des fleurs et dessins gravés dans sa 
substance 1 , décombré dans la tour du château 
du Centre ; 

3.° Le couvercle d'un petit vase en verre sans 
couleur, découvert dans la même tour; son re- 
bord forme un bourlet , qui, ainsi que le bouton 
qui sert. à le saisir, est creux dans son intérieur; 

4-° Un godet de terra campana ; 

5. ° Des morceaux de très - grands vases de 
terre, fort épais, dont le centre est noir, la 
couverte d'un rouge pâle et assez grossière. 

6. ° Les fragmens d'une autrç poterie plus fine 
tout aussi épaisse que la précédente , mais d'un 
pouge plus vif : c'est évidemment une dégénéra- 
tion de ; celle de terra campana ; 

1 Pline i hist. nat. lib. xxxVi , cap. xxvi , dit , en parlant 
du verre, lîngitur, et aliud Jlatu Jiguratur, aliud tornô 
teritur. 
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7. Une épée très -aiguë, a déux traiichans* 
dont la lame a cinquante-deux cèniirtiètres de 
long sur trente-deux millimètres dé ïâfrge à sa 
base; sa poignée et sa garde sont en fer : cette 
dernière est recourbée. Cette épée , a été décou- 
verte , ainsi qu'on la dit n.° 96, vis - k - vis le 
temple; 

8.° Une clé de quatorze centimètres de Ion* 
gueur , rencontrée dans la tour citée 2. 

9. Enfin dans les immenses ruines sur le che-* 
min dè Toull à la Mazère, plusieurs pierres forf 
longues qui paraissent avoir servi de linteaux , et 
où Ton voit quelques restes de barres dè fer qui 
y ont été scellées avec du plomb. 

101. Je ne parle pas d'une argile très-blanche + 
très-douce au toucher, dont on se sert pour la 
maçonnerie, qui en impose pour de lia chaux; 
et qui pourrait servir à la confection de la faiance 
et de la porcelaine. Les crépis que Pôn en fait 
sont très-luisans, attendu la quantité de mica 
argenté qu'elle contient, et paraissent rappeler 
ceux des Germains dont parle Tacite , de Ger* 
man., n.° 16. Cette argile est sous un léger banc 
de glaise jaune, et se tire des communaux du 
village de la Boissate, aux pieds de la montagne 
de Toull , ët du communal du village des Maisons* 

102. Enfin on rencontre au centre de Pari-* 
cienne ville de Toull , sous une couche de cette* 
même glaise jaunâtre dbtkt on a pârlé, un banc 
de sable très-blanç , très-épais , et pour ainsi dîr* 
mouvant» > 
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RECHERCHES 



Sur tes pfemiets àUpràgës de îttitetië eî 
de briqueterie^ pendant le Séjour des^ 
Romains dans les Gaules; leur emploi 
et leur dëgènération. 

i.Les Gaulois, sans êtte aussi s&tivftgé*, âtosst 
ïgnôrans que lés Cïrerfrtains, dont parlé Tacite ) 
n'avaient cependant; avant la conquête dè César 
aucune connaissance dé plusieurs art* trèMftilèS/ 

2. Parmi cèu* dont les Rorrtaiite eftWébirèritf 
éette nation , on dèit éoirtpter fart du laitier : ilë 
ne connaissaient auparavant , ainsi qtfe PattéStènt 
César et Diôdore dè Sicile $ que les couvertures 
en chaume. Lés ruinés des anciennes cit&f de t& 
peuple confirment cette vérité : où lié IrôiïvëF 
aucun débris de tuile, brique où ôâirrèàu à Gè*-> 
goie, Alise, Toull , Pou peùcb d'éssblon, vixel-> 
lodunum, dhe^ eic, etc., dans toutés lèé par- 
ties qui sônt vraiment de Construction fcèltiqtiè. 

3. Jè dis de construction cëïtiquë, potlr qù'oii 
les distingue bieri dè celle de leurs conquéransi 
En effet j il est constaté prar les foniMes c(ufe \eé 
Romains construisaient presque par- tôtit , après 
la prise des villes, dés édifices pour lôgfcr soit le^ 
commandants de la garnison; soit lés magistrats 
chargés de la justice et de la policé : de Yà ces* 
pavés en marquéterie, ces tërris, ces peintures ai 
fresque j cçs tessons de poterie dè te&a cam~ 
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pana, ces restes de pièces de briqueterie qui se 
rencontrent en quelques parties seulement des 
lieux que nous venons de citer. Mais ces villes, 
toujours situées sur des montagnes escarpées. r 
furent bientôt abandonnées, tant à cau^e de la 
difficulté de l'accès que de l'inclémence de l'air. 

4* O n e8t étonné , en parcourant les écrits de 
l'antiquité , d'en tirer si peu de profit sur la forme 
des ouvrages de tuilerie , si peu de lumières sur 
les différences qui les distinguent, si peu d'éclair- 
cissemens sur les moyens de fabrique , sur le mode 
de confection. Pline, lib. 7, cap. 56, nous aurait 
rendu un service plus signalé, si, au lieu de nous; 
transmettre les noms des premiers ouvriers en ce 
genre ch,ez les Athéniens, il nous eût éclairé sur, 
chacun de ces objets. 

5. Voilà pourquoi, sans doute, des hommes,, 
d'ailleurs très- instruits , ne savent pas distinguer v 
par exemple, la tuile antique de la brique ou du 
carreau, et pourquoi ils ignorent comment on, 
employait la première. 

6. Je dois ajouter qu'il n'est pas un art, en gé- 
péral, qui ait été anciennement porté à un plu% 
haut degré de perfection , perfection à laquelle 
nous sommes loin d'atteindre; qu'il n'en est pas 
un auquel on ait fait moins d'attention : à peine 
en trouve-t-on quelques lignes, quelques mots 
dans les plus volumineux ouvrages des antiquai- 
res 3 qu'il est cependant du nombre de ceux, dont 
on peut tirer de grands indices , de grands avan- 
tages : souvent il parle au génie , au savoir 
quand tous les historiens se taisent j si j'atteins 
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mon but, ces recherches en feront la preuve* 

7. Mais avant d'entrer dans les détails, quelque* 
éclaircissemens sont nécessaires. Il est à remar- 
quer que la confusion qui résulte de la nomencla- 
ture latine est extrême; soit disette de cette lan- 
gue, ou faute d'en bien connaître le génie, soit 
corruption ou altération de la part de? copistes , 
soit enfin négligence des auteurs, il est certain 
que les mêmes mots désignent fréquemment dif-5 
férentes sortes d'ouvrages; que sous les noms» 
par exemple, de later, lateres, laterculus , la- 
terculiy on a compris les carreaux et les briques; 
quelquefois même les tuiles, et que sous ceux de 
tegula, tegulae y on a désigné les trois espèces. 
De là, une multitude d'erreurs ; de là , la dissem- 
blance des traductions; de là, la torture des tra- 
ducteurs. Vitruve , sur lequel on devrait le plua 
compter , n'est pas exempt de ce reproche ; quel* 
ques articles de ces recherches en feront la 
preuve *. 

8. Pour éviter pareille confusion, je désignerai 
chaque espèce d'ouvrage par le nom que l'usage a 
consacré parmi nous. Ainsi, j'appellerai brique^ 
toutes les pièces longues , étroites, plus ou moins 
épaisses , qui étaient ordinairement consacrées \ 
la maçonnerie ; je nommerai tuiles toutes celles 
<jui servaient à couvrir, et carreaux toutes celles, 
n'importe les formes et les dimensions , que F on 
employait à carreler. 

9. Il est sans doute bon de prévenir que ces re- 
cherches sont le résultat de ce que de nombreuses 
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fouilles uouS ônt manifesté dans lé otmfS de 3oî 
ans. Plusieurs dë ces fbuîlles ont éié côtnmandées 
en 1782, 85, $4 , 85 , ët faitès sous Pâutorité dé 
l'ancien Gouvèfnëmehi Ainsi , c'est avec là 
preute matérielle èn tnain que je parlerai des 
produits des tuileriès successivement établies 
dans les Gaules et dans la France. 

10. L'enfance des arts est par-tout la même,* 
elle pforte une telle empreinte , que Pœil le moinâ 
exercé ne peut s'y méprendre j c'est ainsi que 
l'on peut assurer que les carreaux découverts à 
Toull 1 , qui avaient un tiers de mette de largeur 
èur trois décimètres d'épaisseur, étaient dë pre- 
mière origine ët de fabrique gauloise. On ne peut 
raisonnablement les attribuer qu'à uù ouvrier iiial- 
habile , qui n'avait su saisir ni là forrrie , ni lës di- 
mensions du moule , encore moins les îrtîitér. Il 
faut en dire autant de quelques autres qui pesaient 
55 ïilogrartntieà pièce. 

11. Je pourrais encore citer des briques éf dès 
tuiles , âtis&l étontiàntfcs pair leiir épaisseur que 
J>ar leur pdids , déé(WMbt?éëô sur le territoirë dfc 
mont ]?rialou3È , commune dé Sannat , pays des 
Cambiovicenseé , à une heurë sud de Chàdfbtm-, 
et à Versaë , aujourd'hui Viersac , à deux heures 
nord dë là même vHië. 

12. H eii était tout autrement dû produit des 
fabriques tehues ou surveillées par dés RottïainS. 
La solidité des ouvrages est toujours inséparable 

. ■* Mémoire sur les ruines et les monumens d'une très- 
ancienne ville appele'é Toull , h 1 10 , imprime' parmi ceux 
4e la troisième classe de l'Institut national. - 
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de la beauté et de la régularité des formes. Cette 
solidité est telle , que les pièce$ sortent de la terre * 
après x5 et 1 8 siècles sans aucunp ajtérafrpn, et 
qu'elles ? ^puiew £W>°P$ pareille 

épreuve : tandis qije c'est ayep la plus grandç 
^iifficujté p et a|>r£S,des recherches fafinies , qije je 
suis parvenu à jqç procurer enfin quelques tuiles 
de i5op.. 11 faut çuponyenir , les anciens édifiaient 
pour la postérité ; depuis long-terris on ne bâtit 
que pour soL . 

i3. Ainsi je distingue les <>u vraies sortis de la 
main des Romains, de ceux que lêp Gaulois, de- 
venus leurs sujets, fijçent d'abprd à leur limita- 
tion \ Pattfibué à qes derniers ;s?ns hésiter^ ceux 
qui se distinguent par leur^ masses y par leur irré- 
gularité , lçur difformité , leups bayûres j j'ajoute 
qite Fouvrier, s^ns s'en douter , leur a imprime 
son génie , même le génie de sa nation , cjui ne 
se signalait paguères que par le transport de 
pierres énormeç, pay de monstrueux entassemens 
de rochçrs, jpàjr de$ njontagnës factices, et enfin 
par des monumens vraiment gigantesques. 

i4- Je me suis aperçu cpie les premières tuile- 
ries, éloignées des villes , ! qui étaient , pour ainsi 
dire, isolées au milieu ée« campagnes, étaient 
aussi celles qui fournissaient ces pièces., qui 
n'excitent la curiosité que par leur lourdeur * et 
j'en conclus que Toull a jeu de JbanB£ heure une 
tuilerie d»s ses £fwfaQ&? * mm- <%mtev%9 qui 
tfé^t^^^géfi^ ftpmftip^ ^ p^qaîl.que 
ceux-ci négligèrent toute espèg£ 4 ; &{?b?^fâft? 
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faietot, pour né s'occuper que de leur sûreté 
Aussi son château n'a-t-il offert ni marqueteries 9 
ni terris, ni carrelages enlozanges,en zigzag, etc., 
ni marbres , ni statues , ni peintures à fresque , etc. , 
îetc. ; il ne s'en est vu aucunes traces. 1 
4 i5. Les ruines, au moins pour la plupart, font 
ensuite remarquer des époques très-distinctes ; 
et ces époques, qui ne peuvent rappeler que de 
grands événemens, des événemens publics, com- 
muns à une vaste étendue de territoire , méritent 
d'être connues , étudiées , recherchées. Examinons 
"d'abord les |aits qui les constatent. 

16. Je vois i.° , à des distances souvent consi- 
dérables, dans des pays très-éloignés les uns des 
autres, en plusieurs départemens de la France, 
des ouvrages de tuilerie absolument identiques. 

2. Je renc6ntre daps les fondçmens , des bri- 
ques, très-différentes de celles qui se trouvent aveç 
les décombres de la surface , de même que plu- 
sieurs carrelages successifs dans le même appar- 
tement, et une grande variation dans la force des 
carreaux. t , 

J'observe aussi dans les menées ruines , dans la 
même cité, deux et souvent trois sortes de tuiles 
à rebords. ^ v : , ; . 

5.° Je trouve enfia des médailles du; des mon- 
naies avec ces différens matériaux. • ; 

Examinons séparément chacun de ces faits. ■ 

17. Premier fait : Ouvrages de tuilerie absolu* 
ment identiques. / ' J 

Les tuiles les plus anciennes, celles qui ne 
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'te trouvent que plus ou moins profondément 
en terre ,- ont ordinairement vingt- sept à trente* 
trois millimètres d'épaisseur , quarante - huit à 
cinquante - quatre centimètres de longueur sur 
trente-cinq à trente-huit de largeur. Elles ont à 
chaque partie latérale , c'est-à-dire sur leur lon- 
gueur , un rebord de vingt-sept à trente - trois 
millimètres d'élévation. 

Celles que mes recherches me firent découvrir 
en 1 783 à Bonn , commune de Bord , extrême 
frontière desCambiovicenses ; celles que j'ai trou- 
vées à Lavillatte , village de la dépendance de 
Chambon ; à Modard et au Boeth , commune de 
.Noant; au Deveix, commune de Viersac et au 
bourg de Viersac ; à Bussière - Néalon , com- 
mune du Chomchez; au Boeth, commune de Quin- 
zaines , en 1784 9 85 , 86 , 89 ,- an 6 et an io , 
«ont absolument les mêmes par la forme , lon- 
gueur , largeur et épaisseur •-, que celles que j'avais 
vues et fouillées en 1770, 76, 78 à Néris. Ce 
Neris, qui me servira souvent de terme de com- 
paraison , a dû sa grandeur , sa célébrité , son 
existence , comme ville , aux Romains : la des- 
cription de ses raonumens a fait le sujet de re- 
cherches particulières. 

18. Les tuiles que M. Lagrange , membre du 
corps législatif, a trouvées en 1785 1 , sont en 
tout semblables aux précédentes , ainsi que l'at- 
teste le mémoire qu'il m'a fourni , où il mani- 
feste un grand discernement 

19. Dans le tombeau que décrit Scheflin , dé? 
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jcouvert le ïojuin 1731 lie vase ossuaire était 
•garanti par huit tuiles eu forme de toit.. Ces tuiles 
appartenaient à la 8/ Légion d'Auguste , ainsi 
que le manifestait leur inscription, leg. rruAuff. 
'Elles étaient donc évidemment romaines f elles 
ne différaient en rien de pelles dont ou vient de 
parler. 

20. Scheflin observe qu'il avait été découvert 
en 160S, à Strasbourg, de pareils tombeaux > 
conséquemment de pareilles tuiles. Je dis tuiles > 
parce que cet auteur, en les nommant briques , 
s'est , ainsi quêtant d'autres, évidemment: trempe. 
Jl n'appartient qu'aux tuiles d'avoir des rebords ; 
jot celles-ci em avaient, de $on aveu. D'ailleurs , 
•les briques anciennes avaient -la même forme des 
nôtres , et cette forme est très-différente de celle 
4es tuiles. Il n'a p^s moins erré , lorsqu'il a avancé 
que l'on appelait ces briques opus doliare > d(*~ 
liais , opus figuHnym. Il est incontestable qu'il a 
confondu Pœuvre du tuilier avec celle du potier 
«de terré. 

1 21. Je désirerais m'étayer iei .de l'autorité dp 
Vitruve ; mais il ne parle qu'indir>ec|€qcnent dss 
-tuiles à rebords , et il n'indique uolle part leurs 
proportions. Ses sesquipedales tegulae , Mpe-r 
dates tegulae 4P chapitre iv (de son vu/ livre , 
et du chapitre x de son v.*, ne août décidément 
que des carreaux v ainsi que le prouve l'emploi 
qu'il en fait; ^et c'est avec raison que Perrault a 
traduit le mot tegulae par celui delcarveaj&v.Oft 
-a tiré de grandes inductjoos du tegulae sine pvir- 

* Mémoires de l'Âcad. des inscript, t. x , p. 4%. ctauhr. 
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giaihus > clont VUruve parte au mêtri$ efcdfroit. îl; 
faut cependant savoir que ee n'était qu'un ou- 
vrage de potier , <opus figtinum ^ «ans doute, 
ëmaillé , dont on décorait les voûtas des salles* 
de bains. Au Teste tegulaç sine mafginibus > 
ea prouvant même quHl en existait de bordées,! 
çum marginibiis j serait loiû d'établir que lès 
pedqles et sesqiiiped&les étaient de cette der*: 
jiière espèce }\ n'en est pas de même des ha~ 
matae tugulm 1 «de cet ancien architecte. Je sou*, 
tieps, avec EerrawJt, que ce ne «ont point des> 
tuiles coraine sont actuellement les nôtres, puis-: 
qu'il est bien jçertai,ii que le* Rotins ne le* 
poapaissaient pas j, mais aussi je croi$ : , contre «oh^ 
avis % contre cej y.} de Philander % que. c'étaient dea 
tuiles à rebords opposés , et qui difljèrent esçsen-, 
tiellement de celles des couvertures^**-* .Vitruvft 
çonseille 4e les appliquer sur un çrépis frais , 
de sorte que ce > crépis en séqhant , en se re$-> 
ç^rraut les puisse tenir assujéties par ces mêmel 
bordures. Au reste, je puis d'autant moins être 4 
indécis sur lçur compte, que j'en &i yu fréquem-, 
ment de semblables dans des, ouvrages romains y 
et qsie j'en ai tiré des aqueduos dp Néris. Ainsi ^ 
kamatae tegulqôj et (egulaë cum m&arginikus sont 
pour moi deux puvrages di^S^ens; les rebords 
4e celles-ci , outre- -qu'elles ont nam^s* d'éléva-r> 
tion , vont en dédolant dans l'intérieur; de la tuiles 
Ainsi les vieux exemplaires de, Yituuve oii>; auï 
yappor t de Laët , sop ad&t&A au DScUoa-I 

, * De architecture, lib. va ^ çiip^ iv, --. Rechercha > sur 
l'ancienne ville deNe'ris, n.° 8o» , { • . .A î 
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riaitfe de Ïtel&fr8 , dtf Ift atiittiiïtàè tegidae / me ps*-* 
ratesettt fautifs : deS tuiléâ crëuses où en forme cte 
^gôufciières^e sâutfàient coùftenir a l'ouvrage au- 
quel oti ïesrdëstîfcsrit. : : 

â2. Enfifr , lëS tuîïefc lés plus ànciéniies qui se 
trouvent à Aome et dans le* entirons , celles oh 
sont inscrites leurs légiotrs, d'ares le r^cit dé 
ScHertm ; celles qaë tfypàttè Gt utter ; Celles dont 
pâfle Gu^ér ët Jëari* Antohïef ttusconi 1 , aîrrsî 
que celles t{uï oiit été décbtfrfcrtes j usqu'ici , ou 
qui lé sont joutriéllëtiient én ïrâïïce , ërt Europe , 
sôiit absolument Uniformes. I^iiiiifbrkhité est teîïé 
Reliés pàraiésënt, à une ttfèS petite differeuèé 
f¥ê$> p&tâ aSïrêf dire sôrtiëâ'du itiêiîie irioulë. ïï 
ê§i inutile iie dfre Que jé rapporte toutes les rtiè- 
sutès éWatigèïefc èrù piëd du Ghâteïet, et celui- di 
& notre mtesurë tfètttëlle. 
f $fùb$ dètôrifc éncôrë djoûtéV que cette légère 
diflférefcde ne profiefit que dé celle des ârgîles , 
èOût lesuae'S 4fe rëtfreM pîiiS ôti rrtéfhs lôrS de 
la cuisson , tandis que d'àuttés ûMptôtfVent aucuû 
changeaient. Àitisi les inôulëS peuvent être ab- 
solument îdêfititfttës * SariS qde les ouVrages aient 
rigOÙ^tfôëttrërit lëS therfië# ditùeri&ïotts. 

s5. Avant dè lëWtutiet sur lés tiiilës , jé hë 
dois pas 0tibliet* tï& ttfeûBëà 'i imbfices > celles 
qui servaient à cokvrîfr les Rebords des prëttiè- 
res/Leèpks âtil^ûes , cëllës qui âccompagriëat 
les tuiles que l'on vient dë décrire , en ont là 
Itmgtieûr et l'épiaaseufr Eltefc ofF^Ët à leùt gtos 

: * Gnper ïitohmnenta 4 mtiîjUai iKttStôtii > abrégé de 
Vitruve , pag. 79. * ' • f * 
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bout , qui est leuf partie inférieure une ouver- 
ture d'environ dix centimètres , et 4e sept et demi 
à leur partie supérieure. Telles sont celles que 
j'ai trouvées a rïéris , à Bonn à Chambon 5 telles 



sont aussi celles dont M. Lagran^e , déjà çitç, à 
fait la découverte. 

2A. Jç passe aux carreaux. Il en existait de 
plusieurs grandeurs , de plusieurs sortes cjiez h»g 
anciens, aîpsi que le manifestent Pline et Vitrùyç. 
On peut en voir le? variétés d$ns une estampe 
placée entre les pages 190 et 191 du tome 1 . tr , 
de l'Histoirp des grands jCJbepiins de I^ergiej:. 
Quanta moi, je p'ai observé que les cinq pre- 
mières espèces. Les plus anciens * les plus res- 
semblans ont environ cinquante centimètres sur 
chaque facp , et dix a dpuzç d'épaisseur. Tejs sox^t 
ceux que j'ai décombres a JVéris , a JLaviilatte , 
a Bonn » etc. Ceux de vingt - un centimètres en 
carré, et de huit d'épaisseur , ne soiit ni mpiijt? 
antiques, ni moins communs à ce même Jïeris-, . 
a Motard , a Bussière-Né^on , au ïlouïe , com- 
munie de .Quipsaines , etc. , etc. 

25. f Les plus grands de ces carreaux porfi dé; 
cidément les piêmes que les bipe^ales ^leVitruve , 
en rappQrtant le pied romaip ^au nôtre : il en est 
de même ; de ses sesquipe4afës.fi\u$\e\\Ys fie ceux 
qui en ont parlé , les p^t désignés so^is^e nom de 
briques : leurs formes aejyraiçiH cependant jïes 
signaler et les distinguer. 

26. Pline et yitruve adpiettei^t des jhriquesdp 
trois espèces^ mais ils ne sont pas d'accord entrp 
^x sur r lçs proportions , ainsi que Fa très-lien 
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fèmarqué Perrault. Mais peut - être a - 1 - oa 
mal compris le premier: on a abusé des mots 
latins; on pourrait avoir abusé des grecs. Les 
prétendues briques de Pline mériieraient un exa- 
men particulier. Quoi qu'il en soit , Perrault as- 
sure que la proportion que Pline donne aux bri- 
ques est bien moins comnjode pour la structure 
que n'est celle de Vitruve , qui a été suivie dans 
tous les bâlimens anciens, et qui est observée, 
dans tous les modernes, ainsi que le dit Scammozi. 

11 est sans doute inutile d'observer que les bri- 
ques dont nous parlons ici, que toutes celles 
dont nous parlerons dans la suite , sont des bri- 
ques cuites , lateres cocti , çn un mot , de véri- 
tables briques ; car celles que l'on nomme crues , 
que les Babyloniens, les Egyptiens , les Grecs, 
les Romains, les Marsçillois, certains peuples 
d'Espagne fabriquaient, n'étaient que des pierres 
factices , ainsi que l'a très-bien remarqué Lafaye 
dans ses deux Mémoires sur les préparations 
que les Romains donnaient à la chaux. On ne 
concevra jamais comment Winkelmann ait pu 
croire que les murs de Mantinée et autres villes, de 
plusieurs temples qu'il cite , etc. aient été faits de 
briqués non cuites au four , et seulement séchées 
au soleil , et qu'il lui ait fallu l'autorité de Pau- 
sanias pour concevoir qu'elles se décomposaien£ 
par le soleil et par l'eau. D'ailleurs, il aurait dû 
se demander i.° s'il existe , dans le monde, uné 
contrée où le soleil soit capable de cuire des 
briquëS , même de les trop cuire , comme il le 
dit, et si elle serait habitable ? 2» Comment elles 
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pourraient résister aux injures de Pair , et avoir 
franchi tant de siècles; 3.° et enfin ^comment 
des murs construits de la sorte auraient pu sou- 
tenir une charpente nécessairement fort lourde , 
les toits étant plats, ou remplacés par des ter- 
rasses encore plus pesantes ! Ces prétendues bri- 
'qùes crues, ne différaient que par la forme* des 
- Espèces de rochers qui se voyaient à Bourbon- 
Lancy , au rapport d'Aubery , et de ceux que l'on 
rencontre encore en beaucoup d'endroits, qui 
ont été embellis par les. Romains. 

27. D'après le témoignage de Vitruve, la bri*. 
que des Romains , celle dont ils usaient habituel- 
lement, avait un pied de long sur un demi-pied 
de large , c'est-a-dire environ vingt-sept centi- 
mètres et demi sur douze et demi de notre 
mesure actuelle. 11 ajoute qu'en faisant des bri- 
ques entières , on fait aussi des demi - briques. 
Celles que Ton employait , selon Winkelmann , 
pour la construction des murs, et qui n'étaient 
pas épaisses , mais fort longues, étaient certai- 
nement des demi-briques, puisque leur épais- 
seur n^excédait pas vingt-cinq millimètres , tan- 
dis que celle des entières va jusqu'à soixante- 
quinze . J'en ai vu de pareilles dans les murs des 
arènes de Drevant \ 

Il y avait encore des briques que l'on peut ap- 
peler delà grande espèce, si on ne les considère 
pas comme des ouvrages distincts et' affectés à 

1 Vitruve, de Architecturd , lib. n, cap. m. — Winkel- 
manu , histoire de l'art chez les anciens , tom. 11 , p. 545. 
N — Recherches sur les mines de plusieurs villes! de l'ancien 
Berry, n.° 5i à 46. 
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une construction particulière, Ëues sont de detii 
sortes, les unes ont quarante-cinq centimètres et 
demi de long sur trente-un àe large, et quarante- 
ciricj millimètres d'épaisseur; les autres ont qua- 
rante-neuf centimètres cle longueur sur trente- 
trois de largeur et cinq à'épaissèur. Ces deux 
espèces concouraient , a égales distances, et par 
assises • à la construction de l'amphithéâtre de 
î^eris.Tîous avons parlé des premières, daûs nos 
Recherches sur cette ville, n. 02. 

28. Les briques que j'ai déçombrées en cinq 
a six endroits différeris, souvent éloignés de plu- 
sieurs lieues , celles que Ton découvre chaqûe 
îour dans le département de Ta Côte-d'Or/ entre 
Beaune^ et Gîj^ny , sur lp territoire dç Champi- 
gnple, dans les ruines d'Alyse , clans toutes les 
parties 'qù^embrassait jadis Neris, au bourg de 
'Saint-Martin, etc. sont par- tout lés mêmes, sont 
'par-tout celles que décrit Vitruve sous le nom 
de didoron. Xe déblai <îes bains deliourbon- 
Lancy , ordonné parTïenri ÏH , exécuté en iôoâ, 
par Miron , procurèrent à ce dernier des briques 
Vraiment romaines , et telles que les précédente^. 
Én supposant que la mesure îont Pokocle s*est 
servi , sôit celle de Londres, il en résulte que lès 
briques, dont la plupart des maisons de Rome et 
des environs, étaient bâties selon *M. Legfand , 
sont encore de la même espèce l . 

29. t^uantaux ïaterciïlus bèssatis de Vitruvé, 

* Les bain* de Bonrbon-Lancy, de Jetfn Auberjr, fol. 26 , 
Jt% it 47, 54. — Legrand, journal des bâtimens civils, n.<" 166 
et 167. 
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je doute qu'on puisse la considérer cpmtfie une 
brique. Les piles définies 9 J$s wes#£pu,tenir 
plancher des étuves , pour ,l,es baii^s domestiques, 
et qui devaient,avoir soixante qenlifipètres 4e hau,- 
leur , les autres ^porter ,lçsc£O^Meritar<ep 4eSc€on? 
dvûts , n'auraient été ni sûres ,,ni çpfô&gs, si "l'on 
s'était servi de hriq^çsj lieu $e& ( Ç£vrç&ujs 
4e vingt .cp«tiinètrps t , ; &ur chaque (f^, itw&iftPJ 
parfaitement rempli l'un et l'autre but ; et-c'sst 
jè crois , n'en déplaise à P ( çrrai4t ,jje S£ps que l'on 
doit donner .aux fe$sal$i^s fa tercufis fa chap. iQ 

du 5. e livre , 5 et du,ql¥ip-,4 # u /7 e - 4e Phi-* 

lander.n'est pas contraire à cqtle<ppinion. 

3o. Quant ^.cpSifïîas^eSîgqec^^fiftppwes ^spus 
le nornde tetradQrqn qt ; de pentpdqron , je .pense 
qu'elles rne peuvent , ç\vp iCp^sid^rées comme de* 
briques : ce serait plutôt, comme, lerdU^VT^Legr^nd, 
des espèces 4^ îmoQllo^façti^e^îdl^fte, 4i*nen$ion 
à 7 peu-iprès ^galje awc plusfprtSrde o$m que ïipi# 
employons aujourd'hui. An reste , r je suis iper- 
çuadé qu'il a erreur dausila rçiesure, soit de Jp, 
part des estimateurs , soit quelle viqnpe de t s co- 
pistes. \l ;ÇSt.iAQonc,ev^b^> ça^eflfet, qu^pn ait ,pçL 
faive ^sur-tput qju'pn ait : pu ( cuire 4es cubes d'un 
mètre. Au, sufpli^pn,^ jajnaisJfobriquié de &r 
filles brigues d#us les gaules j gljqs jétaîçj|t 
étè^flgèrs? jffl* IVoro^ins ,et les forçi^StA'eniprjC*- 
curç»t ^no#$>4e ( par<âlle$. ,Qp t i}e serait ççpr 
fondre ces tetradoron et ces pentadqrpn *vep 
pas Çarr^x$4e 
frappante 1 ., 

1 Journal des bâtimens civils , n. # i§8. — Mémoire défi 
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' Si; Si les ouvrages de tuilerie dont on vient 
de parler, quoique trouvés dans des lieux souvent 
très-éloignés les uns, des autres, sont absolument 
semblables, et pàr la forme, et par les dimen- 
sions , et même par la dureté ; s'ils -se rapportent 
parfaitement a ceux de l'ancienne Rome , à ceux 
dont parle Vitruve , il faudra nécessairement en' 
côriclure qu'ils sortent des fabriques de cetta 
nation. 

H faudra également en conclure que ces fabri- 
ques étaient régies par des lois générales ; que 
ces lois prescrivaient la longueur , largeur , épais- 
seur de chaque pièce * tout , en un mot , jusqu'au 
degré de cuisson; qu'enfin elles, avaient une po- 
lice commune et des magistrats particuliers , 
Quoique tout cela nous soit très-peu connu, 
f 32, D'après cela , il ne faut pa9 s'étonner si les 
$>reftiiers ouvriers que les Romains conduisirént 
dans les Gaules , qu'ils y dispersèrent ensuite, qui 
Avaient les mêmes principes, les mêmes moules, 
4a même routine , les mêmes habitudes, les 
-mêmes préjugés , qui fomaient la même corpo- 
Ration, qui s'étaient donnés les mêmes régie- 
mens , ont opéré de là même manière. L'identité 
•de Fœuvre cesse dè surprendre, dès que le sa- 
voir, l'intelligence, la manière d'agir de l'ou- 
vrier, sont par-tout -les mêmes ;^3ès que l'uni- 
formité est ua devoir j la monotonie* un usâgei 
consacré. j - J c 

- 33. Ces premiers ouvriers firent ensuite des 

cité sur les ruines et les monument d'une très-ancienne vUl^ 
appelée Toullc - — * ! 
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élèves : ét ainsi successivement "se propagèrent 
les formas , les connaissances que des' malheurs , 
des inconv^niens reconnus, le besoin , Pécouoffiie. 
ont seuls pu faire dégénérer dans le cours des 
siècles. 

. 34. Il est à remarquer que certains arts ; méca- 
niques ont été et sont encore non-seulement l'ap* 
panage de certaines familles, Ypais encore une 
sorte de propriété de quelques localités* Par 
exemple, des communes entières du canton d'Au* 
Jmsson, département de la Creuze , dont celle 
de Moutier-Roseil , de Saint-Alvard , dé , Saint- 
Alpinien, sont les plus connues , sont en posses- 
sion de toute ancienneté de fournir des entre- 
preneurs de tuilerie et des tuiliers k plus de 
quarante départemens de la France. 11 est 
inutile d'ajouter, sans doute, en confirmation de 
ce que je. viens de dire, qu'ils font les mêrties 
ouvrages, et qu'ils travaillent tous de la iriéme 
manière. En général , les pays pauvres fournis- 
sent le plus d'ouvriers , et ceux dont le sol est lé 
plus ingrat, le plus stérile , donnent aussi les plus 
laborieux, les plus industrieux, 
j 35. Après avoir établi l'identité et indiqué la 
/orme /des premiers Quyrages de. tuilerie k la ro- 
maine , il convient de s'occuper de leurs dégéoér 
rations successives : second fait. 

36. Les ruines du Môntfrialoux présentaient 
des pièces , quoique de la trtême sorte , quoique 
très - anciennes , néanmoins. , très ^disséraWables. 
Xes briques de^ foqdeipen^ (copiées sur jcçlleS des 
Romains , quoique mal imitées, >v&itfnt soixante 
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centimètres de long sur douze et demi de large 
et sept et demi d'épaisseur , tandis que celles de 
la surface ne présentaient sur la même épais- 
seur que vingt-cinq centimètres de longueur sur 
dix de large. 

Même différence entre les carrefaux qui com- 
posaient les deux carrelages que nous avons ren- 
contrés dans le même monument , l'un sur l'autre , 
à trois pieds de distance , et mêmes remarques. 
L'élévation du sert extérieur , l'humidité qui en 
résultait pour le rez-de-chaussée, avaient sans 
dôute , fait abandonner le premier , le plus pro- . 
fond , qui offrait des carreaux énormes , tandis 
que ceux du carrelage supérieur étaient beau- 
Coup moins grands , beaucoup moins épais , et ne 
pesaient qu'environ neuf kilogrammes. 

ILen'était de même des tuiles j les plus fortes 
étaient évidemment de 'première origine lles se- 
condes «étaient plus faibles d'un tiers. 

37. Ces dégénérations, au moins 'quant à ces 
dernières , sont encore >plus marquées à Cham- 
bon. L'ouverture du terrain dans les environs de 
l'ancien temple , présente les débris d'une grande 
quantité de 'tuiles romaines, tandis que sur la 
voûte de ce même temple, ou en trouve, et en 
abondance , de la même espèce qui ont ,'les unes 
un tiers et les autres jusqu'à deux tiers de- moins 
d'épaisseur. Ce$ dernières sont comme feuilletées 
ét assetf mal cuites ;> leur* langueur et largeur ré- 
pondent à leur faîbtesse. Mêmes observations à 
Bruère , à Alièfcamp , etc. y qui doivent'leur exisr 
fence ^x* Romains, ; 
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• m t'eVl WrÀovk 'à NeVA iftoë ces &ëg£nèW- 
tionsïdnt tVéi4cfrtkiW^. t^èsVdîins là proîondèur 
tîeS tet*rèfcV<foàte ïék fehdèrtfiens /dans les canaux', 
Viàn& fiés tbildàîfs v^ttfei'oa volt lès véritables ou- 
vrages 'des îlo/nàink. La couche Végétale né 
dtmiiè con^ifriéWèûLt qùë Âés pièces "déjà dégra- 
déek; ; qttarit'à la su&aèe àûVerfr'ara, on marché 
3é k tbùtès ^tfrfs sur dés f ràgmens de Mufles , de 
îirîqûes , 3è carreaux , qui manifestent bleu é vi- 
de mhciërit trôis dégeheratidris successives :1a der- 
Wèt*e"e& tftrési la plus rhârquëe \ 

39. Troisième fait : médailles et monnaies 
trdttvSès dans les foriàémëns, lès murs et les dé- 
'ëbmBres. 

; Lés médlàiirës &e ^rôhze , d'dr et d'argent dé- 
ferrées à BdUrbÔn-Lânéy et au bourg de Saint- 
Martin, i^tti'eh est trës : prbchë, commencent à 
Jules-César, finissent avec les trente tyrans , et 
tôiit 'pôrte à croire , avec Àiibëry , que ce fut 
"Grâtien ijiii construisit ët embellit *à la romaine 
ïés b'àîds dotit ôn voit enedre les restés et les 
Tuiiiès. A 'Cét *emj^érëur aimait les Gaulois , il sé- 
jbtiftïa'hétif àùs à Autun , et èés neuf ans fureiit 
nitïlëmènt reriliplis à construire des édifices pu- 
blics, dés â'qùeducs, des ponts , des grands che- 
triïbs, etc. Une' de ses médailles, qui porte au 
reVérs une Rome' trîdtapbànle avec' un person- 
nage nu qui lui préfeènte un strigil, avec cette 
ïnsëriplion : Repâratio réip.^ me pàràît'prouver 
l'usage qùir faisait de ses loisirs , tout ce qu'il 
avait exécute' pour "honorer , pour gratifier lés 
« N. 0$ 16 et 5 7 . ' ' . * 
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thermales de Bpurbon et en faciliter l'usage r ; 

4°' Les trois cent pièces d'argent de bas-aloi, 
qui composaient le trésor du Mont-Frialou , por- 
taient , savoir, la plus ancienne , l'empreinte de 
Sévère Alexandre, et la plus récente celle de 
Gallien : mais je trouvai aussi des médailles de 
Dioclétien et quelques monnaies de billçn de 
Childeric, père de Clovis. Jç dois observer que 
celles-ci se ressentent encore de l'habileté des 
monétaires romains. La légende Dominus Chil- 
dericus est très-lisible, les lettres en sont bien 
formées. 

4 1 - H en était de même de celles que Ton ren- 
contra à Bonn , à côté des squelettes. Les plus 
anciennes, et elles étaient les plus nombreuses, 
appartenaient à Antonin-Pie. Je ne découvris 
qu'une seule pièce de ce Childeric dont on vient 
de parler. 

42. Enfin toutes les médailles de Néris que 
j'àî pu me procurer, ou dont j'ai reçu la des- 
cription , datent de Tybère ou de Néron ; les 
dernières , et qui sont très-nombreuses , sont du 
grand Constantin } mais on y rencontre aussi des 
monnaies de billon de Clovis , de Théodebert , 
de Dagobert. Je ne dois pas laisser ignorer que 
'on trouve fréquemment dans les ruines des 
cinquième , sixième et septième siècles , sur-tout 
dans celles des monastères , de petites pièces de 
cuivre presque frustes , dont il est impossible de 
fixer la date et le souverain. Les fouilles de ,La- 
vilatte , des Clotres, commune de Bord , en ont 

» Auberjr, déjà cité, fol. 5o et 5i« \ 
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procuré plusieurs Je ne crois pas qu'on puisse 
les confondre avec les oboles, les mailles, les 
pittes, les pougeoises, les poitevines, qui, d'a- 
près Bouteroùe et Leblanc, paraissent beaucoup 
moins anciennes ; d'ailleurs celles-ci étaient de 
billon. Celles de cuivre se trouvent souvent dans 
les tombeaux , dans les anciens lieux d'inhuma- 
tion. Trêves en fournit beaucoup en Tan 3 , 
à deux de mes fils, capitaines du génie, chargés 
des travaux de ses nouvelles fortifications; elles 
étaient à côté des squelettes dans de petits pots 
. bruns. JRen ai tiré une de Néris sur laquelle oti 
lit t rès - bien Tkeodebertus. Mes fouilles m'en 
• procurèrent une sur le territoire de Bonn , qui' 
égalait a peine le tiers d'an centime ; d'un côté 
elle portait un homme armé de toutes pièces , au 
revers, une fenAne avec une pique à la main. 
Détruite par l'oxide , elle se réduisit en pous- 
sière entre mes doigts ; elle était , en cet état , 
couleur d'ardoise, et je la présume de billon. 

45. 11 résulte de ces faits , 

i.° Que les premières tuileries ont produit des 
ouvrâges vraiment remarquables par l'étendue , 
l'épaisseur, le degré de cuisson , la solidité. 

2. Que dans la suite des tëms , ces ouvrages 
ont dégénéré d'un tiers quant à l'épaisseur seu- 
lement, sans que leur durée en ait infiniment' 
souffert. 

5°. Qu'enfin parvenus à un certain terme , lea 
fabriques se sont détériorées au point de ne four- 
nir que des pièces frêles, le plus souvent mal 
cuites , et réduites , sous tous les rapports , au' 
tiers des premières* 
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, 44. Lç règnç, 4'^uguste fut çelai <ies hfi»\Hf- 
^rts : ce fut p.epdaqt sa 4urée , çt à 1? f^yeur 49 
la paix qu'il pu} maintenir f qu'ils çorUr»en| dç 
l'inactiop , de l'oubli auquel $ les guerres civil^ 
les avaient condamnés, qu'ils puUujprent et ç§ ?4r 
pandirent de toutes parts. Cet empereur n}ftFÎt* 
à ce titre les élpges d'Hor^cp et ceux de Tite- 
Live , qui le pomme le fon4ateur et le rçstaijF4~ 
teur des temples. Agrippa , squ gepdre , le ge*?; 
conda de tous ses jpoyens; ils err>bellirei)t Ilpru^r 
<|e leur côté, les gouverneur?» , ajnpi que le ffSr 
xparque Féli^iep , pour plaire à Ppp ef; 9 l'être » 
en firent autant dans )cs pro vi^cps , ^r-toi^t daaft 
les villes de leur régence- kfts pren^ères tuiler 
ries des G^ujes sopt cert^jppnjenj urç bienfait 
4e ces deux grands hommes. J^éfon , malgré 
vices, eut urçp jg^a^de pa$$ion le$ feâtijwei?^? 
il eji fut $içsi 4e Yespasien , de Tite , de Oo^ni- 
tien , d'Anlqnin Pie, 4c Tr : a|$g , jd$ Sévère Ale- 
xandre , de G?llie;n , 4e fG^aJ^en , £tc *. 

45. Les tuileries se n^ultiplièrent €^uite' v et , suc- 
cessivement d^ns toutes le? pj$fcies4e h ÇravAe , 
même dans Jes plus ingrates 9 pjl^s ij^fer,tjle^^ 
Plusieurs existaient dès le cp^uae» chinent 4u 
siècle de Père Retienne., %ift?i .qttÊ le {prouve 
la découverte 4 e Sc^e^n , (Jéjja.qUé , Pe^&teqftfr 
4e , Néris et îles monumens de Jaj^es. 

1 Veteres revocavit artes. Horace , lib. iyj, ojle ^v, t c^ir- 
roeu -xn. Ut jure sît gloriatus marmoream se relinquere 
qwtt* l&teritiam acçepisset Suetonirts in Aug. — -FeObifeii » 
f^q^eil fhi^orique de )a vie et i&s /mirages fies plus cçtèl>&4 
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. 46- Elles étaient par- tout en grande activité 
yers le milieu du 3.° siècle. Le pelit trésor dy. 
Montfrialoux , ramassé sous dix-sept empereurs, 
dans l'espace d'environ quarante ans , en fait 
suffisamment la preuve. D'ailleurs la présence de 
Gratien , cet &ni de tous les beaux-arts en gé- 
néral , de l'architecture .en particulier , le séjour 
de Galien et de plusieurs autres empereurs dans 
les Gaules, le besoin de bâtir des villes entières , 
des mansions, des prétoires , des palais , des édi- 
fices et des bains publics , etc. , en favorisèrent 
l'accroissement. 

47* O n ne se serait pas permis alors de diminuer 
le moule, d'affaiblir les pièces, d'en mettre au fouir 
qui n'eussent pas acquis une parfaite dessication, 
laquelle exigeait au moins une année pour les 
petites, et jusqu'à cinq pour les plus grosses, 
et finalement d'exposer en vente des ouvrages 
dont la cuisson eût été imparfaite ou incomplète, 
ce qui demandait un feu soutenu durant près de 
vingt jours , et très-vif pendant cinq à six. Aussi 
ces ouvrages subsistent et seraient parvenus in- 
tacts jusqu'à nous,] sans la fureur des guerres } 
sans le délire de tant d'hommes qui ne s'alimen- 
taient que de sang , qui ne s'occupaient que de 
destructions. v 
48. Maia ces ruines , si insignifiantes ep appa- 
rence r attestent cependant de grands çhauge/ 
mens , de grandes révolutions. La manière trèsr 
frappante dont elles se ; correspondent sur tanjfc 
de points piétonne en même tems qu'elle fajt 
naître une multitude de réflexions. 
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49. Elles rappellent de grandes révolutions. 
Ouvrons l'histoire , et voyons à qui l'oiï peuf 
raisonnablement attribuer ces destructions qui 
s'observent à- la-fois datis> toutes les parties de la* 
France : je dis à-la- fois , puisque les ouvrages 
de tuileries , et les décombres qui en résultent \ 
sont par-tout les mêmes. • * ■ 1 { 

50. Les barbares que JuJien contint et ré- 
prima , ne pénétrèrent jamais fort avant/ dan£ 
les Gaules , loin de les comprendre ètt de les par-* 
courir : leurs ravages se bornèrent àl'Auxerrois* 
au Senonois, au Berry , à l'Autunois et au Lyon-» 
nois , ainsi que nous l'avons exposé dans nos 
Kecherches sur la ville de Tôull , département 
de la Creuse. ' > 

51. Les disseritions domestiques, lés révolteà 
partielles , les usurpations du pouvoir suprême 
si fréquentes alors , l'apparition subkè de quel-* 
ques hordes du Nord * ne firent jamais-que quel- 
ques victimes isolées. L'empire -, quoique déjà 
attaqué, même entamé, ne s'en soutint pas moin* 
jusques sous Honoriùs. Son régime se maintint 
même , en quelques parties , jusques sofcs Cbil- 
déric, qui s'empara > au rapport de Grégoire de 
Tours, de la ville d'Angers, où il fil mourir te 
comte Paul , qui y commandait pour les Romains h 

5a. La fin du 4. e siècle fut témoin de l'irruption 
d'une multitude de peuplades sauvages. On en 
vit bientôt multiplier le nombre, Fespèce , les 
ravages. Les Goths s'emparèrent de l'Aquitaine } 
les Francs de la Belgique et de lâX^klque, teè 

» Gregorius Tur. Kb. n , cap. xnn, * :r ' ;îi < rTÎ ~ — ■ il 
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Bourguignons de la Viennoise et de la Nârbôn- ; . 
ûoise , les Bretons de PArmorique ; ce furent d& 
toutes parts , en un mot , des torrens dévasta- 
teurs, qui ne laissèrent que des ruines , qui en- 
gloutirent tout-à-la- fois , les artistes , les aris , les 
monumens des arts. 

- 53. Le nouveau culte , celui cjes Chrétiens , 
que le baptême de Clovis en 496 , rendit ensuite 
le dominant , fit, dans le cours des 5. e et 6. e siècles 
fes progrès les plus rapides; on renversait alors 
les temples romains par- tout où Ton ne pouvait 
les laisser subsiter sans danger , ou les convertir 
en églises pour l'instruction des Néopbites. 

54. Les guerres civiles entre frères qui s'oc- 
cupaient réciproquement de l'invasion de leurs 
états, l'expédition de Thierry contre l'Auvergne, 
là désolation de l'Aquitaine par Pépin, qui brûla * 
Limoges et Clermont en 762 , plusieurs guerres 
et expéditions particulières ne furent rien en 
comparaison des dégâts des Sarrasins , depuis 
725 jusqu'en 732. On les nommait Ismaéliciéns , 
selon la chronique de Saint-Denis , liv. v , plus 
communément Vandales. Une partie de ceux 
qui échappèrent à Charles-Martel , se jejta sur 
cette portion de l'état qui constitue maintenant 
le département de la Creuze , oiT ils continué-' 
rent tous leurs excès, jusqu'à leur entière exter- 
mination \ 

• Continuator.chron. Fredegarii IV parte; et Sirmond 
sur la treizième lettre du quatrième livre de Sidoine.*— Rç* 
cueil des historiens des Gaules, tom, iu, pag. 3i5. Ex 
Chron. autor. incert. etpag. 3n ; 654* 

n 
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► ' La .France , qui des le 5. e siècle offrait l 'image 
du chaos , qui présentait le singulier spectacle- 
d'une nation composée de cent autres, dont le* 
Gaulois et les Romains formaient cependant la? 
principale partie , se vit .de rechef dans le 9.* , in- 
festée par des étrangers. Le règne de Charles-le-r 
Chauve fut , selon l'expression de quelques chro- 
niques , le tems de la douleur , des gémissement 
Le pillage, les incendies, le carnage signalèrent 
ces aventuriers , et leur fureur s'étendit jusque 
sur les hameaux. 

65. Les conquêtes qui établirent l'Empire ro- 
main dans les Gaules * la révolution qui l'anéan-* 
lit , le changement du culte religieux de toute la 
nation, l'invasion des Sarrasins dans le 8.% et dea 
Normands dans le q.° siècle sont , sans doute, 
des époques trop marquantes pour n'avoir laissé 
aucunes traces y je ne dis pas des monumens sût 
pied, mais par les ruines qui en ont été les suites* 
Il convient d'en distinguer, et réellement il ea 
existe de plusieurs sortes, ainsi que l'on peut fa» 
eilement en juger par les matériaux que présent 
tent les décombres. > 

56. Les ruines celtiques ne peuvent offrir au*-» 
cun ouvrage de tuilerie , puisque cet art était 
inconnu des Celtes j elles ne présentent, les tem- 
ples , les forteresses exceptés, que de misérables 
retraites rondes ou carrées et des miirailles ea 
pierres sèches. 

57* Celles des Romains se distinguent d'une 
manière bien opposée ; tout ce qui a échappé à 
la barbarie proclame de çopcert leur génie, leur 
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magnificence y leur bon goût Je ne parlerai pas 
des terris , des marqueteries , des mosaïques 
qui se rencontrent sous les décombres je ne 
m'arrêterai point sur leurs aqueducs, leurs ca- 
naux; je tairai également la solidité des fonderaens 
de leurs édifices , que Ton ne peut s'empêcher 
d'admirer, et je me contenterai de rappeler, pour* 
ne pas me répéter, la. force et les dimensions 
des pièces de tuilerie qui leur appartiennent. 

$8. Je fixe la première époque , celle de la 
perfection des?arts mécaniques, aux quatre pre* 
miers siècles de l'ère chrétienne, c'est-à-dire , 
depuis Auguste jusqu'à Honorius* Ou édifiait 
encore à la romaine , sous Gratien ,en 3 80/ Toutes 
les briques , les carreaux , les tuiles que l'on dé-r 
çombreet qui sont de première origine , sans 
même en excepter le s pièces de fabrique gauloise, 
sont de ce premier âgç. Je lui rapporte en don-» 
séquence celles de Strasbourg , trouvées pw 
Scheflin, près d'Agen , par le çitojnen Iyagrangç , 
h Saint-Martin, par Aubery„à ftourb^n^ancy^ 
par Miron, en plu&iours lieux du départemaijrt 
de la Côte-d'Or, ainsi que celles que plusieurs 
fouilles m'ont procurées à Bqqu , à LavUiaUe , 
à Toull, en plusieurs endroits de la commune 

de Viersat, à Néris et «illeur*. } 

. 59. Mais bientôt il survint un changement bie* 
marqué; les Goths substituèrent leur architec- 
ture lourde et grossière „ comme dit Felibie? 
déjà cité > à celle des Romains* Leur invasion et 
celle des autres barbares fut doublement fatale , 
et par la destruction des plus superbes édifices r 



Digitized by Google 



. < 4*0 

et par l'introduction du plus mauvais gôût, dë' 
, fce goût qui ne caractérisait que trop et leur 
génie et leur ignorance. 

60. De son côté le christianisme commit ses 
dégâts : ces dégâts étaient autorisés par des syno- 
des v par des conciles ; ils étaient commandés , 
souvent exécutés par les rois. Il eût été autre- 
ment très*difficile 'd'éteindre tout - à - la - fois le 
culte romain et le culte celtique , dônt quelques 
pratiques subsistaient encore dans des pays peu 
habités , sur de hautes montagnes , au milieu des 
forêts ,*dans des déserts. Le meilleur moyen d'é- 
loigner les adorateurs a toujours été et sera tou- 
jours de détruire les temples. C'est sous cette 
troisième époque , que comprennent les 5. e et &• 
. siècles, que dégénérèrent les ouvrages de tuilerie à 
la romaine. J'attribue au zèle des nouveaux con- 
vertis le renversement du temple du mont Fria- 
loux et des habitat iôns qui l'entouraient. Ce pouvait 
être un collège de prêtres, consacrés au dieu 
Silvain , tel qu'il en existait un dans le bois de 
-Vmcennes près Paris, au rapport deMontfaucon. 
Peut-être avait -il succédé lui-même à un de 
«ces sanctuaires dont parlé Tacite , consacré à la 
Divinité des forêts , qu'à certains jouts de Tannée 
on promenait sur un char en divers endroits de 
la cité *. Quoi qu'il en soit , cette première dégé- 
nération était très-sensible , et , sans déplacer , 
ôn pouvait facilement s'assurer dé la différence 
ûes pièces. Même observation sur les rtiines qui 
se voient dans un village de la commune de Bord , 
f 1 Tacite , epist. -iv, de Moribus ùerman. 40. 
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que l'on nomme encore le Temple , dans tin antre 
de la communedeNouhant, qui s'appelle Modard| 
au village* de Doulette, commune de Mazeyras, 
et enfin au De veix , commune de Vier sat ; 

61. Il est facile de concevoir que je fixe cette 
première dégénération sur les pièces de tuilerie 
comparées entr'elles ; sur les médailles romaines ; 
sur les monnaies de Childéric , de Clovis , de 
Tbéodebert , de Dagobert , et enfin sur des évé- 
nemens qui sont parfaitement connus , n.° 8 59 et 
60. Les Goths , non contens d'amincir les pièces 
dans les cinquième et sixième siècles , enjolivè- 
rent encore les faitières romaines de bosses , dé 
mamelons , de pyramides ^ de rondes qu'elles 
étaient, ils les façonnèrent en ogive. Ils conser- 
vèrent la longueur et largeur des moules , et 
leurs faitières pesaient encore de douze à qua- 
torze kilogrammes. Ainsi que les romaines , elles 
avaient une poignée à chaque bout , pour les re* 
muer et les poser plus facilement. Leurs briques 
perdirent au plus vingt -huit millimètres sur la 
longueur } elles équilibraient des poids de cinq 
à six kilogrammes. Les rebords des tuiles , qui 
étaient encore du poids de six kilogrammes* s'é- 
levaient alors à trente-six millimètres , et ils par- 
vinrent peu à peu jusqu'à quarante - huit , à 
mesure que ces pièces s'affaiblirent. 

62. Les ouvrages de tuilerie à la romaine se 
dégradèrent ensuite successivement du septième 
au dixième siècle : déjà ils étaient réduits aux 
trois cinquièmes de leur longueur et largeur , ,et 
au tiers de leur épaisseur sous Pépin : à peine 
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$taiént-iÎ9 inconnaissables lors dés otages àè\ 
^Normands , sons Cbarles-le-Chauve. 
• 63. Ces faits nous sont attestés par les ruines 
des anciennes églises, des anciens monastères 
auxquels les Sarrasins et les Normands s'atta- 
chaient de préférence. Les reliques d'or, d'argent* 
chargées de pierreries, et les richesses des moines 
d\m côté, le fanatisme religieux , ( car ils avaient 
aussi le leur ) de l'autre, étaient pour eux de puia- 
sans motifs. 

64. Les ruines de cette espèce portent cons- 
tamment avec elles des traces de feu : on y trouve 
des cendres , des charbons , des bois brûlés , des 
pierres noircies , de la terre à maçonnerie cuite 
et rougîe, souvent des pièces de monnaie de nos 
premiers rois. C'est de cet événement d'où pro- 
vient le nom de Boeth , dont j'ai parlé n.°6gdè 
*nes Recherches sur les peuples Cambiovicenses 
de la carte Théodosienne , dite de Peutinger. 

65. Parmi les tuiles bordées que recèle la voûte 
de l'ancien temple de Chambon , il en est de cette 
dernière espèce. Dès long-tems elles n'existeraient 
plus, faute de cuisson suffisante , si elles avaient 
«té exposées aux injures de l'air. Ellès sont ré- 
duites à environ 5s centimètres et demi de lon- 
gueur , 25 de large sur 12 millimètres d'épais: leur 
poids commun est de trois kilogrammes. 

66. Sur quatre époques très- marquantes , que 
je désignerai pour me faire entendre , sous les * 
noms de celtique , de romaine , de gothique , de 
normande , les ruines et les décombres de Néris 
«n manifestent trois bien évidemment , chacune 
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«trec ses caractères distinctifs. On peut de plus 
appuyer la normande d'un diplôme du roi Pepiû, 
rapporté par Besly, inséré dans le recueil des 
historiens des Gaules, et qui finit ainsi : Daturti 
vin kalendas décembtïs, etc. Actum in Nerisio. 
Ce diplôme prouve , i .° que Néris subsistait en- 
core en 767 , contre l'opinion de Gaylus ; 2<° que 
les dévastations des Sarrasins île s'étendirent ja-> 
mais jusqu'à lui , malgré tout ce que l'on en pour* 
rait conclure de certaine chronique 1 ; $.° et en* 
fin , d'après l'examen des débris sur l'emplacement 
qu'occupait le palais de ce roi, que les ouvrages 
de tuilerie étaient alors arrivés à une grande dé- 
génération. 

: 67. Il est à observer que , dans les lieux tels que 
Néris qui ont long-lems existé , on rencontre, dans 
l'intérieur et tout autour des édifices fuinés , deu± 
ou trois couches successives^de ces débris. Les 
premiers décombrés étant toujours les derniers 
abattus, il est facile d'en fiier Pépoqtie : c'est 
d'après une telle inspection que Pôn peut assure* 
que le château de Pépin a été détruit peu de tems 
après cette ville. 

68. Plusieurs causes paraissent avoir provoqué 
la dégénération des ouvrages* de tiiîlérie à la ror 
xnaine ; i.° le renchérissement des combustibles 5 
quelques inconVéniens résultant de la toiture 

■ , < , • • "' ■ 2 " • ' > • • • 

'" Besly, histoire des comtes du Poitou /ifc^ol. Paris 1647» 
pag. 24» — - Recueil des historiens des Gaules , in-fol. Paris 
1781 , tom. vi , pag. 672 et 675. — Caylus, recueil d'anti- 
quite's tom. iv, pag. 568. — këcûeU àel Wtorieiis ieé 
Gaules* tom; tii, pag. 5ju et 3i5. - 
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#t de la charpenterie ; 3*° et enfin la dépravation 

du goût, 

69. Je reprends chaque objet. Les ravages des 
barbares dans les cinquième , sixième , huitième 
et neuvième siècles, entraînèrent beaucoup de 
constructions. Les guerres entre particuliers * 
l'envahissement de l'autorité royale de la part des 
ducs et des comtes , les accrurent par le besoin 
de forteresses -> des idées d'un autre genre multi- 
plièrent à l'infini les églises et les monastères : il 
en résulta une consommation énorme de botst 
Son surhaussement de prix produisît l'effet ordi- 
naire, celui de faire diminuer la qualité des ou? 
vrages , pour soutenir la concurrence. 

70. Les toitures à la romaine exigeaient une 
charpente immense , conséquemment très - coû- 
teuse , pour soutenir des tuiles et des faitières 
dont le poids excédait , en le calculant au plu* 
Jtwrô, au moins des neuf dixièmes celui des nôtres^ 
Cette double masse de charpenterie et de toiture 
surchargeait y écrasait les murs , et; exigeait de$ 
fr?is très-considérables pour les rendre propres 
à la soutenir. D'ailleurs les toits étant presque 
£lat$ , et pour ainsi dire d'une seule pièce, pour 
peu qu'une membrure se dejetat , elle agissait 
$ur la tuile , et le moindre déplacement de celle- 
ci introduisais l'eau dans l'intérieur. Je ne parle 
pas des plates-formes ou terrasses , qui n'étaient 
guère praticables dans les Gaules, dont l'épais- 
seur , si l'oti en croit Bergier , allait jusqu'à trente-» 
sept centimètres et demi» Il est inutile d'en tracer 
les inconvéniens , et de parler des dépense^ 
qu'elles entraînaient. 
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71» Personne n'ignore que 5 dès la fin da qua-. 
trième siècle , l'ignorance commença a bannir le 
bon goût, et que l'architecture gothique remplaça 
bientôt la romaine. 

72. Il y a donc des attentions à avoir lorsqu'on» 
s'occupe de fouilles , lorsqu'on Se propose, pour 
ainsi dire , d'analyser des ruines ; c'est un métier * 
mais ce. n'est pas celui de tout le monde. Oa> 
conçoit qu'il y a des distinctions à faire, des difFé-* 
pences à saisir, lorsqu'on rencontre v par exemple, 
une tuile à rebords. Ce serait une grande erreras 
que.^de les considérer toutes comme très - anti- 
ques; c'est celle de Bergier, ( Histoire des grands 
Chemins ) d'une infinité de grands hommes ; le» 
autres sont bien excusables. Il faut en dire autant 
des tuiles creuses , des briques , des faitières , des 
carreaux , etc. 

73. Mais ce n'était pas à ces seuls objets que se 
bornaient les fabriques à la romaine <: elles con- 
fectionnaient encore des tombeaux d'une seule 
pièce j il s'en est trouvé à Neouve qui faisait par-* . 
tie des Cambiovicenses. Il en a été égalementdé- 
couvert en Champagne, au rapport de Bergier; 
près d'Agen, d'après M. Lagrange déjà cité* 
Cet ouvrage présente des difficultés , et il fau-. 
drait plus d'une tentative pour en exécuter de 
semblables , sur -tout dans la Creuse, ou l'argile 
se déjette au feu. C'est , sans doute , à raison de 
semblable qualité que l'on fabriquait dans les 
communes de Lourmarin et de Puivert , canton 
de Cadenét, département, de Vaucluse, d'après 
le mémoire que m'a fourni de ses fouilles 
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M. Bas&aget, membre du Corps Législatif , des 
sépulcres de plusieurs pièces qui s'engrenaient 
comme des planches , les unes dans les autres : 
celles de dessus étaient à coulisses , chacune pocv 
tait sur son travers une sorte de bande transver- 
sale , assez élevée pour servir de point d'appui; 
Çts tombeaux étaient si nombreux , si rapprochés 
qu'ils avaient stérilisé les héritages ou ils exis* 
taient : M. Bassaget et autres les rencontrèrent 
à deux pieds de profondeur, en défonçant le ter-, 
rain pour le fertiliser. 

74. Les Romains , et les Gaulois devenus Ro-> 
mains , fabriquaient encore de grands vases carré» 
de terre cuite , pour divers usages domestiques j 
mes fouilles m'en ont procuré des tessons. Us fa-> 
briquaient aussi des réchauds t pour la cuisine; 
j'en ai découvert dans les ruines de la ville ro-< 
marne de Drevant , département du Cher. Us 
faisaient aussi des fûts de colonne ; ceux déterrés 
a Lavillatte, n*° 17., avaient trente centimètres 
de diamètre , et un trou carré de cinq à leur 
centre. 

: Je ne parle pas des pièces qu'exigeait la con- 
fection de leurs poêles ; car c'étaient de vérita- 
bles poêles dont ils se servaient pour entretenir 
la chaleur dans les pppartemeris. Quant à celles 
qu'ils employaient dans l'intérieur de leurs ca- 
naux , elles sont de différentes sortes ; je citerai 
celles dont j'ai fait la découverte à Néris : les* 
unes ont une forme ronde avec des rebords 7 
telles que celle que je représente ici û; elle» 
formaient voûte entr'elles j elles ont quinze cent** 
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mètres de hauteur, sur quarante sept et demi de 
longueur , et quarante- cinq d'écartement ; elles 
ne recevaient que de petites sources qu'elles con> 
duisaient, comme autant de branches, dans un 
tronc commun. D'autres sont dans un sens; op+ 
posé telles qu'elles sont ici figurées -«—j- j elles ont 
la même hauteur que les précédentes , quarante; 
centimètres de longueur , trente d'écartement , et 
leurs rebords en ofnt environ quinze d'étendue. 
Enfin * dans quelques autres canaux , on a trouvé 
des espèces de tuiles à rebords opposés ; ces *e> 
bords servaient à les contenir dans le massif de 
l'aqueduc : je les considère cotnme les hamatœ 
tegulae de Vitruve. Je me suis déjà expliqué k 
leur égards u.° 21. 

75« Dans les plaines marécageuses, oit la pierre 
de taille manque absolument , les tuileries four* 
uissaient des écoinçons pour les encoignures des 
bâti mens et pour les fenêtres ; grâces à la com4 
*nune de Viersat , dont j'ai parlé , j'en possédé 
un assez grand nombre. 

76. Nous n'avons vu aucune inscription sur les 
"tuiles ou briques antiques qui nous ont passé par 
les mains. Viersat est le seul endroit qui nous ait 
fourni quelques débris de figure en terre cuite. 

Il est à observer que toutes les tuiles anciennes, 
ainsi que celles de M. Lagrange, ont à leur ex* 
trémité inférieure un double demi - cercle en 
creux, tandis que les plus récentes ne l'ont point. 
Nous avons parlé de celles de Scheflin. La plu- 
part des briques d'Aubery étaient figurées 

* A\xberj 9 'ibid. fol. 26. 
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77- Jte ne cite pas quelques autres ouvrage* 
des anciennes tuileries , que l'on ne peut attribuer 
qu'à la fantaisie ou à quelque besoin particulier : 
ce sont des piçpes hors de compte , hors de ligne $ 
qui ne se rencontrent qu'une seule fois. Je range 
parmi celles-ci ces sortes de carreaux de qua- 
rante-cinq centimètres de long, sur trente-sept 
et demi de large, qui, au rapport de M. Mau- 
petit 1 , servaient de couverture aux tombeaux 
de madrépores, trouvés à Jublains, ancienne 
cité des Diablintes. 

78. Il me reste à parler de l'emploi des maté- 
riaux qui ont fait jusqu'ici le sujet de ces Re- 
cherches. Ce sont les fouilles qui m'ont éclairé 
sur celui des tuiles à rebords, qui est généra- 
lement si peu connu, ce sont elles aussi qui ont 
instruit M. Lagrange. 

79. Les toits des anciens étaient bas, pour 
me servir des expressions de Perrault sur Vi- 
truve ; ils n'avaient que quarante-quatre milli- 
mètres de pente, sur deux cent soixante-douze 
centimètres de notre mesure : Jastigium habens 
inpedes denos, digitos duos, comme le re*- 
marque Bergier ft ; ils étaient donc presque plats*, 
la connaissance de leurs tuiles en démontre la 
nécessité. Elles auraient forcément coulé pour 
peu que la pente eût été rapide, n'étant rete- 
nues que par leur propre poids, par la solidité 
qui résultait de l'ensemble , et par l'arrêt qui se 

1 Mémoire fourni par M. Maupetit , membre dii Corps 
législatif , sur les antiquités de Jublains. 

» Perrault , sur Vitruve , note 8 % p. 1 1 0. — Bergier* i$id* 
liv- 11, chap. xiv. 

! 
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trouvait à l'egoût. Celles qui se clouaient , Dont , 
en général , si rares , que je ne dois les compter 
que pour exception. Je pense même qu'on n'eut 
recours à ce moyen que par le besoin de rendre 
les toits plus rapides, sur-tout dans les pays froids 
et brumeux. Enfin ceux de Rome étaient tek 
que des bœufs pouvaient s'y soutenir et y mar- 
cher : ce qui était cependant sans exemple , puis* 
que deux de ces animaux furent , pour pareil fait, 
au. rapport de Tite-Live , quatrième décade , li- 
vre vi, condamnés par les Âruspices à être brûlés 
vifs et leurs cendres, jetés dans le Tibre. 

80. 11 n'en était pas de même des couvertures 
appliquées sur les voûtes, ou sur les terrasses. 
Comme chaque tuile était posée dans un ciment 
très-clair, il se formait du tout, en séchant, une 
masse aussi immobile qu'impénétrable. 

81. Il serait inutile de décrire la charpente 
employée a pareils toits : il suffira de dire que 
l'entrait, les contre - fiches , devaient être très- 
rapprocbés , le poinçon très- court , le faitage 
très- fort , ainsi que les forces, les pannes, les 
chevrons qui avaient un grand poids à supporter. 
On clouait les membrures sur les chevrons J 

- 82. Il n'est pas inutile d'observer que les doux 
qui attachaient les ais ou membrures aux che- 
vrons, et ceux qui fixaient les tuiles aux mem- 
brures, étaient, à la longueur et grosseur près, 
. semblables à ceux dont on se sert encore en cer- 
tains départemens , c'est-à-dire à ailes de mou- 
che. Les clavi muscarii de Vitruve 1 étaient sans 
* Vitruve , de arçhit. lib. va , cap. iw ; Perrault , note 14. 
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doute tels que ceu* que nos fouilles nous ont 
procurés presque par-tout où elles oui été pro- 
fondes et bien suivies. En eclaircissant le texte 
latin de l'architecte , ils interprètent Perrault * 
qui, prudemment, les nomme doux a tête, et 
prouvent à Pbilander qu'il a perdu beaucoup 
de temps pour en expliquer la forme. 

83. Tout étant ainsi préparé >, on plaçait les 
tuiles par rang*, bords contre bords, en com- 
mençant par le bas et continuant jusqu'au faîte. 
La supérieure pdrtait sur l'inférieure jusqu'à la 
rencontre de ses bordures , c'est-à-dire environ 
cinq centimètres, ce qui offrait un pureau -de 
quarante à quarante-cinq. On fixait ensemble» 
par un bon mortier, les rebords qui déjà se 
touchaient , et on couvrait le tout de longues 
tuiles creuses, dont le gros bout recevait le petit 
de l'inférieure, et ainsi de suite.; De fortes faî- 
tières , appliquées sur une couche très- épaisse de 
mortier, terminaient le comble. Il est facile, 
d'après cela, de juger de sa solidité et de ses 
înconvéniens. 

84- Les auteurs de Part du Tuilier, Duhamel, 
Fourcroy et Gallon , qui considèrent les tuiles 
qui ont dea rebords relevés > comme les meil- 
leures de toutes , et dont on ne voit pas la fin ■ 
_ qui promettent d'eu parler plus au long dans 
l'Art du Couvreur, n'ont pas tenu parole : j'au- 
rais désiré savoir la manière de les employer. 
Je connais l'usage qu'en faisaient les anciens, 
mais j'ignore s'il existe encore un coin dans le 
inonde où il se soit perpétué. Ges écrivains qui 
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annonçaient cet usage comme existant , se con- 
tentent de le proposer à l'article de l'art du Cou* 
vreùr \ 

85. Les tuiles s'enlaçaient entr'elles de trois 
manières z 

i.° L'inférieure, dont les rebords avaient en-» 
viron cinq centimètres de moins, recevait 4 la 
supérieure qui remplaçait par les siens les por* 
tioris qui lui manquaient, et ainsi dé suite j 

2. Ou toutes les tuiles étaient bordées d'un 
bout à l'autre ; mais alors la partie inférieure 
de chacune était plus étroite , plus mitace, et 
Cette partie s'emboîtait dans le large de la tuile 
au-dessous et successivement ; 
- 5.° Enfin , la troisième espèce avait des feuil* 
lures : l'extrémité inférieure d'une tuile , et l'extré- 
mité supérieure de la suivante étant réduites à 
mi-épaisseur , la première couvrait parfaitement 
la seconde, et ainsi des autres. Bergier assure, 
Contre Vitruve , que ces feuillures n'avaient qu'un 
doigt de large. Celles que j'ai vues avaient trente- 
six millimètres; celles du cit. Lagrapge e& avaient 
•vingt-cinq. Vitruve ajoute que l'on enduisait les 
jointures d'une sorte de mastic ; cela eût été très* 
bien , mais je n'en ai aperçu aucunes traces. 

86. Le peu de pente des toits à la romaine , don- 
nait singulièrement prise k l'humidité et à l'eau; 
celles-ci , à leur tour, forçaient les bois à déver- 
ser. La chaleur et lé froid, en 'réagissait récipk'o* 
quement, faisaient gercer et crevasser le mortier* 

1 Ârts et métiers , tom. xvm j art du tuilier et du brî- 
quetier, jpag. 9 et &uiv. } art du rouvi*eur, pag. 23. 
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ét aggravaient encore le mal; enfin , la dégénéra- 
lion successive , le peu de cuisson des tuiles bor- 
dées et tous les autres inconvéniens déjà cités, 
firent abandonner cette espèce de toiture. 

87. Ce furent donc l'ignorance , d'un côté , et 
le besoin de l'autre , qui provoquèrent les toits 
à pente droite. Comme tout ce qui sort de la 
main de l'homme , cette nouvelle méthode dut 
arriver progressivement au point où nous la 
voyons , et donner lieu a plus d'un écart , même 
dans le sens opposé. Quoi qu'il en soit, les pre- 
mières tuiles à crochets , que je fixe au 10/ siècle, 
différaient essentiellement des nôtres par leurs 
dimensions ; une seule en valait trois. Elles dé- 
générèrent à leur tour : il fallait que la dégéné- 
ration fut excessive en 1400 , puisqu'Edouard IY 
se vit forcé, dans îa suite , environ l'an 1470» àe 
rendre une ordonnance pour en fixer la lon- 
gueur, la largeur , et l'épaisseur. Soit effet de cette 
ordonnance , ou de tout autre acte de police , les 
tuiles à crochet de i5oo , en valaient deux dés 
nôtres , ainsi que mè l'a révélé une de celles qui 
servaient à la couverture de l'église paroissiale 
de Chambon; elle portait sa date, le lieu de sa 
fabriquent éclairait ainsi la naissance de ses 
compagnes , qui sônt par-tout en petit nombre. 

88. Peut-être est-il utile de dire que les tuiles 
qui se fabriquent en ce moment dans la Creuze , 
ont moins de vingt-cinq centimètres de lon- 
gueur , de quinze de largeur, et de quinze milli- 
mètres (L'épaisseur. Leur poids est à peine d'un 
kilogramme j elles sont donc inférieures à celles 
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de ^ordonnance d'Edouard, et à celles du petit 
woule de P^ris, 

Nous aurions un reproche a nous feire si nou? 
pe dh\&&6 j^is^ue W tuiles creuses succédèrent 
d'abord w# romaines 3 que les courbes , c'est 
ainsi que je nomme celles dont pn se sert aujour- 
d'hui , remplacèrent celles-ci , mais avec un trou 
pour les clouer, car on n'avait pas encore ima*- 
giné Je crochet. C'est ce que Ton voit très-senr 
siblement en plusieurs endroits , notamment dan? 
Jes ruiues des forteresses de Guillaume et de Cha- 
telet , prèsChambon. 

. 89. L'horrible vandalisme de Tan 2, de l'an 5^ 
est sans doute inexcusable, mais il n'a pas été en- 
tièrementt perdu pour l'observateur. Il a au moins 
procuré Je petit avantage de vérifier, de compa- 
rer les matériaux de plusieurs siècles, et de four-* 
air quelques faits important , même curieux, sur 
le passage du polythéisme au christianisme. Quant 
aux matériaux , on a trouvé , par exemple , sur la 
froûte de l'ancien temple de Chambon, i.°un 
fragment de faîtière, de cinq centimètres d'épais- 
aeur, qui , dans son entier, pesait plus de vingt 
kilogrammes , elle avait un trou rond pour la 
fixer sur le faitage ; 2. des tuiles plates avec des 
trous carrés pour les clouer sur les membrures; 
5.° d'autres gironnées propres à couvrir les tours; 
4. a dés triangulaires pôuï les égôûts des toits , le 
tout d'époque romaine ; 5.° des morceaux de tuiles 
a crochet, émaillées en noir, en bleu , en jaune , etc. 

90. Ce mémoire ty'étant , pour ainsi dire , qu'un 
compte public de mes Recherches, le résultat de 

28 
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mes fouilles sur Fart du tuilier , j'auràis tort d'où* 
hlier les différentes sortes de payés qui sont ve-f 
nus à ma connaissance. 

91 • Je ne parlerai point des pavés en mosaïque» 
cpus musivum , musaceum, musaicum , pavi- 
menta musiva, qui résultaient de carreaux de 
cuivre , de pierres , plus communément de terre 
cuite émaillées , je n'en ai point rencontré. J'ob- 
serverai seulement que l'on confond très - sou- 
vent la marqueterie , pavimenta segmentata , li- 
ikostrata , avec la mosaïque , et on fera très-bien 
de consulter Bergier pour en connaître la diffé- 
rence \ La première sorte de pavé a été décou- 
verte dans les constructions romaines de Bour- 
bon -Lancy, si l'on en croit Aubery j M. La- 
grange a observé la seconde dans ses fouilles, à 
Clerac , près d'Agen : elle consistait en petits 
cubes de marbres de différentes couleurs et de 
terre cuite très-rouge , de la grosseur de dés à 
à jouer, incrustés et rangés par compartimens 
dans un ciment très- solide. Bergier assure qu'il 
s'en trouvait qui n'étaient pas plus gros qu'une 
fève *. M. Maupetit en a vu une plus belle 
tencore à Jublains , dans l'ancien temple de la 
Fortune. L'aigle roniaine paraissait au centre : oh 
remarquait autour des oiseaux , des poissons , des 
fleurs, etc. 

92, Ce que j'ai dit précédemment , n.° 24 , in- 
dique les cinq espèces de carrelages que le busard 
m'a procurés. C'étaient les seuls , sans doute, qui 
convenaient a des cantons peu favorisés de la na- 

ï Bergier, ibid. liy. n, chap. mi et xyii, et liy. v, chap. xi. 
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tuïe -, qui ne pouvaient être que le séjour des in- 
digènes et de quelques magistrats subalternes* 
L'estampe de Bergieiy déjà citée, me dispense 
d'en donner la description. Cependant nous ne 
devons pas taire que , si la surface de certains 
carreaux était unie , d'autres, au contraire, pré- 
sentaient des rainures , des cannelures droites , 
çn zig-zac, etc. Ces rainures ou cannelures 
étaient remplies d'une matière blanche ou colorée 
de manière à contraster avec le rouge du car- 
reau ; quelquefois aussi , comme au mont Fria- 
loux , à Lavillatte , elles demeuraient vides j et 
alors le carrelage aurait été très-fatigant , si la 
chaussure eût été pliante ; mais on sait qu'elle 
était , au contraire , très-épaisse et très - solide. 
En revanche , le carrelage devait s'user et se dé- 
grader très-facilement. N'oublions pas que les 
rainures et cannelures des carreaux dé l'époque 
normande étaient à peine sensibles, presque point 
saillantes ; qu'au lieu de présenter des formes 
agréables, elles affectaient le mauvais goût du 
tems. Il s'en trouve beaucoup à Néris de cette 
dernière espèce , à la surface du terrain. Il s'en 
voit aussi à Doulette , ou les deux époques sont 
vraiment parlantes» 

/ g5.,Il n'est pas nécessaire que j'explique que 
ces carrelages se trouvent tous au rez-de-chaus- 
sée ; que ce sont les seuls qu'il soit possible de 
découvrir dans des édifices ruinés jusqu'à terre, 
solo aequavit ou adaequavit, disent toutes les 
les histoires, toutes les chroniques anciennes , en 
parlant du vainqueur. 
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: g4- Ik étaient ainsi construits. On enlevait 
d'abord toute la terre mouvante jusqu'au «olide : 
là, on formait une couche à sec * plus ou moins 
épaisse -selon la profondeur, de petites pierre* 
arlistemeut rangées; leur grosseur n'excédait 
prpais celle d'un œuf , ainsi que le prescrit Vi^ 
truve : c'était le stratumen. On faisait ensuite un 
massif avec d'autres petite* pierres , des tuîleaux 
et de la chaux : c'était le ruderatio. Enfin, on 
rangeait les carreaux avec symétrie , selon leur 
espèce et leur forme, dans un bon mortier , et 
très-clair. 

95. Quarfct aux terris , ' terrena crus ta , terra 
materina , ils exigeaient beaucoup moins de 
travail, de dépense, et auss sont-Hs les plus 
commua. Ou £i£&da*t sur h première couche * 
stratumen, une seconde qui résultait d'an mé- 
lange de chaux , de pierres , de tuileaux broyas 
assez finement , et enfin d'une certaine quantité 
de scories de charbon de terre qui s'y manifestent 
très^évidemmetit. Vitruve.indique lès proportions 
4e chacune des trois premières matières. L'épais*» 
seur de oe terris varie depuis 10 jusqu'à i5ceati*- 
mètres* Souvent , les murs des rea-de~cb*ufesée 
étaient enduits du même ciment. Il acquérais, 
W péchant, ttme grande -consistance .: il se lève 
à grands morceaux , d'oin^ de jàeai* et île trois 
mètres. Les terris de Bonn et du mont FriaJoux 
avaient été coloriés en rouge ; on «distinguait e»+ 
core, sur le dernier, .des fleurs où le jaune, le 
rouge, lfr vent , le bleu fie faisaient jnemanquer. Qa 
voyait à Bonn quelques tracas de peintures i fr^ft- 
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que sur les murailles qui excédaient dé quelques 
centaines de millimètres le terri». Même remar* 
que de la part du citoyen M an petit sur le ttempla 
de la Fortune, à Jublains. Il est même a croire que 
celle peinture de Bonn avait été couverte d'un 
vernis ; le luisant de certaines parties me l'atteste. 
Je ne puis me persuader y avee Bergier, que ce 
vertus fut le résultai d'un mélangé de chaux et 
d'huile de lin , car il serait nécessairement opa- 
que \ 

96. Pline attribue aux Grecs l'invention de ces 
terris : ceux que je décris n'étaient pas composés 
comme il les annonce y ils différaient aussi de 
ceux que nous a transmis Bergier, ibid. On 
les àvàit sans doute simplifiés, Ces terris étaient 
encore en usage dans le 6/ siècle ; çm en trouve 
dans 1«9 monastères qui ont succédé h des collèges 
de prêtres romains, tel qae celui de Saint-Martial 
de Limoges ; dans cetwt qui ont été construits sur 
la fin du 4.® siècle , comme le fut celai des cloîtres , 
commune de Bord, dont l'origine et la destruc- 
tion sont écrites dans les décombres. Ces terris 
méritent d'atttànt plus d'attention, qu'ils peuvent 
remplacer les parquets , qu'ils les surpassent ei* 
beauté. On en voit beaucoup daws le ftreseian 
et autres parties de l'Italie. J. F. B. Barailon, 
ctoef de bataillon du Génie, qui a commandé pen- 
dant deux ans cette armé à Bt*eseia , s'est assure 
qu'on en pratique jusqu'aux étages les plus élevés ; 
on en supprime seulement alors le ruderaùo. 

97. Il est à observer que des châteaux à la 

1 Bergier, ibid. liy. 11, chap. xnt. 
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saxonne, tels que ceux dont parle Strutt , qui sont 
encore assea nombreux dans la Creuze et autres 
départemens environnans , quoique construits 
dans les 8 e . et 9 e . siècles , n'en offrent pas moins 
quelques briques, par fois même dés carreaux 
de l'époque romaine , plus souvent encore de 
la gothique. Ce sont des restes d'édifices beau- 
coup plus anciens ; Strutt les attribue aux Ro- 
mains \ Il en est de même des bâtimens, des 
églises de la dernière architecture gothique, qui 
s'accrédita sur-tout dans les io. e et 1 r. e siècles. 

98. Je dois le dire; l'état de la France fut très- 
différent de celui de la Gaule conquise. En par- 
courant les départemens centraux, les cantons ,. 
sur-tout les plus infertiles^ et à la vue de tant 
d'édifices, dont les ruines attestent a-la-fois et 
l'existence et le luxe, on se demande en quel 
tems et sous quel régime on a joui de tant d'opu- 
lence? On ne saurait en douter j ce fut sous le 
Gouvernement Romain. Les Barbares n'appor- 
tèrent avec eux que la désolation et la mort, 
la féodalité , et la misère qui en est inséparable. 

99. Si l'on m'interrogeait ensuite sur les avan- 
tages que l'on peut retirer de l'examen des ruineà 
et du travail des fouilles en général, je répon- 
drais, f 

i.° La connaissance positive du degré de per- 
fection des arts et du savoir des artistes. 
a. Q La science des époques. 
5. Q La découverte enfin de ce qui est ignoré. 
Sans m*arrêter aux deux premières qui exige- 
* Angleterre ancienne ; 
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raient un trop long détail , je dirai que la situation 
du claruccum castrum, qui se lit sur un tiers de 
sol d'or de Clovis au rapport de Bouteroue et de 
Leblanc, est absolument ignorée. Bouteroue le 
place a Clérac en Agénois, ou à Cléri, au-delà 
4'Orléans ; mais on ne voit aucunes traces de 
château , aucune marque d'antiquité dans l'un et 
l'autre. Leblanc range cette pièce parmi celles 
dont le lieu de fabrication est inconnu. Les 
fouilles de M. Lagrange nous éclairent sur 
ce point. 11 a découvert , à deux lieues est d'Agen; 
\es restes d'un superbe château , si l'on en juge 
par les débris et par les murs de fondemens , sur 
un lieu couvert dç vignes , qui a retenu le nom 
de Clairac. Les habitations voisines portent encore 
le nom diAula. C'était sûrement ce château royal 
où l'on battait monnaie, ainsi que dans plusieurs 
autres de la même espèce. Il faisait bien évidem- 
ment partie du pays conquis sur Alaric, et il pro- 
venait sûrement des Romains; ses matériaux de 
construction et sa magnificence, également in- 
connus et aux Goths et aux Francs , ne laissent 
aucun doute à cet égard. Je remarque , k ce su* 
jet , que ces Barbares occupaient volontiers les 
palais des Romains, soit qu'ils fussent à la cam- 
pagne ou a la ville. Ce château de Clairac fut 
dans la suite la proie des Sarrasins qui ravagèrent 
r Aquitaine : il fut détruit par le feu j M. La- 
grange s'en est convaincu. On y verrait certai- 
nement encore des pièces de tuilerie de la seconde 
çt de la troisième époques, si le besoin de dé- 
blayer, pour la plantation et la culture de la 
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tîgne, n'avait pas fait enlever les décombresr. 

La monnaie de billon de Ghilderic , trouvée 
à Bonn et au mont FrialouXy dont j'ai parlé j 
et celle d'or de Meroué , dont font également 
mention Bouteroue. et Leblanc , fabriquée à 
Ahun , selon Belîey 1 , à deduno vicû Jttur ^ 
pi*oùve contré une foule d'historiens f contre 
Bouteroue , qui porte sa propre condamnation f 
que cês rois s*étaient établis au centre des * 
Gaules , dès avant 458. 

Sll fallait un troisième exemple, je citerais 
enfin les découvertes que plusieurs fouilles, faiteâ 
à Néris, ont successivement procurées. Indépen- 
damment des tuiles k rebords , des briques , des 
carreaux , qui marquaient bien évidemment les 
trois dernières époques , on a abondamment 
trouvé des statues et des débris de statues , de 
frises, d'entabïemens , de piédestaux, de chapi- : 
teaux , de marbres , de marquéterie , des fûts? 
de colonnes, etc., et tout ceci dans un champr 
<Jui est en face du camp retranché et de PamphP 
tfcéâf re. Ces tristes restes expliquent amplement 
le diplôme que j'ai cité , n % ° 66 , et indiquent 
remplacement du palais de Pépin , qui , cotante 
celui de Qairac, provenait des Romains. 

Ne craignons pas de lé dire : il faut savoir 
chercher les monumens , mais il faut aussi savoir 
lès étudier , savoir les apprécier. Les découvertes , 
seraient plus comnftmes, plus profitables, si les 
hommes instruits étaient plus nombreux. 

ioo. Je finis, en assurant que nous avons tous* 

1 Belley, raem. de TAcad. des inscript* tom, xix, p. 716- 
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a désirer un travail particulier sur les différentes 
ruines qui existent en France. Que de découvertes 
à faire ! combien de richesses perdues a recou- 
vrer ! quelles lumières ne tirerait-on pas, selon 
les âges, des matériaux de construction, du verre, 
des diverses espèces de poterie , des outils et des 
ustensiles , des instrumens de divers métaux , des 
monnaies de cuivre, de potin, de bUkm de dos 
premiers rois, qui sont presqu'inccmsues, et 4e 
tant d'autres objets inutiles à rapporter ! Les sa* 
vans, lés artistes, les antiquaires , lescairieux y 
gagner aient infiniment. Ce serait dé}à beaucoup 
que d'avoir un essai en ce genre. Le sol , quoi- 
que fertile, n'en est «pas moins abandonné, j'osè 
dire dédaigné , même tneonnu. Il y aurait cepen- 
dant de l'honneur à ouvrir le premier sillon. Les 
erreurs mêmes en ce genre seraient utiles , quanà 
elles ne serviraient qu'à fixer l'attention sur cet 
objet , a provoquer de nouvelles recherches , k 
solliciter des examens plus scrupuleux. Enfin*, 
c'est une carrière immense à parcourir, c'est une 
route a ouvrir pour l'intérêt de l'histoire, de 
toutes les sciences , de tous les arts. ^ 



FIN 
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ERRATA. 

Ppgf+> Piganioî , etc. , tom. n $ lises, tom. XI : mime correction 
à la page 84» n.° 190. 

35 , n.° 79 , ligne 8 , lors de la captivité du premier, après la 

bataille de Poictiers ; lisez , lors de l'invasion du prince de 
Galles ayant la bataille de Poictiers. ' 

36 , ligne 23 , effacez ces mots en 1339. 

Même page , ligne 24 , après le mot Valois, substituez ce 
qui suit : Non en 1339 , comme le rapporte Leblanc dans 
son traité des monnaies. 

âo6 et 207 ; mais bien après la bataille de Poitiers en 1356, 
ainsi que le prouvent les quatre palmes qui sont à ses côtés, 
et qui rappellent sa victoire sur mer, celle de Crécy» la 
prise de Calais et la bataille de Poictiers. 

39 , n.° 88, lig. 7, ne diffèrent que par le métaû, etc. ; Usez , né 
diffèrent point entre elles; il en sera parlé au n. 9 40 de nos 
recherches sur les tuileries. Effacez tous le reste depuis le 
mot différent , jusqu'à celui à 9 impératrices inclusivement» 

71 , n.° 149 , ligne 4 , à considérer ; lisez , à faire considérer. 

82 * n.° 182 , remarquant , lisez , remarquons. 

7a , n.° aïo , ellembres épars; lisez , membres épars. 

za5 , note 2; Usez, 1. 

176 , votis ** ; lisez , votis xx (en chiffres romains. ) 

Même page , ligne 16 , eelta ; lisez , celte. 
an , n.° 35 , nous avons dit ailleurs ; lisez , nous dirons ailleurs» 
223, ligne a; trouve; Usez, trouvent. 
337, n.°o6, religeuse; lisez, religieuse. 
244 , ligne 1 > pressoir ; lisez , pressoirs. 
278 , ligne a , siège ; lisez, sièges. 
333 , sol marchais ; lisez , sol inarchois. 
336 , ligne aa , par ces effets ; lisez , par ses effets. 
339 9 Ug" 6 2 3 9 effacez le mot tous et la virgule qui suit. 
343, ligne 18, Jarges sont l'objet d'autres recherches qui* 

lisez , Jarges , qui sont l'objet d'autres recherches. 
35r , note 4 ; Usez , Tacite. 
412 , ligne , 26 ; lisez , l'on trouve. 
418 , ligne 18 , je nedis pas j ajoutez,^ des monument 
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Additions à îa suite de la page 392. 

V r \ » ' • ' 

io3. Nôn loin des pierres ^omathrs existe le 
rJ yUhig£ JaJRoussiUe f commune ^kSaînt-JSilr 
vain. On y admire une pierre hrûte, ^6sez con- 
sidérable et éi parfaitement en équilibre , tfue le 
moindre vent l'agite e^t lui fait produire un bruit 
continuel. Nous avons indkprè le nom <juè leur 
lionne Strutt , n: , 27. 

\ 104. tin petit ruisseau^ près .de ce village, 
ooole, comme daas un aqueduc, soùs d'aiicien- 
^nes jruines. Elles ne difier^pt jen rien de celles du 
bois de la Mazère. On reconnaît également dans 
tes pierres l'empreinte du marteau èt Jes pare- 
^nens. On peut les considéra comme provenant 
d'édifices situés sur des hauteurs , dont les dé- 
bris ont été précipités surlepencbaût de la mon- 
tagne et dans le vâjlpn. 

io5. On voit près du même village des mon- 
ceaux de piètres qui annoncent également des 
4Ïe6ftfôiclions< et qui mériteraient un examen par- 
ticulier. 
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